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OBSERVATIONS 
Sur la Pommade mercurielle double, par M. Guisouar, 


- Le temps. nécessaire à l'extinction du mercure dans la 
préparation. de l'onguent mercuriel, a toujours porté les 
pharmaciens à chercher un procédé qui pût l'abréger, sans 
nuire à la nature et à la qualité du médicament. Cette der- 
nière condition, qui est de rigueur, doit faire rejeter l'em- 
ploi de la graisse dite origénée, de la pommade citrine, des 
oxides ét des sels mercuriels, et il faut se borner aux moyens 
qui, sans influence sur la composition du médicament, ont 
cependant été reconnus. propres à faciliter l'extinction du 
mercure, 

. Parmi les intermèdes qui ont été proposés, je. desirais 
surtout comparer l'huile d'œufs, celle d'amandes douces, 
et.la pommade mercurielle déjà préparée, avec l'extinc- 
üon, immédiate du mercure dans la graisse récente; il en 
est résulté les quatre expériences dont je vais rendre . 


compte. 


1°. Extinction imédiate dans la graisse récente. 


-Fai mis dans un mortier de marbre une once de graisse ; 


jy ai ajouté peu à peu deux onces de meroure , et j'ai trituré 


jusqu'à ce qu'il fût bien éteint, ce qui a duré une demi- 
heure : alors j'ai ajonté une once de graisse, et j'ai obtenu 
une pommade d'une couleur grise peu foncée, qui ne lais-. 
sait apercevoir aucun globule de mercure, après avoir été 
frottée entre deux Se gas mais une bonne loupe y 





6 sounxaz pe cts mébicate, 

faisait découvrir le métal divisé en très-petits globules brif- 
lans. Get état de division me paraît être le seul dont soit 
susceptible le mercure dans la graisse récente. Une heure de 
trituratioii continuelle re le Change pas; et, pour que le 
mercure perde entièremeït sa forme globuleuse et son éclat, 
il faut que l'air inteoduit dans l'axonge agises sur elle par 
plusieurs triturations et repos alternatifs, et lui fasse perdre 
la qualité de graisse récente : alors seulement l'angnent ac- 
quiert une eouleur grise foncée, et la loupe pe tame pie 
APEPLETONR dB partigule brillante, | . 


2%  Betinaion par l'intermède de Phuile se 


J'ai pris mi gros d'huile d'œufs qui n'était pas nouvelle, | 


ins qéi: était conservée dans ui flacon plein et bouchés je 
l'hi trititrée- dans le même mortier.que vi-dessus avec deux 
onces de mercuré; j'y ai ajouté une once de graisse : après 
ütié demi-heure de trituration non interrompue , j'éi ajouté le 
reste de l'axonge, et j'ai agité le mélange pendañit quelques 
instañs. La ponwhade était d'un gris blanchâtre; elle ne Aais- 


saÿt riéh paraître à la vue, après avoir été imbibée dans du 


. ‘papier gris; imais la loupe y faiseit découurir le mercure èn 
très-petits globules brillans, comme dans la pommade pré- 
parée avec Ja graisse seule. $S5l faut s'en rapporter à cette 


expérience, il ne paraît pas que l'huile d'œufs récente, où - 


qui n’a pas subi l'action de l'air, Jouisse d'une propriété pâr- 


tivulière pour étemdre le rsercart,: Quant :à. célle qui a. 


éproûvé l'action de loxévène ; et dont M. Plagche a plus 


particulièrement tecemmiandéfusage ; jo suis loin-d'én mettre 


en doute l'efficacité ;: mais je œvis qu'elle la partage: plus 
ou-moôms avét-les entres: * bites: ! #nhnales-ou végétales. * 


an « ss bio CF] °° £ . ‘ A3: f PE PV “host N 50: 
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pe. Extition ape Ehuile demon du 5 ue 


Julie 
J'ai. trituré un. gros d huile. # amandes douces & deux 


oncs. ‘de mercure, Le métal, s'est divisé. “très- <prqm te 
ment, en communiquant à l'hyile la consistance” et 

pect Fe un amalgäme. Lorsque jai ajouté la graisse. Je 
métal 4 A réparu en partie. sous ‘a. forme de globules ; mais un 


quart-d l'heure de trituration 2 suff i pour le faire e entifrément 


disparaltre : alors jai ajopté le reste de a graisse, et e et Ja 
encore trituré pendant u un “quart dieure. La pommade était 
un peu plus foncée que celle préparée avec ‘la graisse seule: É 
cependant , examinéé à la loûpe, elle laissait de même a er 
cevoir le > Mercure sous la forme d ung infinité . de. lobules 
brillans ; enfin, le même instrument faisait voir qu’ le con- 
tenait une grande quantité d’ air interposé. qui la rendait « en- 
èrement écumeuse, Quelle que soit la cause de cet effet, 


Û «ttsi 


il est < certain que l'huile d'amandes. dopces 8 pendu lextinc- 


191 
tion du: mercure plus prompte et plus facile ; mais ce métal 
H 5 > à Fi" v ) 


a conservé son éclat comme dans ! toutes les ‘porumades rer 
curiellés : récentes, CC 


. ce 
, * ‘ 4 N s ql 

, . , ‘ os. CE tri sta Fete LCI ri 
‘ : 


v 
PAUL . # 4 


Ne Extinction dans Fonguent mércuréel. 


Faÿ 1 ‘érituné. dans le: nb: imonfier, toujours Betoyé à 
chaque fois, deux gros d'ongneät merquriel:.préparé depuis 
sis éetéalegs ; et dénx pnees:de.mereure : le métal ia disparu 

taut-apassitôt, Ty miajquté d'abord une once ‘de graisse | puis 
as:Béponde, et, en un:quart-d'heure environ: jai obtenu 
aire ponvuade d'un gris foncé, dans laqualle la :hope :ne 
faisait apercevoir 2 iglqbulerni éclat métalliques.à 1... 
.»inbiste.sur ds différente qui exige ‘entre lésut Buititer - 
œuserdant'cette-denire:pommadeset son:état dans iles trois 
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précéderites: La promptitude avec laquelle il s'est éteint, la | 
petite quéntité d'onguent niéuriel'employée., tt-linaltéra- 


bilité évidente. du métal pare un, si faible agent,. ne per- 
“15 > 899100 SRE Î 
mettent pas 7 douter u #l ny soit à l'état” métallique ; 


4 sl y Uf- er) Oo Lan Je, é Bithht A 
ras 1 est noir, et rivé dé t out éclat , tandis qu il con- 
7, leteto0" ff mn FER 
S TVE cet ‘éclat É un État de division infiniment moins par- 


del EE EL . LE 4 de ts, Lo J 
fait dans to te s, les. omma mmades où il n'entre que des COrpS 
111) IG If ire 10: B 
ras pu n'ont pas subi Dune de air, En un môt, il 7: a Ja 
(Doit » re F' 1 Les 30 à an fs DS 
même dif érence entre cbs de ux états de : mercure qu "entre 


7) Juif, ; 1) ‘je ie SHILO: 
or ; auhe et Brillant q ul L POV ient de la trituration des feuilles 
pe 5, LTD LEE ets 
rau milieu d'un ALAN vISqUeuXx , et} or noir et obseur 
titr8, NP fe cho PTE D TONER 


qui résulte te de la réduçtiôn lès “éfssolntions" étendues de 
ce rhétal pe par le protosulfate de Br | 


file s° s'il {° 
£ division extrémé du merçure, ‘étant une condition 


1, : EDP: pois: { ‘: 11 
rai à l'lficacité de la pommade mercurielle, x, cet 


5H Dh) : 
état, qui ne peut Jui être communiqué particulièrement ; ni 


par. Thujle d'œufs, ni parcelle d'amandes douces, me pa 


L } ; à 10 
raigsant Et € re l'effet de Yacüion ‘de Tair sur ‘les. différens 


L H 1)t- 

cor S gras que l'on emploie à à son extintction ; : je /pense qu’une 
Vos ET 

trituration prolongée et interrompue par des intervalles de 

repos, ou l'emploi d'une petite quantité d'onguent mercu- 


riel anciennement préparé x Sont nécessaires pour que la 


ur 


pommade jouisse de toute sa propriété anti-vénérienne. À 
dl. rigueur, cotte petite quantité d’onguent mércurièl pour- 
raitiétre remplacée | par de da graisse acidifiée par: d'acide ni- 
ariqpé, ettruhanée dans Feau j ainsi: que l'a indiqué.M. Ber- 
 trand dans:le Bulletin de Phaïmavie,tome il ,ip. 95. Mais, 
paur éviter tout:abus, je m'en tiehs:à conseiller. l'addition 
d'un seidièrne d'ancien onguent mercuriel, et je’ne connais 
pas de moyen.plus:simple'et plus «eipéglif, ;. 2 ici 
Maintenant, quelle peut 'être.la ème de ceue.influence 
exercée ipax la graisse oxigénée sur, là: division :d'ur métal 
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qui reste à l’état métallique perdant le temps de son estinc- 
tion ?'Voici ce que j'imagine à cet égard-: L 

Il est reconnu qüe deux corps ne peuvent être mis en 
contact sans développer: une électricité, qui est d’autant 
plus märquée ‘que ces corps ent-une tendance ‘positive et 
négative : plus -opposée; et il est certam- que cette’ règle 
est applicable aux corps .simples comme aux corps com- 
posés. . | | 

D'après cela, si l'on suppoée que le mercure etla graisse 
aient une -teñndance: électrique peu différente ; il en résultera 
que rien ne sollicitera- leurs particules à se rapprocher, et 
que la pesanteur du mercure ; jointe à la cohésion ‘de: ses 
parties , tendront, au contraire , à les séparer. | 

“Mais sr, au liéu d'axonge récente, on emploie de la graisse 
qui ait sübi l’action de- l'air ou de l'oxigène, et dans la- 
quelle il a -pu'se former un ou plusieurs des acides gras qui 
résultent de cet action, il est difficile de ne pas admettre 
que ; par la trituration, cette graisse prendra une électricité 
négative beaucoùp plus marquée, que le mercure acquerra 
un: état:oppôsé; ‘et alors, sans recourir à une combinaisén 
chimique qui n'existe pas, il ést facile de voir que cette op- 
position électrique suffira pour déterminer un mélange plus 
iatime des particules, et une- division du mercure beaucoup 
plus avancée. | 

Une ‘observation que j'ai faite ancienrement me parait 
appuyer cette explication : c'est que , à égalité de masse';'les 
vases de marbre ou de‘’bois sont plus propices à l'extinction 
du mercure que ceux de fer ; au point qu'il est extrêmement 
difficile d' éteindre du mércure dans'de la graisse récente, à 
l'aide d'nn mortier de fer et d’un pilon de même métal. J'a- 
vais attribué cet effet à à trop grande pression exercée par 
Je pilon contre le mortier, qui exprimait, pour ainsi dire, 1e 
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mercure de la pommade ; au lieu de l'y mêler. Mais aujour- 
d'hui, J'en vois une cause plus plausible dans la conductibilité. 

du métat, qui détruit l'électricité au point mêmé où elle se 
produit. Enfin, je trouve encore une preuve de l'explication 
que. je présente, dans les deux procédés d'extinction qui 
ont été proposés par MM. Chevallier et Hernandez. Ces! 
procédés consistent à agiter la graisse fondue: et le mercure, 
soit dans un vase de grès, soit dans un mortier de marbre 
échanffé. Gr, quel est l'effet de Ja ehakeür sur deux corps 
placés dans ces cireoñstances, si ce n’est d’exalter l'opposi- 
tion électrique développée par leur contact?  :” 

Le mercure est à l’état métaHique dans la pommadé mer- 

_curielle récente, même dans celle où il est tout-à-fait noir et 
privé d'éclat ; mais en est-il de même de celle qui aurait été 
conservée pendant long-temps ? On pourrait en douter, lors- 
qu'on pense que dans cette pommade le métal, très-divisé ; 
se trouve en contact avec des corps deveans acides. Îl'est 
certain cependant que cette oxidation .du mercure est à 
péine sensible dans la pommade qui est déjà devenue assez 
rance pour qu'on ne puisse plus l'appliquer sans incpnvénient 
à l'usage médical; de sorte qu'il faut admettre que ken mere 
eure y est toujours à l'état métallique. 

Pour justifier cette conclusion, j'aitraité une.once de pom- ’ 
made mércurielle, conservée depuis deux mois, par léther, 
jusqu’à ce que ce véhicule ne dissolvit plus rien, et j'en ai 
retiré un peu plus d'une demi-once de mercure ‘ceulant, 
dont.la pesée, à ce qu'il paraît, avait été faite un peu forte. 
Au-dessus.du meraure se tronvait un dépôt moins pesant, 
qui em a pu être sépaté.par l'agitation et la décantation.de 

’éther, et qui a été reçh sur:un filtré, et séché. Ce précipité 
était d'un gris cendré,. avait da vonsistanse -etl'anctuosité 
d'un emplître., et paraissaÿt ‘être une : cambimeison, dde 
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gras et d'oxids de:mercure; mais il ne pesait pas un grain; 
et ses .propnétés particulières, s’il en possède, ne peuvent 
être prises en considération pour expliquer les effets de la 
pommade mercurielle. 


. Pommade mercurielle au beurre de cacao. 


L’odeur de rance que prend la pommade mercurielle 
presque aussitôt sa séparation, a fait desirer de pouvoir la 
préparer avec du heurre de cacap er place d'ixonge ; mais, 
ainsi que l'a remarqué Baumé, il est impossible d'y parvenir, 
si lon use de beurre de cacao récent, et, pour l'employer 
TANGE » <ANÉARK VAUT 56. servir de pommade mereundlle or- 

_dinaire. 

Suivant AL Planche cependant, on prépare facilement. 
che. ppmmade, en triturant d'aberdinme once de mer- 
cure. ayec vingt gouttes d'huile d'œufs frés-rccente, l'ajou- 
tapt spsyiie au beurre de cacaa { une once ) fondn dans un 
mortier de porcelgine échauffé, et triturant pendant. une 
demi-heure sans interruption. Alors on laisse refroidir gra- 
duellement le mortier, en continuant Ja trituration. S' er- 
rivait que quelques globules de mercure réparuasent par 
suite du refroidissement de la masse, on nettoierait le pilon, 
on.le chaufferais de manière à ramallir un peu le bourre de 
caçap, #t,.après quelques nunutes d'une nouvelle anis 
le merçure disparaîtrait tout-àfait, | 

Je suis obligé d'avoner que j'ai répété ce nrocédé sans y 
réussir. L'huile d'amandes douces ellemême facilite .peu 
l'extiaption du,mercure dans le. beurre de cacao récent ; 
mas ,. fi je ne mabuse pas sur Ja cause. à laquelle j'airastii- 
bué l'extrême. division, du mereuxe dans la pommade 'hien 
prfparée, peut-êtur attagherat-en anoins d'importance à son 
exapetion, dans Le beurre de eneao, puisqu'il en résulterait 
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que ce. métal ne peut’ être parfaitement ‘divisé que par les 
corps gras qui:ont éprouvé un commencement d'oxigé- 
nation. 


{ 
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. OBSERVATIONS 


Sur la-tisane de V igaroux, par M. Récrmsrav, pharmacien 
a Monspellier. 


-* Plusieurs praticiens distingués de Montpellier emploient 
avec succès la tisane de Vigaroux dans le traitement des ma- 
ladiés syphilitiques et autres. Malgré les bons résultats qu'ils 
_ obtiennent journellement de son:emploi, il n’en ést aucun 
qui n’aiteu à se plaindre des vomissemens qu'éllé provoque 
‘parfois aux malades ; ce qui les oblige d'en suspendre l'u- 
sage, ou de la faire étendre avec une assez grande quantité 
d'eau. 

. Jusqu'à présent on avait ignoré la véritable cause de cette 
action émétique; du moins on n'avait pu s'expliquer pour- 
. quoi cette tisane nefproduisait pas constamment les mêmes 
__effets':’on avait cru devoir l’attribuer , tantôt à la différence 
du tempérament des malades, tantôt à la mauvaise disposi- 
tion de leur estomac; mais-je me suis convaincu du con- 
traire,.et, pour le prouver, je citerai plusieurs essais que j'ai 
faits. : 

Après avoir réfléchi sur la composition de -cette tisane, 
j'ai cru devoir attribuer son effet émétique à un vice de pré- 
paration ‘et j'ai eu lieu de me convaincre par l'expérience 
L que je ne m'étais pas trompé dans-mes-soupeons , soupçons 
qui étaient fondés sur l'idée que des pharmaciens devaient 


TT —— 
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quelquefois négliger d'y mettre des’noix fraîches, ou sèches 
avec leur brou (1), négligence qu'ils croÿyaient d'autant 
moins coupable, qu'ils pouvaient ignorer le rôle important 
qu'elles: jouent dans cette préparation: Je ferai voir cepen- 
dant combien la présence des noix y est utile, bien: que Tan: 
timoine:soit rénfermé dans un nouet; le tañnin qu'elles con- 
tiennent: sert à. décomposer complétement le sel émétique 
qui se forme dans la tisane, chose que l’auteur ne paraissait 
point avoir -prévue, encore moins la ‘formation de ce sel, 
attendu qu'iln’a point donné la théorie de cette préparation ; ; 
car, sil l'avait fait connaître au professeur Vigaroux, celui 
ci n'aurait pas manqué de la consigner dans ses différens 
ouvrages (2). J'ai. reconnu que les substancés qui ‘entrent 
dans la préparation de cette. tisane, décomposént -lecisél 
émétique en partie par la quantité d' acide galique qu ‘êbes 
fournissent. 7 L 

Voici les essais que ji faits. pour prouver la forinätioi! 
du sel émétique dans la préparation qui nous occupé. Péüf 
mieux reconmaîtfe la nature des précipités et leut‘touleut', 

ai dû faire agir seülement, dans la même proportiôh de la 
bare de Vigatoux, la crème de tartre, le sulfure d’ ant 
moine et les noix: dans l’eau , pensant que ces trois subs- 
tances sont celles: ‘ui jouent le principal rôle, 





(x) Il faut que le. pharmacien soigneux fasse sécher des. noix ap 
mois de juin, pour ne pas en manquer. dans le courant der année, 
lorsque cette tisane lui est demandée. , 


(2) Je. fais observer que Vigaroux : n'est point l'au teur de cette 
tisane : elle lui fut communiquée, d’après ce qu'il en dit lui-même, 
par un chirurgien américain; mais il a été le premier à l'employer 
à Montpellier, et en a retiré Les plus grands avantages ; c'est depuis 
lors qu’elle porte son nom. | 
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, 1% Essai. J'ai fait bouillir pendañt urié heure, dans 3 
ing d'equ, 24 gra. de bitartiate de potasse ét autant de 
sulfure d'antimoine; j'ai laissé refroidir : la crême de tarte 
en excis:s'est déposée, ainsi que le sulfure d'antimioime } j'ai 

firé la liqueur, et l'ai traitée par les réactifs duivädao.. :,.: 
. 4° Hydrosulfate sulfuré de potassé : précipité ionugo: ‘brun 


trés-abondant, passant au noir verdâtre péé une plus grande | 


quantité d'hydrosulfate sulfuré de potagse ; ST ‘| 

. 3%. Hydrosulfate de potasse: précipité rouge-brun; : 

ndrs- Acide hydrosulfurique dissous dins l'eali : précipité 
jeune orangé ::lorsque la liqueur est trèé-concentrée, et 
—Qu'onmet. l'acide en excès, le précipité est d’un rouge brun: 
midiuT eatuEe alcooliqué de noix de galle 1 préèipité gris, 
passant au viales noir per une plus grande aitié de: toin- 
ture. 
2° . Essai Ja ai | fait agir les réactifs déjà employés, eur unë 


Hquenr. préparéa comme celle de la première expérience, 
ayant eu le soin cependant de renfermer l'antimoine dins ne 


nouet.; mêmes précipités, mais moins abondans. 

1 38. Essai. Une liqueur préparée avde:la erême. & brie, 
| le sdfure d’antimoine et. six poix cueillies.au bis de juin, 
le tout mêlé ensemble, a été traitée par les, mênies réactifs : 
mêmes précipités , mais encore moims:4bondèns que ceux de 
la deuxième expérience, 


4°. Essai. La liqueur résultant de la décoction des noix, . 


dé 14 tfêthe de taitte ét du sulfure d’antimoine, | rénfermée 
dans ün nouet, a été traitée par les réactifs ci-dessus ; elle a 
été légèrement troublée (1). | .; 


“À, ; 


. 
& « à e P Li noué s 
° LA 


a) J ebsérve que des déux dernières expérlenees ent été fnitésauss 
avec des noix cuaillies dans te mois du septembre ét qie ‘J'at vbtbnë 
les mêmes résultats. 


_ 





— EE nn 





, DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 1 

On voit, d'après ces'différens :esshis, que les trois pre- 
mières liqueurs traitées ipar les réactifs, donnent lieu à:la 
formation de précipités de même nature que ceux dosinés 
par une solution d'émétique, Il y a la seule différence que 
l'émétique ,dohne un précipité jaune+orangé par l’hydrosul! 
fate sulfufé. de pothsse,. tandis. que les .mémes: liqueurs 
donnent, un prédipité rouge-brun, passant aa vert- noir, ët 
qui ne doit être autre chose Qu'un :mélange d'hydrasulfate 
suuré d'antimoine, st d'hytlrosulfate sulfuré de fer. E’émé: 
tique donne aussi, par.la teiuturé de noix de palle, din pré: 
eipité éailleboté, d’un. blanergrisätre, tandis que les liguears 
donnent, par le-même réâctif,-un gréensité:gris.; passant ve 
volet.noir parume plus grande:quantité décteiniture  :09 ut 
indiqué la présencb du fes (2). Cei expéridnces proubent 
aussi d'une manière concluante .combisil ‘id : est ‘utle-da 
meftge.lés noix avec leur brou dans la tisahe de, Vigandüx, 
et.De: renfermier lentimoine dans: an: noue) san: quoi: il sè 
formérait ; dans Eumét l'attré cas, assei d'émétique pourpre 
le malade ne. pût point én faire usage. Lou uit SG HO on. 
--La formation ‘de d'émétique du avoir lieu, : datis eetts 
péépèration;, par-li déavtion::qui s'opère ‘éntré le sakfües 
d’anfimoine ét l'eau. Gette dernière edt décomposéé; sn'étis 
gène se porte sûr. la:métal: du sülfure et l'oxide. Car: éx tr: 
en.sé toihbinanit erisuite à la: crôime de tértre, déane leu à ta 
formation de l'émétique. Gette théoris est du mobris velle-qui: 
était généralement admise dans la préparation de bé el, 
M; Sonbeiran, qui l'a dernièrement dombattué, F Faditiet Les 





@) Elles contiennent probablement le fer à l'état de tartrate 
double. S'en ai signalé aussi la présence par le ferro-cyanate de po- 
tasse: J'ai obtenu une liqueur blene-par ce réactif. Ex fer provient du 
sulfure d'entimuite, quien coitiést toujours une étain quañtité. 


16 . . SOUÉNAL né CHIMIE MÉDICALE ; 


pendant dans cette circonstance. D'après des expériences 
qu'il a faites.à. ce sujet, et qui Se-trouvent consignées dans 
‘le Journal de Pharmacie, octobre 1824, M. Soubeiran pré- 
tend que, dans la: préparation de l'émétique, il n'y à que 
l'oxide d'antimoine contenu dans le verre, ‘qui sature l'excès 
. d'acide tartrique, et que:la formation de l'hydrogène sulfaré 
et du Kermès ne .sont que:le‘résukat dela décomposition 
d'une petite. quantité du :sulfure d'antimoinei'Ce qui milite 
pont sa théorie, qui est celle: de:Proust , rapportée danÿ le 
. tome:8: du. Dictionnaire de: Technologie, c'est: que. le sel 
émétique qui se forme dans la tisane de Vigaroux, n'est pas 
du taut en rapport avec:la quantité de crême de tartre et de 
sulfure. d'antimpine qui entre dais la composition. Ceeï 
est: démontré, d'äilleurs; par la qrantié à de résidu qui se dé- | 
pose de l’une ét l'aütre substance. mets 2 
On observe bien un dégageinent ashés: | considérable: dy | 
drojièie gufuré dans cette préparation; : mais’ le môtnie dé: 
gagement à Hénin faisant bowdklir Le ‘BüuHuré.seul dans Tea: 
Si on parvenait à démontrer que le sulfure ‘d'antimloiheidul 
compensé: contient une petite quantité Loxide, de qui ne ée- 
raitipas bien étonnant, enraisonde-la fision qu'en ifan, 
subir. pour le, séparet de sa gangueiil}ne”sérait pas-néces 
saire d'avoir recours à la dévoniposition de l'eau pour explis: 
quer.la. formition : de l'émétique: : dans. la’ tisanë.de Vigas 
roux (1); d'ailleurs, cela confrrmérait de’ plus en:phasrlai 
théorie dé: M. Souhgirans| per Seite LP tre 489" 
. Je dois fäire Femanquer , en termmam) que la formule dé 
la tisane de Vigaroux, consignée dans le formulaire . de 
Montpellier, par M. Bories, et. dans, celui de Paris ,) n'est 
point. exacte. Les auteurs ont cornis | les mêmes erreurs. 





Gi) I ne se forme point de kermês slaus cette préparation hi 
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Voici'eëtle que l'on: troûve dans les ouvrages de Vigaroux : : 


cn ‘ enske . 
"Br. !'Séné ‘mordé: - TRS 3 onccs. 


Salsepareille.. . : ess...  ôncés. 


CS \ s 


Gañac rApé. osneséléé esse) 
TT ‘ ) Gassafras. . L 2 .. û e ' t' ALLER , ' 
Squiné.......:......".1. 


Anthnoine cru dans un nouet, 
‘Ahis vert. ...........:.... 
Crême de tartre:. eee. 
_ Iris de Florence. Re sus. 
Aristoloche longue. °. . .. . 


Aristoloche ronde! .”. : . 


i 


de chaque une once 
, et demie. : 


4 4 


Jalap. . . . …......,.. .1. 

Polypode. . . sr...) 

Noix, coque et chäir, touten: 
semble, ........... ‘12. 

. Vin blanc. “sie... a pintes. 


Après avoir concassé les substances qui peuvent l'être, on 
met le tout dans le vin blanc ; on couvre le vase, et on laisse . 
macérer péndant vingt-quatre heures. On ajoute alors six 
pintes d'eau, on fait bouillir à petit feu pendant une heure ; 
on passe et on dispose dans des bouteilles que l'on étiquette 
n°. 1. | | . 

On verse: de nouveau sur le marc une pinte de vin blanc; 
on ajoute six pintes de nouvelle eau bouillante, et on opère 
de la même manière que ci-dessus. On'passe et on dispose 
dans dés bouteilles que l’on étiquette n°. 2. A 

D'après cette formule, il est démontré qué les auteurs des 
deux formulaires ont oublié le séné dans celle: qu'ils ont 
consignég; qu'au lieu d'une once et deinie de gaïho râpé, sas- 
safras,-squine, eto., ils.n'en ont mis que sept.gros et demi, 

| 2 
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"ce qui fait une grande différence. Jobserve, en oûtre, que 
cette tisane doit être faite par décoction, et. non par mfusion. 
Par cette dernière méthode ;.elle ne jouirait pas de toutes ses 
propriétés du moins à un si haut degré. L'antimoine doit 
erreur typographique qu on désigne dans les ouvrages de 
Vigaroux cette dernière substance. La substitution des noix 
fraîches, avec leur brou , aux noix ordinaires, est très-utile. 
Les auteurs des deux formulaires auraient dû motiver ce 
changement; ils n'en parlent point. | 

En publiant ces observations, j'ai cru faire quelque chose 
d'utile, puisque la théorie de la tisane de Vigaroux 1 n'était 
pas bien connue de tous les pharmaciens. 
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7 ©: EXAMEN 
D'une huile volatile de Cumin qui était devenue très-acide , 
par M. À. Cnevarcrer. Lt, 
Lu à la Société de Chimie médicale le 10 décembre 1 827. 

Un de mes corresporidans m’ayant envoyé, il ÿ a environ 
cinq ans, un flacon d'huile de cumin qu'il avait obtenue 
lui-même ,'et qu'il voulait vendre, n'ayant pi: rh'en débar- 
rasser avantageusément ; ‘je la ‘laissai dans''uñ dés éoins de 
mon ‘laboratoire. Océupé, il ÿ a quelque temps, à rähgér'ée 
laboratoire, je fus étonné:de ‘trouver que cêtte ‘huile ‘était 
devenue très-acide, et'il:me vint: à idée dé reconnaître à 
quel 'äcide vette proprieté était:due.'A'éét effèt 'introdüisis 
-danscétte huile ane petite quantité d'éau ét de a ltharge 
en poudre. fine; j'abandonnai le'tout ensemble }'"èn ‘dÿant 


| 
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soin d’agiter fortement de temps en temps : je continuai ce 
travail pendant quinze jours. Je remarquai que la litharge, 
de rouge pâle qu'elle était, changeait de couleur ; elle passa 
successivement au jaune. Je recueillis ce produit sur un 
filtre; je le traitai par l'alcool à plusieurs reprises, pour le 
priver de l'huile qui l'imprégnait ; je le détachai du filtre, je 
le délayai dans de l'eau , je le soumis ensuite à un courant 
d'hydrogène sulfuré. Lorsqu'il y eut un excès de ce gaz, j'ar! 
rêtai l'opération, j je filtrai ila liqueur, et je la fis évaporer ; je 
l'abandonnai ensuite à elle-même, Bientôt cette liqueur laissa | 
déposer sur les parois de la capsule de petits cristaux, etla 
cristallisation alla en augmentant; les cristaux furent sépa- 
rés du liquide, et les eaux-mères concentrées me fournirent 
une nouvelle quantité de produit. Ces cristaux réunis pe- 
saient trente-cinq centigrammes ( sept grains ); ils étaient 
légèrement colorés, Une petite quantité de ces cristaux fut 
soumise à l'examen chimique, et :le résultat de cet examen 
nous.les ft eonsidérer comm® étant de l'acide succinique: 
En effet, cet acide est cristallisé en prismes aiguitlés ; sa sa- 
veur a quelque peu d'âcreté; son acidité est assez forte ; ex- 
posé à l'action de ia chaleur, ül se fond, et, à une tempéra- 
türè plus élevée, il se sublime en partie ; à une chaleur plus 
élevée, la partie non sublimée se décompose, en laissant 
pour résidu du charbon. Une petite quantité de cet acide 
dissous dans l'eau et saturé par l'ammoniaque, a fourni un 
Khiquide.qui, mêlé à une solution de fer peroxidé, y'a déter- 
miné un précipité, quoique la solution que nous regardions 
comme du.succinate d'ammoniaque fût légèrement acide, 
Il résulte de ces faits que l'acide qui s'était formé dans 

l'huile de cumin possède des propriétés analogues à celles.de 
l'acide succinique. : | )° 


LA 
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Suite des Expériences sur l’action de plusieurs métaux, 


par M. Gueuix ; traduit par M. Rosrwer. 
Exrérrenées AVEC Le Nicrei, 


Première expérience. On a fait prendre à un chien de 
moyenne force dix graïns de sulfate de nickel pur cristallisé, 
dissous dans une once d'eau ; une demi-heure après, l'animal 


mangea encore ; une heure et un quart aprés, il vomit à plu- 


‘sieurs reprises. ‘ [ 


Deuxieme expérience. Deux jours aprés, on a fait prendre 
âu même chien vingt grains de sulfate de nickel dissous 
dans une once d'eau. Au bout de deux heures, l'animal fat 
pris ‘de vomissement qui se renouvela cinq fois dans une 
demi-héure. Le lendemain , il était encore triste, et refusait . 
de manger : cependant il se rémit dans la même journée. * 

Troisieme expérience. On a fait prendre à un lapin blanc 
dix grains de sulfate de nickel dissous dans une once d’eau : 
l'état de l'animal n'en parut nullement altéré. 

Quatrième expérience. On a injecté dans l'estomac d’un 
lapin vingt grains de sulfate de nickel dissous dans une once 
d’eau (à trois heures de l'après-midi ). Le lendemain matin, 
“à huit heures, l'animal mourut dans les convulsions. A l'ou- 
verture, on-trouva la membrane muqueuse .de l'estomac, 
" vers le cardia, couverte de points rouge-nôirs. 

Cinquième éxpérience. On a injecté dans la jugulaire ex- 
terne d'un petit chien dix grains de sulfate neutre de nickel 
cristallisé dissous. dans deux gros d’eau. L'animal mourut 
aussitôt, avant même qu’on ait pu le délier. L’autopsie fut 
faite sur.le-champ. Le cœur ne se contractait plus, et conte- 
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nait dans les deux ventricules beaucoup de sang fluide ; celui 
du ventricule gauche était rouge-pâle. 

Sixième expérience. On a injecté dans la jugulaire externe 
d’un chien de moyenne taille cinq grains de sulfate de nickel, 
dissous dans un gros et demi d’eau. Demi-minute après, il y 
eut des vomissemens qui se renouvelèrent de temps :en 
temps; une demi-heure plus tard , survint une évacuation 
diarrhéique ; Consistant en un liquide myqueux : l'animal 
était chancelant dans sa marche , tombait, et restait souvent 
sans mouvement. Deux heurés se passèrent ainsi; l'animal 
devint alors plus tranquille; les pulsations , qui étaient très- 
faibles , se relevèrent. Le lendemain , le chien était fort triste, 
pouvait à peiné se tenir, et, lorsqu'on l'obligeait à marcher, 
il chancelait et tombait souvent ; il refusait de manger. Le troi- | 
sième jour, abattement, amaigrissement considérable, dé: 
marche lente, incertaine; les extrémités postérieures sont, 
surtout faibles; le cœur bat faiblement, sourdement, lente- 
ment. Le quatrième jour, les yeux sont recouverts d’une ma; 
tière puriforme. Le cinquième jour, l'animal est plus gai ; il 
mange; les mouvemens sont plus libres, les pulsations plus 
fortes. Le sixième jour, le chien était complétement rétabli ; 
il mangeait avec avidité » et, les jours snivans, il reprit son 
embonpoint. 

Septième expérience. On à placé. dans le tissu cellulaire, 
sous la peau de la partie inférieure du cou d'un chien de 
moyenne force , un cristal de sulfate de nickel, pesant un 
demi-gros : il n'en résulta aucune action apparente. Plus 
tard, on put se convaincre que le sel était. complétement 
disparu. | | 

Huitieme expérience. On'a introduit quarante grains de 
sulfate de nickel dans le tissu cellulaire, sous la peau du 
cou d’un jeune chien, Le premier jour, l'animal refusa de 
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manger, êt le lendemain il était parfaitement rétabli. IN n'y 
eut point de vomissemens. Dans cé cas, comme dans le 
précédent, :ün ne trouva, au bout de ‘quelque temps, au- 
cune'trace du sel. 

: H résulte de ués- expériences d que le sulfate de nickel dé- 
termine le vomissement chez les chiens ; qu'introduit à plus 
furte dose dans le système veineux, il tue subitement, en 
détruisant l'irpitabilité du cœur; injecté à dose moins forte , 
il affecte les systèmes veineux et nerveux, détermine le vo- 


missément et la diarrhée, affaiblit la nutrition, et produit 


une cachexie générale qui se manifeste par un amaigrisse- 
ment, et par une sécrétion de matière purulente par la 
conjanctive, ainsi que cela a lieu lorsqu’on'porte le chro- 
mate de potasse dans lé tissu cellulaire. Il résalte aussi des 
faits énoncés ci-dessus; que le sulfate de nickel détermine 


‘chez les lapins l'inflammation de l'estomac, suivie de la mort 


\ 


au milieu des convulsions; enfin, que cette substance intro- 
düite dans le tissu cellulaire sous la peau ne produit aucun 
accident, pas même le vomissement. 


n ExPÉRIENCES AVEC LE COBALT. | 

‘Première expérience. Six grains de sulfate de cobalt dis- 
sous dans deux onces. d'eau ont été injectés dans l’esto- 
mac d'un lapin : il n’y eut aucune action, et, quinze jours 
après l'expérience, l'animal se portait trés- bien. 

Deuxième expérience. On a injecté dans l'estomac d'un 
lapin trente grains de muriate de cobalt dissous dans une 
once et demie d’eau ( à trois heures de l'après-midi ). Le len- 


‘demain matin, on trouva l'animal mort. À l'ouverture, on 


trouva la membrane muqueuse de l'estomac, vers le cardia 


‘et le cœcum, couverte de points rouges fonsés., ét qui, vers 


le cardia surtout, étaient presque noirs. À la grande cour- 


rs : 


 _n 
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bure de l'estomac, sé ‘faisaient remarquér : ‘de larges taches 
rouge-brunes. Les poumons étaïenit, dans deux ou trois en 
droïts, marqués eri réuge-brun dans l'éténdue d'une lentille. 
Les ‘autres organes étaient dañs l'état nâturel. Le cerveau et 
la colonne vertébrale, exaMités aüssi, n'ont présenté: aucur 
dérangément. cpl ee | 
Troisième expérience. On -a introduit dans J'estomat d’un 
chien de moyenne grandébr 10 grains de muriate dé cobalt. 


- Au bout d'une heure, il eut des vomisserñens s qui ‘se répé- 


tèrent cinq fois en un quart- a heure. ‘ 


+ Quatrième expérience. On a injecté. dans la jugulaire ex- 
terme d'un petit chien très-vif trois grains de sulfate .de 
cobalt. dissaus dans deux gros d'eau. À peine une minute 
était écoulée, l'animal vomit. Pendant les trois heures sui- 
vantes, le vomissemient se renouvyela encore; l'animal fut 

aussi pris de ténesme, Le lendemain, l'animal refusa de 
manger; 'sa marche était difficile; il vomissait encore quel- 
quefois, mais ne rendait qu'un peu de mucus ; le pouls était 
accéléré, et de temps en temps l'animal donnait des signes 
de douleur, surtqut quand on lui pressat le ventre, Le troi- 
sième jour, Je chien ne voulait toujours point manger; il 
vomit ençore quelquefois, était fort amaigri; ses mouvemens 
s'opéraient avec peine, Le quatrième jour, il était mort. 


L'autopsie fit voir ce qui suit : la muqueuse de l'estomac, 
surtout vers le pylore, était irritée dans quelques places; le 
duodénum portait: aussi plusieurs places rouges; l'iléum 
formait dans le gros intestin un repli ; plus de deux pouces 
étaient ainsi refoulés dans le gros intestin ; cette partie était 
fortement enflammée. Le cœur, les poumons et les gros 
vaisseaux étaient dans l'état normal ; le sang était coagulé. 
La vessie était pleine d’une urine jaunâtre; la vésicule regor- 
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geait d’upe bile verte. Le faie, lé:pancréas et la re ne pré: 
sentaient rien de particulier. -, : ::-: 

Ce chien avait toujours été fort gai et de bon appétit, quoi. 
que plusieurs semaines auparavant il eût servi à quelques 
expériences insignifiantes. Le ‘désordre de l'intestin était 
évidemment résulté de l’action du cobalt; peut-être PFOYE: 
nait-il des vomissemens réitérés. à 

Cinquième expérience. On a injecté dans Ja jugulaire ex- 
terne d’un petit chien six g'ains de : muriate de cobalt dissous 


% 
…? 


. dans un gros et ‘demi d'eau. Il s'ensuivit quelques i inspira- 
tions profondes ; le battement de cœur était insensible, et la 
mort survint en moins d' une demi-minute. L'ouverture fut 
faite sur-le-champ. Le sang était fluide, rose ‘dans le ventri- 
cule gauche, rouge foncé dans le droit. L'irritabilité du 
cœur était très-faible. | 

Sixième etpérience. On a pratiqué chez un chien de 
moyenne taille, à la nuque, une incision d'un pouce et demi, 
etonya introduit vingt-quatre grains de muriate de cobalt. 
Cinq minutes après, l'animal eut des vornissemens qui se 
renouvelèrent six à huit fois en un quart-d’heure. De temps 
en temps, il faisait entendre un son plaintif, et paraissait 
souffrir beauooup. Le lendemain, il était mieux, et se réta- 
blit peu à peu. 

Îl résulte de ces expériences ‘que l'action du cobalt est 
analogue à celle du nickel, avec cette différence que le pre- 
mier, introduit sous la peau dans le tissu cellulaire, détermire 


des vomissemens; ce que ne fait pas le nickel. 


= 
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Sur ? emploi du seigle ergote, pour accélérer -ou | déterminer 
-rd'ençonckemsnt au la délivrance, dans le cas. d'inertie de la 
matrice; par AÀ.-C.-L Viureneuve, D. M. Brochure in-84 


de 200 o pages (1) 
Exrrarr. . | 


. À cause de l'intérêt qu'offre le sujet traité par M. le doc- 
teur Villeneuve, nous pensons devoir donner un extrait de 
son Mémoire, M. Villeneuve le divise. en dix-huit chapitres. 
Ces chapitres renferment, dans l’ordre qui suit, la descrip- 


tion botanique du seigle ergoté (sclerotium clavus, de Can- 


dolle, espèce de champignon parasite (2)) : son analyse; 
Yhistorique médical relatif à la toxicologie , la pathologie, la 


- matière médicale , -et particulièrement aux accouchemens ; 


des considérations nécessaires pour l'emploi obstétrical du 
seigle ergoté. M. Villeneuve regarde, avec plusieurs auteurs, 


” cette substance comme un excitant de l'utérus, ne devant 


être administré que dans le cas où l'inertie de l'utérus sus- 
pend je travail de l'accouchement, et lorsque le rapport des 
parties et leurs dispositions peuvent permettre l'expulsion 
du fœtus ; tandis qu'il est naturel d’en proscrire l'usage lors- 
que l'obstacle à l'accéuchement provient d’un état de sur- 








(1) Chez Gabon, rue de l'Ecole-de-Médecine, n° 10, et chez 
Migneret , rue du Dragon, n° 20. Prix : 3 fr. 5o cent. , et par la poste 
4 fr. 25 cent. 

(2) Selon certains auteurs, l’e rgot serait un grain altéré, ou mons- 
trueux, ou une excroissance morbide, ou une espèce de gale, suite 
de la piqüre de cet insecte, etc. | 
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excitation locale ou générale, ou d'obstacles mécaniques 
. insurmontables, tels que ‘ceux qui résultent de l'excès de 
volume da fœtus relativement aux dimensions du bassin, de 
la mauvaise position du fœtus,” de la Présence d'une tu- 
meur, etc., etc... "7 ."  . os ne 

M. Villeneuve consacre: ensuite un chapitre aux pé- 
rations , aux doses et au “mode d'administratioh: : :: 

L'auteur préfère la poudre (x), bien que les médecins 
puissent donner le seigle ergoté en infusion, décoction, 
teinture alcoolique ou éthérée, en sirop, ou donner son 
principe actif extrait par l'eau ou l'alcool. it 
‘La dose de la poudre est de vingt à trente grains, dorrmés 
en deux ou trois prises, à une heure d'intervalle entre cha- 
que: on en cesse l'usage aussitôt que l'effet desiré est pro: 
duit, Quelques médecins ont porté la dose jusqu’à celle'de 
quatreingt-dix grains. Le véhicule qui recoit cette poudre 
peut.être un liquide inerte ou un liquide excitant propre: à 
seconder l'effet de l'ergot. 

Cette poudre a été associée ‘au musc, au girofle, à une 
huile essentielle de muscade ou de menthe, etc. : 

M. Goupil s'est servi de la formule suivante: 

Seigle ergaté pulvérisé. « ....... 3j 
* Sirop simple ......4....... 47 
Esprit de menthe. . . .....,... Jj] gouttes. 

Mèlez dans un mortier; donnez par cuillerées ; à dix mi- 
nutes d'intervalle. 

Le seigle ergoté est donné en lavement à la. dose d’ un 
gros à deux gros, mis dans un setier d'eau ; cette dose peut 
être répétée dans le cas d'insuccès. ' 





(1) Pulvis parturiens de Stearns ; pulvis partim accelerans ; 
poudre obstétricale de M. Desgranges; poudre ocyotique de M. Bordot. 
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Dans le chapitre suivant, M. le docteur Väileneuveexa- 
mine la manière d'agir du seigle ergoté; il pense qu'il met en 
jeu les sympathiés que l'estomac ou le rectum , selon qu'il 
est. dunné.par haut ou par bas, exercent sur l'utérus : d'où 
résulte la somme nécessaire de contractions expultrices, à 
laide desqueltes ‘cet organe se débarrasse du produit derla 
conception. 

I indique ensuite tout ce qui peut prouver l'innocuité du 
seigle ergoté administré convenablement, combat ce que les 
auteurs ont dit pour prouver les accidens qui résultent de 
son emploi; il cite les différentes circonstances ou il à été 
employé avec succès pour faciliter l'expulsion du fœtus, du 
placenta, des caillots desang retenus dans la matrice, l'écou- 
lement dés lochies, pour arrêter une hémorrhagie utérine, 
des lochies immodérées, actions qui peuvent toutes être le: 
résultat de l'augmentation de la contractilité de l'utérus. 

Un: chapitre est consacré aux effets de cette substance sur 
les anmaux. M. le docteur Villeneuve rapporte ensuite des 
observations, dont plusieurs lui sont propres, sur l'emploi 
de ce médicament dans l'accouchement donne le tableau 
des auteurs qui ont publié des observations sur son emploi; 
enfin , ce Mémoire est terminé par une bibliographie de tous 
les traités relatifs à la connaissance de la nature du seigle 
ergoté, de son action et de ses usages. | 

Par la lecture de cet extrait, on voit que M. le docteur 
Villeneuve a examiné avec soin la question de l'emploi .du 
seigle ergoté pour faciliter les accouchemens auxquels 
l'inertie de la matrice s'oppose. Si ce médecin se prononce 
en faveur de son emploi, il ne le fait qu'après avoir examiné 
avec soin ce qui à été dit pour ou contre, et qu'après avoir 
usité cette substance dans sa pratique médicale, Cependant . 
of ne peut s'empêcher d'avouer que la monographie de M. le 
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dorteur Valleneuve ne laissé encore à desirer aux médecins, 

qui ne doivent se guider'que d’après une intime conviction, 

üñ plus grand nombre d'observations. Tout en ajoutant foi 
” à li-véracité des faits énoncés, il est bien difficile d'admettre 

que toutes les observations des différens auteurs, quitendent . 
à prouver l'action délétère du seigle ergoté, soient erronées; 

on croit difficilement qu'une substance, regardée par cer 

tains. médecins comme douée d'une énergie délétère très- 

grande, soit inerte dans l'état ordinaire dw corps. On ne. 
cdngoit pas comment l'ergot, sans action dans toute autre. 
circonstance que celle de l'accouchement, alors, et seule- 

ment alors, décèle une activité, une énergie tellement puis- 

santes , qu'il devient capable de solliciter vivement une ma- 

trice dans l'état de l'inertie. Ces’doutes, que laisse la lecture 
dû Mémoire, sont une preuve que M. le docteur Villeneuve. 
n'a point omis ce qui pouvait être contraire à son opinion; 

ce qui est le plus grand éloge que l'on puisse faire de. son 

impartialité. M. le docteur Villeneuve n’a pas voulu imposer 

son opinion; son but a été de rassembler dans sa monogra- 
phie tout ce qui a été connu sur l'usage du seigle. ergoté, 

afin que les médecins qui voudront-tenter de nouvelles ex- 

périences, possédant les documens nécessaires pour se diri- 

ger, puissent apprécier les doutes qu'ils doivent chercher à 

dissiper. 
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VARIÉTÉS. 


L'insertion de nos formules pour l'emploi du chlorure de 
chaux comme désinfectant de l'haleine, a donné lieu à quel- 
ques réclamations. M. Deschamps, élève en pharmacie, nous 
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communique les formules suivantes qu'il a employées et 
pour enlever à l'haleine cette fétidité qu’elle acquiert à la 
suite d'un traitement mercuriel, et pour blanchir des dents 
jaunies par l'usage du tabac à fumer. 


Formule des Pastilles pour la désinfection. 


Chlorure de chaux sec..... 8 gramm. (a gros.) 

.- Sucre................... 250 id (8onces.) 
Amidon................ 32 id (1 once.) 
Gomme adragante........ 4 id. (1 gros.) 
Carmin................. 15 centigr. (3 grains.) 

Faites selon l’art des pastilles de trois grains. Ces pastilles 
peuvent se prendre à la dose de cinq à six dans l’espace de 
deux heures. M. Deschamps a vu, lors de la préparation 
de ces pastilles, que l'addition de l'amidon les empêchait 
de prendre une couleur jaune qu'elles acquerraient sans 
cela. 


Poudre dentifrice pour enlever la, couleur jaune que les dents 
ont acquise. 


Chlorure dechaux sec...... 10 centigr. (2 grains.) 
Corail rouge.............. 4 gramm. ( 4 gros.), 
Mêlez.On emploie cette poudre de la manière suivante: on 
humecte lépèrement la brosse, on. la recouvre de poudré, 
et on la promène sur les dents extérieurement et intérieu- 
rement. Selon l’auteur, quelques jours donnent lieu à une 
amélioration bien marquée à l’état des dents qui blan- 


chissent. À. CHEVALLIER. 


\ 
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M. Payen communique l'extrait suivant d'une lettre de 
M. Poutet, de Marseille, et rappelle, à cette occasion, les 
importans avantages qui résulteraient en faveur de notre 
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agriculture, de l'émploi en grand des masses énormes d’hy- 
_ drochlorate de chaux produites par. les fabriques de sousle 
artificielle. 
- Ce sel, dont l’heureuge influence sur la végétation a. été 
coristatée par un grand nombre d'essais, trouverait peut- 
être aussi d’utiles applications dans son mélange, en petite 
proportion, avec les alimens des animaux, et remplacerait 
ainsi le se/ marin, dont les bons :effets sont -bien connus, 
mais qui, sujet à un droit de 3e francs par quintal mé- 
trique, revient trop cher aux fermiers. 
« Je viens de faire, avec mon collègue, M. Laurent, l'exa- 
+ men du condensateur de MM. Armand et Comp‘, situé à 
» Auriol, L'acide hydrochlorique y est condensé dans un 
* canal de cinq cents mêtres de longueur, et au moyen de la 
» seule eau .en vapeur provenant de l'acide sulfurique à 50° 
»et du sel marin, Cet appareil agit par une aséez forte pres- 
» sion des vapeurs hydrochloriques, par distillation et par 
» la saturation avec les pierres calcaires dont les bassins et 
» tours se trouvent chargés. On donne écoulement par les 
» bassins, toutes les vingt-quatre heures, à quatre-vingt-dix 
» quintaux d'hydrochlorate de chaux à 42 °, résultant de l'a- 
» cide émané de trois fours à sulfatisation. L'appareil est 
» presque clos, car les deux tours, recouvertes de terre à 
- leur partie supérieure, ne laissent rien dégager. C'est au fur 
» et à mesure qu'il se forme des vides occasionnés par la 
» condensation des vapeurs acides, que le tirage a heu, et 
» que de nouvelles vapeurs se condensent encore. Cet appa- 
» reil est l'un des plus parfaits que nous ayons vu jusquà ce 
“ce jour ; il fait vraiment honneur à M. Armand, qui a 
» trouvé ce mode particulier, en employant un parëil con- 
» densateur en pierres calcaires. Comme il était alors très- 
» destructible, il a mis, pour la construction de celui-ci, en- 
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» viton quatre-vingt mille briques. Une fois cette dépense 
» faite , de près de 20,000 francs, on est certain d'avoir-un 
* condeñsateur d’une très-longue durée, P: 

| Di: ’ 


LD 
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Empoisonnement causé par l'emploi, comme aliment, de la 
chair d’un poisson, 


æ 


Déjà les toxicologistes ont démontré que la chair de cer: 
tains boissôris ne pouvait pas être prise comme aliment 
sans danger. Un fait nouveau vient à l’appui de cette ‘opi 
nion. M. Saubinèt, capitaine du brick le Zélé, se trouvant 
à deux cents lieues du éap d'Haïti, harponna un poisson de 
belle apparence, de l'espèce nommée Béguore; il crut pou- 
voir s’en servir comme aliment ; maïs, après en avoir mangé, 
lui, deux officiers ét deux matelots, ils furent atteints d'un 
malaise subit qui augmenta dans une proportion tellement 
grave, que leur existence fut en danger : leur peau devint 
enflimmée et brûlante; une paralysie universelle engourdit 
leurs membres, et ils devinrent incapables d'exécuter le 
moindre mouvement. Un porc, qui avait mangé de ce pois» 
son vénéneux , est mort en peu d'instans. 

À. CnevaLzrer. 





Sur le got de l’arsenic. (Extrait du Journal de Médecine 
d'Édimbourg. ) 


Lors d'une affaire d'empoisonnement, qui fut jugée devant 
la Cour de justice en février dernier, et dañs laquelle ‘une 
M=° S.. était accusée d'avoir empoisonné sa servante, il 
s’éléva uné discussion sur la saveur de l’arsenic. Les géns de 
l'art qui furent appelés, et les ouvrages publiés par tes au 
teurs qui se sont occupés de médecine légale, et qui furent 
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consultés, émettaient des opinions différentes. Les uns avan- 
caient que ce métal jouissait d’un goût acide:;.d'autrbs,que sa 
saveur était douceâtre; d’autres enfin qu'ilinævait pas de 
goût, et qu'il pouvait être pris dans les alimens, sans.que sa 
savéur fût sentie. La solution de cette question ayant paru 
très-importante, on décida que des expériences à -ce. sujet 
seraient faites Contradictoirement, et MM. Christisson , pro- 
fesseur de jurisprudence à l'université d'Édimbourg, Duneau 
jeune, Turner et deux autres personnes furent désignés à 
oet effet. En conséquence, ces praticiens soumirent à l'or- 
gane du goût le métal et sa solution. Deux à quatre grains de 
ce métal réduit en poudre furent mis sur le milieu de Ja 
langue, et tenus sur cet organe pendant l'espace d’une demi- 
minute. Après cet essai, on recueillit les opinions; deux de 
ces experts dirent que sur la fin de l'expérience ils avaient 
pensé apercevoir, un, très-faible goût douceätre; les autres 
affirmèrent n'avoir pas apercu ce goût. 

Un essai analogue fait sur la solution, il fut généralement 
décidé ‘qu'elle jouissait d’une saveur douceâtre très-faible. 
On ne jugea pas convenable de répéter les essais à de plus 
grandes doses, ni surtout de porter ce produit, vénéneux 
jusqu’à la base de la langue, | 

De ces expériences, on a conclu que l'arsenic jouit d’une 
saveur douceâtre très-faible. À. CHEvaLLiER: 


Remède contre la morsure des serpens à sonnittes. : 


On a recommandé en Amérique, comme un antidote ex- 
cellent , dans les cas de morsure des serpens:à sonnettes, le 
prenanthes altissima (syngénésie polygamie égale; Linn., 
famille naturelle des chicoracées, Juss. );'et il a, dit-on, été 
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mis en usage aveë beaucoup de succès.;Il paraît même que, 
pendant un certain temps, 1l est devenu un remède popu- 
läire, et que cette circonstance lui a fait donner le nom de 
plante au serpent (snake-weed). | 

Si, en effet, le prenanthes altissimu a pu procurer quelque 
guérison , rien n'empêche d'en faire l'essai dans notré France. 
Trop souvent des ‘cas .de morsures de vipère se présentent 
aux praticiens, et nous avons des prenanthes indigènes; le 
puichra, en particulier, qui croît aux environs de Paris; et 
qui idoit participer aux propriétés thérapeutiques de SON con- 
génère américain. 


#Le docteur Sprengel attribue la plus grande quantité du 
baume de Tohxdu commerce; au: Prosper rue frutescens de 


etes oo 


Jacquin. ou 


—« La Revue américaine, aril1856, noùs apprend que Ton 
emploie avec succès, comme vornitif, à la dose dë ‘quinze à 
trente grains, toutes les parties de l'apocynurt ‘cannabinäm , 
Linn, chanvre indieh. - . EE 
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Institut. 


Séance du 10 décembre. MM. Gauthier de Cläubry. et Persos 
rappellent qu'ils ont déposé au secrétariat de l'Institut un 
paquet cacheté renfermant l'annonce de nouvelles décou- 
vertes sur la ; garance. Îls demandent que l'ouverture en soit 
faite, et que les commissaires qui ont examiné le mémoire de 
MM. Collin et Robiquet soient chargés de son examen. 
Cette demande est accueillie favorablement. 

MM. Vauquelin, Gay-Lussac et Chevreul , font un rapport 
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sur le mémoire de MM. Dumas et Boullay fils, relatif à la 
formation de l'éther; il résulté des données de ce travail, 
approuvées par les rapporteurs, que l’huile douce de vin 
est composée de quatre volumes de carbone et de trois. vo- 
lumes d'hydrogène ; j | 


Que la composition élémentaire de l'acide sulfo-vinique, 
déterminée par Fanalyse des sulfo-vinates de baryte, de 
cuivre, et de bi-sulfo-vinate de plomb , est représentée par 
de l'acide hypo-sulfurique uni à de huile douce de vin, 
daps là proportion d'un atôrié d'acide pour deux atomes 
d'huile. 

- MM. Vogel et Gay-Lussac avaient déjà considéré l'aeide 
sulforvinique comme un composé d'acide hypo-sulfurique, 


et d'une matière organique à déterminer ; 


Que. dans les sulfo-vinates neutres de haryte. et de cuivre, 
il existe un atome d'hypo- “sulfate, plus. deux atomes d'huile, 
plus cinq.atomes d'eau; _ 

Que, d'après ces résultats, on explique 2 ainsi : la réaction 
de l'acide sulfurique sur l'alcoo! : 

‘Une portion d'acide et une portion d'alcool se réduisent à 

de l'éther et à de l'eau qui affaiblit une portion d'acide ; 

Une autre portion d'acide et une autre portion d'alcool 
(deux atomes du premier et quatre volumes du second ) réa- 
gissent de la manière suivante : | 

Les deux atomes d'acide forment un atome ed acide hypo- 
sulfurique en cédant un atome d'oxigène à deux atomes 
d'hydrogène, provenant d'un, volume d'hydrogène bi-car- 
boné. Il résulte six volumes d'hydrogène et huit volumes de. 
carbone , qui forment l'huile douce, laquelle, s'unissant ayeé 
l'atome d'acide hypo-sulfurique, constitue un atome d'acide 
sulfo-vinique. Il y a, en outre, quatre volumes d'eau prove- 
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nant de la décomposition des quatre volumes d'alcool qui 
sont mis en kberté. 

: MM. Duméril et Dupuytren font un : rapport favorable sur 
un mémoire de M. le docteur Senn, de Genève, relatif à 
une application de laryngo-trachéotomie. 

Ce mémoire présente des aperçus nouveaux pour la phy- 
siologie, et pour le traitement à employer dans quelques cas 
de maladies du larynx, eten particulier lors de l'altération 
de cet organe, qui donne lieu à une sorte de phthysie ou de 
consomption. 


Académie royale de Médecine. 
| SECTION DE MÉDECINE. 


. Séance du 9 octobre. M. Blanchet, médecin à Cour-Che- 
verney, envoie Yobservation d'un ver lombrie, sorti à travers 
l'ombilic. Ce même médecin a envoyé à M. Geoffroy de 
Satnt-Hilaire un enfant rhinencéphale (les deux yeux sont 
renfermés dans une seule cavité orbitaire ). | 

M. Vérandren communique à la section un manuscrit in- 
titulé : Observations de gangrènes dans la fièvre jaune. | 

M. Baron présente un enfant monstrueux venu à terme : 
cet enfant est privé de front, du nez et des yeux. 

Sétnce du 23. M. Ollivier fait un rapport sur un mémoire 
qui a pour titre : Empoisonnement par le lait d'une chèvre. 
Un médecin d’Aurillac, appelé pour remédier aux accidens : 
d'empoisonnement survenus sur quinze ou seize personnes, 
apprit que l'animal avait bu du bouillon très-aigre conservé 
dans. une casserole de cuivre non étamée ; il combattit les 
accidens par les adoucissans gommeux huileux , et les opiacés. 
Tous. les malades furent sauvés. La chèvre mourut le qua- 
trième jour : elle avait eu des vomissemens répétés et une 


3, 


TT 


36 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, . 


diarrhée opiniâtre. À l'ouverture de Tanimal , on trouva la 

membrane muqueuse des intestins enflammée, la membrane 

séreuse injectée, le mésentère et l'épiploon gorgés de sang. 

Une jeune chèvre, compagne de cette dernière, qui n'avait 

point pris du bouillon, et qui d'ailleurs était nourrie de la 

mème manière, se porte bien. Une discussion s'éleva sur la 

possibilité de l'absorption de facétate de cuivre. M. le rap- 
porteur fait observer que, pour rendre complète son obser- 

vation, le médecin aurait dà analyser le lait, et qu'il est 

permis de douter que l'empoisonnement ait eu Jeu par 
l’acétate de cuivre, cette substance, d'après des expériences, 

étant regardée comme non-absorbable, le sulfate de cuivre 

étant regardé comme le seul sel cuivreux absorbable ; que ce 

qui tend à augmenter ce doute, c’est que l'animal n'a été saisi 

des accidens que vingt-quatre heures après l'injection du 

bouillon, Il ajoute que le retard des accidens ne peut être suf- 
fisamment expliqué par le passage successif de la matière vé- 
néneuse à travers les estomacs. M. de Lens fait remarquer que. 
certains poisons, qui ne sont pas absorbés à grande dose, 
peuvent l'être à très-petite: tels sont les sels métalliques, ce. 
qui combattrait l'idée de la non-possibilité d'absorption dé 

l'acétate de cuivre indiquée par les expériences, et, relative- 

ment à la lenteur du développement des accidens, on peut 
faire un grand nombre d'objections. Il faut convenir que des 

accidens violens, simulant les empoisonnemens par les subs- 

tances délétères, pouvant avoir lieu sans qu'il ait été pris au- 

cune matière suspecte, il ne faut qu'avec la plus grande ré- 

serve, et après l'examen le plus scrupuleux, prononcer sur. 
le fait d'empoisonnement ou de non-empoisonnement (1). 





(1) L'un de nous fut appelé, au mois de septembre 1827, par une 
personne qui se disait avoir été empoisonnée. Cette personne, ren— 
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SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du 11 octobre. Observation sur une fracture du 
col du fémur, transmise par M. Devergie. Ce cas de chirurgie 
est remarquable en ce qu'il y avait à la fois fracture du col 
du fémur # la base, et enfoncement du col dans le tissu 
spongieux du grand trochanter. M. Roux présente les des- 
sins d'une tumeur fongueuse du périoste, développée à la 
partie supérieure du fémur d'un individu âgé de dix-sept 
ans, amputé et mort le septième jour après l'opération; l'ar- 
ticulation était saine : ce qui combat l'opinion-qu'il y a tou- 





- trant chez elle sur les six heures du soir, dîina comme de coutume, 


et but une demi-bouteille de vin. Une demi-heure’après lui, la ser- 
vante mangea seulement de la soupe, et but environ un verre du 
même vin; l'épouse de la personne mangea des mêmes alimens que 
ceux pris par le mari ct la servante, mais ne but point de vin. Le 
mari, une demi-heure. après, fut saisi de coliques tellement vives, 
qu’elles excitèrent presque l’état convulsif. Une heure après, la servante 
éprouva des accidens analogues; l'épouse n'en éprouva aucun. Un 
médecin des environs , appelé pour remédier à ces accidens , employa 
pour le mari des boissons adoucissantes , les sangsues posées sur l'ab- 
domen, et les bains , et ce ne fut qu’au bout de douz cheures que ces 
accidens commencèrent à se calmer; pour la servante , que l’on avait 
soupçonné avoir pu altérer le vin, on ne put la décider qu'à prendre 
seulement des boissons .adoucissantes : aussi les accidens ne se cal- 
mérent-ils que vingt-quatre heures après. Le vin qui restait fut porté 
chez un pharmacien peur y rechercher des traces de poison ; celui-ci 
en but environ deux cuillerées à bouche, il n'éprouva pas le moindre 
accident : des recherches minutieuses que nous fîmes en commun ne 
purent faire découvrir la moindre trace de falsification ou d'altération 
malveillante. Les renseignemens moraux que nous avons eus depuis 
auraient suffi pour nous convaincre de la non-falsification, lorsque 
mème nous n'eussions pas fait de recherches. (On a fait usage depuis 
du même vin sañs éprouvér d’accidens. ) : 
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jours carie de la cavité cotyloïde, lorsque le fémur est le siége 
de tumeurs fongueuses. Ce même chirurgien annonce qu'il 
a été obligé d'erilever une portion de la clavicule et. de 
lomoplate à une personne affectée d'une maladie analogue 
à la précédente; il montre ensuite des modèles en cire èt 
des dessins représentant une jeune femme chez laquelle la 
gangrène avait détruit la lèvre supérieure, la joue et une 
partie de l'os maxillaire supérieur du côté ‘droit, de ma- 
nière à laisser le sinus maxillaire à à .découvert. On voit que 
M. Roux a su remédier à cette énorme difformité avec un 
succès presque incroyable : si le succès n’a pas été complet, 
il faut dire que c'est la nature, et non l'art de ce célèbre chi- 
rurgien, qui a été en défaut. _. 
M. Lisfranc pärle de deux femmes auxquelles il a pratiqué 
avec succès l'extirpation du col de l'utérus; et d’une troisième 
qui, ayant subi la même opération, est depuis accouchée 
heureusement, et est devenue enceinte une seconde fois. 
M. Baffos fait un rapport sur un mémoire de M. Courbon- 
Perrusset. On \ remarque qu'uve jeune fille de huit ans, 
chez laquelle un abcès s’ouvrit spontanément à un pouce 
au-dessous du rebord cartilagineux des fausses côtes droites, 
laissa paraître la pointe d'une grosse épingle de cuivre, 
M. Perrusset, n'ayant pu l'extraire, la coupa au niveau de 
Ja peau , pensant que le reste rentrerait dans l'intestin, et. 
suivrait le cours des matières fécales. Des vers lombrics se 
firent jour par la même ouverture à un mois d'intervalle; e4 
ensuite la santé de cet enfant s’est parfaitement rétablie, 


. SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 29 novémbre 1827. L'Académie recoit une lettre 
de M. le docteur Lalli, de Fontainebleau, qui propose un 
moyen propre à économiser l'emploi des sangsues ; ce moyen. 
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consiste, lorsque l'animal exerce la succion, à le couper en 
deux. L'animal, malgré cette opération, continue de tirer le 
sang , et on le fait tomber quand on le veut, en mettant sur 
la partie restante du sel ou du tabac. | 

M. Chevallier lit une notice qui lui a été envoyée par 
M. Barbier, maire de Chaudes-Aigues, Cette notice contient 
des détails sur une fouille faite à l'occasion de l'analyse des 
eaux de Chaudes-Aigues. M. Chevallier présente à l'Académie 
divers minéraux obtenus lors de cette fouille: parmi ces 
matériaux, on remarque des morceaux de bois sur lesquels 
il s’est déposé du sulfure de fer cristallisé. Ces morceaux sont 
d'autant plus curieux, que l’eau de Chandes-Aigues, exa- 
tiinée en juillet r827, ne contient pas de ce sulfure. M. Ché- 
vällier présente une bouteille de cette eau, dans laquelle Île 
nitrate d'argent détermine un précipité blanc. 

M. KRobiquet dit qu'on peut expliquer la présence du sul- 
fare de fer-:en masse dans ces eaux; il croit que ce sulfure, 
entraîné par l'eau, peut se déposer dans les canaux, et même 
se’ cristalliser. | 

‘La séction reçoit une lettre de Son Exc. M. le ministre de 
l'intérieur, qui l'invite à faire l'examen d’un vermicelle analep- 
tique, préparé par M. Donet, de Tours. MM. Laugier et 
Boudet neveu ‘sont chargés de'ce rapport. : 

M. Dulong, d’Artafort, envoie à l'Académie un travail sur 
altération qu’éprouvent les graines de lin laissées en con- 
tact avec la pierre infernale ; il a reconnu que ces graines 
contenaient de l'ärgent métallique, de l'oxide d'a argent et du 
nitrate d'argent. Il a reconnu dans ces graines des anneaux, 
dont il attribue la formation à un effet galvanique. M. Du- 
long a vu que les graines de raves pouvaient subir le même 


genre d' altération par leur contact avec le nitrate d argent 
fondu: É 
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Le même pharmacien donfe aussifdes détails sur l’alté- 
ration d'une bassine”deï cuivre, plaquée en argent, dans 
laquelle il'avait préparé de la soude caustique; cette bassine 
s'était recouverte de taches présentant la forme d' anneaux 
circulaires. , à 

M. Robiquet, à l’occasion dela première note, rappelle à’ 
la section que M. Deyeux a fait connaître un cas d'empoison- 
nement qui était dû à l'emploi de la graine de lin qui était 
restée en contact avec la pierre infernale. 

Séance du 15 décembre 1827. M. Penant, de Bourges, | 
adresse à l'Académie une nouvelle note'sur les charancons ; 
il a vu que.ces animaux, brayés et appliqués sur le bras d'un 
de ses élèves et sur le sien, déterminaient et de la rougeur, 
et la production de quelques boutons. 

M. Henry et M. Bonastre, qui ant fait un éssai sur six per- 
sonnes , n ont rien obtenu de semblable. 

La’letitre d'un pharmacien, adressée à M. Chevallier , fait 
connaître à la section une nouvelle méthode de préparer à 


Le 


l'état sec, le pyrotonide de M. le docteur Ranque.Ce moyen 

- consiste à faire brûler du tissu de lin sur une assiette, à dé- 
layer dans l'eau le résidu de la combustion, à filtrer et à 
faire évaporer sur des assiettes à à l'étuve; puis, on enlève le 
produit , qui est sous forme d'écailles brunûtres. 

M, Derosne fait un rapport sur un mémoire de M. Cha- 
telain, sur la reproduction des sangsues. Dans ce mémoire, 
M. Chatelain cherche à démontrer, 1° que les sangsues sont 

 hermaphrodites, et qu'elles sont susceptibles de donner plu- 
sieurs cocons; 2° que M. Pallas s'est trompé en annonçant 
que les sangsues qui avaient servi étaient plus propres à la 
reproduction, des expériences l'ayant convaincu du con- 
traire. Le rapporteur conclut à ce que l'auteur soit remercié, 
et qu'il soit engagé à continuer ses intéressans travaux. 
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M. Boullay lit une note sur une matière cristalline blan- 
che qui existe dans les coques du Levant, et qui accompagne 
la picrotoxine. Cette matière, qui se présente en aiguilles 
soyeuses, n'a pas de saveur ; elle rougit faiblement le papier 
de tournesol ; elle est peu soluble dans l'alcool, même à 
chaud ; les acides , et particulièrement l'acide acétique, aug- 
mentent sa solubilité ; elle est précipitée des solutions acides 
par un alcali, mais un excès d’alcali la redissout; dissoute 
dans les alcalis , elle est précipitée par les acides. M. Boullay : 
considére cette matière comme l'acide ménispermique. 

M. Pelletier pense qu'il y a dans la coque du Levant, 
outre la picrotoxine, une autre mätière particulière qui 
reste dans les eaux-mèrès, et qui est précipitée par l'alcali 
volatil. 

M. Henry donne connaissance de l'analyse qu'il a faite du 
vetiver. Il résulte de ce travail que ce végétal contient , 1° une 
matière résineuse analogue à la myrrhe; 2° une matière co- 
lorante soluble dans l'eau; 3° un acide organique libre ; 
4° de la chaux et de la magnésie; 5° de l'oxide de fer en 
quantité ; 6° de la matière ligneuse ; 7° de l'albumine; 8° de 
la matière extractive et de l’amidon ; 9° du sulfate de chaux. 

Cette analyse, anciennement faite par M. Vauquelin, lui 
avait donné des résultats semblables. 

M. Bonastre lit une note de laquelle il résulte que les re-. 
cherches qui ont.éte faites pour trouver des sels d'iode et de 
brôme dans différens débris d’une momie, ont été inutiles. 

M. Soubeiran présente, pour M. Baïlly, des observations 
médicales sur l'emploi du séné du Sénégal, sena ab ovata, 
envoyé par M. le ministre de la marine. Ce séné, administré 
à l'hôpital de la Pitié, à la dose de demi-once à une once, a 
procuré de quatre à six selles à chaque malade. Ces évacua- 


tions furent précédées de quelques coliques. M. Bally pense 
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que ce séné est efficace, maïs moins que le cassia acutifolia ; 
les follicules le sont encore moins. M. Henry annonce que 


des expériences sur le même séné, entreprises à l'hôpital 
Saint-Antoine, ont fourni les mêmes résultats. x 

Le séné du Sénégal lui a fourni un peu plus d'extrait que 
celui d'Alexandrie. 


Société philomatique. 


Les séances ont été occupées par des rapports et deux 
mémoires physico-mathématiques de M. Babinet. 


S'ocièté de Pharmacie. 


Séance du 15 décembre. M. Marion, d'Auxonne, adresse 
des échantillons d'une huile de bergamotte, dans laquelle il 
s'est opéré une séparation de matière solide, qu'il soupconne 
être un des deux principes signalés par M. Bizio. Une dis- 
cussion s'élève à cet égard. M. Robiquet annonce qu'il a ré- 
pété avec beaucoup de soin les expériences entreprises et 
décrites dans les Annales de Chimie par M. Margueron. H 
n’a point obtenu les mêmes résultats; les huiles volatiles ont 
absolument refusé de se diviser en déux principes distincts. 
M. Bussy déclare aussi que, dans le cours des expériences 
qu'il a faites avec M. Lecanu sur les corps gras, il n’a pas 
été plus heureux. Il pense que l'analogie qu'on avait cru re- 
connaître entre les huiles volatiles et les huiles fixes n'est rien 


moins que constatée, et que cet objet réclame de nouvelles 


recherches. 

M. Bussy fait un rapport sur une note de M. Camus, ayant 
pour objet d'examiner l'état du chlore dans les chlorures 
d'oxide. À cette occasion , M. Soubeiran fait remarquer que 
M. Berzélius admet l'existence d'un acide chloteux, et que 


l'opiniôn d'un chimiste aussi habile ne peut être réfutée que. 
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‘par des expériences positives, M. Robiquet, sans prétendre 


nier l'existence de cet acide, observe cependant que le chlore 
libre, ou dissous dans une solution d'oxide alcalin, décolore 


exactement la même quantité de liqueur d’épreuve : de sorte 


qu'en admettant dans les liqueurs dites chlorures d'oxides, 
l'existence de l'acide chloreux, il faudrait aussi supposer que 
cet acide aurait , au même degré que le chlore , la propriété 
d'altérer les couleurs végétales. Il parait donc plus sage de 
considérer cette question comme imparfaitement résolue, et 
digne d'attirer l'attention des chimistes. 

M. Caillaud rend compte du travail de M. Marion sur les 
vrilles de la vigne. la répété ses expériences, et's'est assuré 
comme lui que ces productions végétales doivent leur acidité 
à du sur-tartrate de potasse. | 

M. Plisson, reprenant son travail sur l'iodure d’arsenic, 
qu'il n'avait qu'incomplétement étudié, a fait voir que l'io- 

dure d'arsenic qu'il obtenait cristallisé par voie humide, ne 
pouvait être représenté pär les nombres qu'il avait déduits 
du calcul. - 

Les cristaux ainsi obtenus, bien lavés à l'alcool, n'étaient 
pas un composé à proportions définies, puisqu'ils ne ren- 
fermaient plus qu'une très-petite quantité d'iode. 

Si, au lieu de faire cristalliser la liqueur arsenicale, on, 
l'éyaporait de suite à siccité, on avait alors, en fondant le 
produit , un iodure d'arsenic neutre, correspondant au deu- 
toxide de ce métal, et pouvant être exactement représenté 
par les proportions que la théorie lui avait fournies. En effet > 
pour 1 gramme d'iodure, l'analyse a donné : 

| Arsenic....sse....se.. O164 
Iode................. 0,836 

L'iodure d’arsenic était soluble dans l'eau bouillante , et le 

rapport de ses constituans ne variait qu'autant qu'on le trai- 
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tait par l'eau froide, ou qu'on laissait refroidir son soluté 
bouillant. | | 

Enfin, M. Plisson donne un moyen facile pour obtenir 
liode en beaux octaèdres aigus, en choisissant pour exci- 
pient de cristallisation l’arséniure, ou plutôt sans doute 
l'acide hydriodique, l’un et l'autre per-iodurés'et liquides. 

La Société renouvelle son bureau. 

M. Sérullas est élu vice-président ; *e 

M. Robiquet, secrétaire-général ; 

M. Bussy, secrétaire annuel; : 

MM: Henry fils et Hottot remplaceront les deux membres 
sortans de la commission de rédaction. 

Société de Chimie médicale. 

. Séance du 10 décembre. La Société recoit les ouvrages sui- 
.vans : Manipulations chimiques, par M. Faraday, traduit de 
l'anglais; Mémoire historique sur le Seigle ergoté, par M. le 
docteur Villeneuve ; la quatrième édition des Elémens de 
Chimie appliquée à la médecine et aux arts, par M. Orfila. 

M. Regimbeau ,? pharmacien à Montpellier, adresse des 
observations sur la tisane de Vigaroux. 

M. Deschamps , élève en pharmacie , adresse des formules 
pour l'emploi du chlorure de chaux. 

: M. Chevallier donne lecture de l'examen d'une huile de 
cumin devenue très-acide. | 

M. Guibourt lit des observations sur la pommade mercu- 
rielle double. 

M. Poutet adresse la description d'un appareil employé à 
Marseille pour condenser les vapeurs d'acide hydrochlo- 
rique. 


: La liste des membres correspondans de la Société est 
arrêtée ainsi qu'il suit : 


| à 
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’ ! 


Liste des Membres correspondans de la Societe de Chimie : 


médicale de Paris. 






MM MM. \ _ 
Albers........... à Rebourg. Gimelin.......... à Heidelberg. 
Aschoff. ......... à Herford. Gmelin.......... à Tubingen. 
Aubergier........ à Clermont-F. |Gruner.......... à Hannover. 
Bahi......... .... à Barcelonne. |Henry fils...... . à Paris. 
Balcells........ + à Barcelonne. |Hume........... à Londres 
Bottentuit. ...... à Rouen. Idt....... 6e... à Lyon. 
Beissenhirtz...... à Minden. Kirkoff..... ..... à Bruxelles. 
Bischof ......... à Bonn. abarraque ...... à Paris. 
Blondeau. ....... à Paris. Lacarterie........ à Lille. 
Bosson..,........ à Mantes. Laisné...... °-... à Bruxelles. 
Bouis..... vos à Perpignan. |Lartigues........ à Bordeaux. 
Braconnot........ à Nancy. Lavini........... à Turin. 
Brandes......... à Salzuflen. Lesant........... à Nantes. 
Breschet......... à Paris. Lerpinières...... % Châtellerault, 
Bricheteau....... à Paris. Lesson........... à Paris. 
Buchols....... .. à Erfurt. Magne....... .... à Toulouse. 
Cantu........... à Turin. Meissner......... à Halle. 
Carbonell........ à Barcelonne. |Merat-Guillot.... à Auxerre. 
Cassola......,... à Naples. Mojon........... à Gênes. 
Casaseca......... à Madrid. Morin........... à Rouen. 
Charpentier...... à Lille. Münchmayer..... à Lunébourg, 
Chereau. ...... … à Paris. Murray.......... à Londres. 
Clrestien. ....... à Montpellier. |Nees d’Esénbeck.. à Bona. 
Collard de Marti- Nicolle......,... à Dieppe. 

BNY.......... à Paris. Ollivier, d'Angers. à Paris. . 
Cottrau.......... à Paris. Pelletan père..... à Paris. 
Courdemanche... à Caen. Peschier....... .. à Genève. 
Davy............ à Londres. Petit. ........... à Corbeil. 
Delaporte........ à Troyes. Petroz, H. ...... à Paris. 
Delarue....... ,.. à Evreux. Poutet........... à Marseille. 
Delille........... à Montpellier. |Pouzin.......... à Montpellier. 
Denis. .......... à Paris. Prevel........... à Nantes. 
Derheims........ à Saint-Omer. |Regnard......... à Amiens. 
Des-Alleurs fils... à Rouen. Ricord........... à laGuadeloupe. 
Desfosses ........ à Besançon. Schrader........ à Berlin. 
Desmarets. ...... à Chalons-s.-M.|Sementini ....... à Naples. 
Devergie jeune... à Paris. Séné............ à Dijon. 
Dublanc jeune.... à Paris. Sérullas . ........ à Paris. 

Du Ménil. soso. à Wunsloff. ‘|Stoltz. .......... à Halle. 
Duportal . ....... à Montpellier. |Tilloy........... à Dijon. 
Edwards l'aîné... à Paris. Tordeux......... à Cambrai. 
Edwards-Milne... à Paris. Trommsdorf. .... à Erfurt. 
Eon-Duval....... à Angers. Vaudin.......... à Laon. 
Faraday......... ‘à Londres. Vauquelin....... à Paris. 
Feneulle......... à Cambrai. Vitalis........... à Paris. 
Ferrari. ...... ….. à Saint-Brieuc. | Witting.......... à Hoxter. 
Fougeron........ à Orléans. Yanes........... à Barcelonne. 
Fremy........... à Versailles. 
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SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE ROUËN. 
Sujet de Prix pour 1828. 


La Société de Médecine de Rouen n'ayant reçu aucun 
Mémoire sur la topographie médicale de cette ville, retire ce 
sujet du concours, et propose à sa place la question suti- 
vante : | 

Traiter de la croissance, et des maladies qu’elle occasionne, 
qu'elle complique et qu'elle guérit. | 

Le prix sera une médaille d’or de la valeur de 300 fr. 

Les Mémoires seront reçus jusqu'au 1° novembre 1828, 
terme de rigueur. Ils ne devront porter aucune signature, 
. mais seulement.une épigraphée répétée sur un billet cacheté 
renfermant le nom de l'auteur. 

Ils devront être adressés, franc de port, à M. Pihorel , 
D. M., secrétaire.de ? correspondance, rue du Fardeau, n°21, 
à Rouen. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Elémens de Chimie appliquée à la médecine et aux arts ; par 
M. Onrira (1). 

La quatrième édition de cet ouvrage vient de paraitre ;. 

nous nous dispenserons d'en parler avec détail, parce qu'il 





(1) Paris, 1828, 2 vol. in-8°. Prix : 16 fr. Chez Baillière, Gabon et 
Compagnie, Villeret et Conrpagnie, libraires, rue de l'Ecole-de- 
Médecine, gt chez Crochard, rue de Sorbonne, n° 3;età Bruxelles, 
au dépôt général de la Librairie médicale française. 
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est généralement connu ; nous dirôns seulement que l'auteur 
l'a mais, au courant des connalssances actuelles. 





Manipulations chimiques , par FanaDar, professeur de chimie 
à l'Institut royal de Londres; traduit de l'anglais par 

. M. Maiseau, et revues, pour la partie technique, par 
M. Bussy, professeur de chimie à l'Ecole de Pharmacie de 
Paris, etc. — Deux volumes in-8°, avec cent cinquante 
figures au trait, imprimées dans le texte, — Prix : 14 fr., 


et 16 fr. bo c. par la poste (1 1). ” à 


Plusieurs traités, parmi lesquels nous citerons celui de 
l'emploi du chalumeau, par M. Berzélius, ont démontré 
combien il importait que tout. ce qui doit concourir à l'é- 
tude d’une science fût traité par des hommes d'un mérite 
éminent. Les moindres détails, fes procédés les’ plus simples, 
les appareils les plus connus en apparence, acquièrent entre 
leurs maïns une importance, une utilité toute nouvalle, et 
qui peut contribuer puissarment aux progrès de la science. 
It faut lire dans l'introduetion de M. Faraday le développe- 
ment de cette idée, et comment il fait sentir son importance 
pour une étüdé toute expérimentale. Nous regrettons que les 
bornes de cet article ne nous permettent pas d'en citer plu- 
sieurs passages ; mais nous sommes sûrs que l'ouvrage entier 
sera bientôt entre les mains de tous les chimistes praticiens ; 
ils verront que, dans un sujet secondaire, M. Faraday n'est 
point resté au-dessous de sa réputation. Le nom de M. Bussy 
offre une garantie de plus de l'utilité du livre. Il serait inu- 
tile de dire de quelle manière il a été rendu en notre langue; 
M. Maiseau à fait ses preuves ; on lui doit déjà une excel- 





(1) Chez À. Sautelet et Compagnie, libraires, place de la Bourse. 
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, lente traduction de l'enquête du parlement anglais, sur l'in- 
dustrie. On sait que M. Maiseau est le rédacteur en chef 
d'un de nos premiers journaux politiques. 

Le traité des Manipulations chimiques a pour but d'en- 
seigner aux jeunes chimistes les formes et l'emploi des us- 
 tensiles et appareils usités dans les laboratoires de recher- - 
ches. M. Faraday s'est attaché à faire ressortir toutes les 
ressources qu'ils peuvent offrir ; et, ce qui n'est pas moins 
important , il donne le moyen de remplacer, par des appa- 
reils peu coûteux, et que le chimiste peut confectionrier 
lui-même , ceux de cés objets que leur prix et la difficulté de 
les construire , éxcluent d'un grand nombre de laborätoires. 
Les figures prodiguées dans l'ouvrage. permettent aux étu- 
dians, peu exercés. de.saisir.les descriphons. et de ‘les appli- 
quer à l'usage. - | . 

. Après avoir terminé la description.et les usages. généraux 
des ustensiles et appareils, M. Faraday. a consacré ‘soixante- 
dix pages du deuxième volume à l'indication d'une série 
d'expériences, qui, répétées par les élèves, seront suscap-. 
tibles de leur faire acquérir:la pratique des .manipulations 
usitées dans les laboratoires de chimie. | 
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NOTE 


Sur l’e empoisonnement par les préparations d'antimoine, de 
cuivre et de plomb ; par M. Onrira, 


Antimoine. J'ai prouvé que de tous les réactifs connus, 
l'acide hydrosulfarique liquide concentré était celui qui 
était susceptible de déceler..les plus petites quantités d’un 
sel antimonial dissous , et j'ai conseillé, dans la dernière 
édition de.ma Toxicologie générale, lorsque le sel d’anti- 
moine faisait partie des liquides vomis, ou qu'il se trouvait 
dissous dans des fluides colorés, de le décomposer par 
l'acide hydrosulfurique, et de réduire, à l’aide de la po- 
tasse et du:charbon, le précipité rougeâtre obtenu; l’an- 
timoine métallique - qui résulte de cette expérience ne 
pouvant laisser aucun doute sur l'existence d' une prépara- : 
tion antimoniale. ” 

M. Furner ayant été appelé, dans ces derniers temps, pour 
examiner , conjointement avec le docteur Christisen, 
quelques alimens que l’on supposait contenir du tartre émé- 
tique, a été conduit à adopter un autre procédé , que je vais 
faire connaître, et dont je chercherai à apprécier la valeur. 
(V. Edinburgh medical and surgical journal, juillet 1827) 

Si le tartre émétique, dit-il, est mêlé avec des liquides co- 
lorés, animaux ou végétaux , il faut, avant de le traiter par 
l'acide hydrosulfurique , le faire bouillir pendant quelques 
minutes avec un ou deux gros d'acide hydrochlorique et 
d'acide tartarique , pour séparer une substance coagulable 
par la chaleur, puis le laisser refroidir et le filtrer. On le sou- 
met alors à l'action de l'acide ‘hydrosulfurique, et on fait 

IV, | 4 
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bouillir pour dégager le gaz en excès; après quoi le préci- 
pité rougeâtre se dépose, si le liquide contenait du tartrate 
de potasse et d'antimoine, Cette modification au pracédé 
que j'avais indiqué, est basée, d après M. Furner, d'une part, 
sur ce que les précipités que les fluides animaux ou végétaux 
peuvent occasionner dans une dissolution d'émétique, sont 
tous dissous par l'acide tartarique, et, d'autre part, sur ce 
que l'acide hydrochlorique coagule la matière añimäle qui 
était dissoute , et qui pouvait empêcher l'action dé l'acide 
hydrosulfurique. Ea un niet, M. Furnér veut que la hqueur 
sur laquelle agira l'acide hydroéulfurique, renferme le pré- 
cipité-d'antimoine qui aurait-pa se former, et ne-contierine 
pas sensiblement de matière ahimale, 

Cette modification peut êtré utile dans certains Las; mais 
il n'est pas nécessaire d’ÿ avair #oujours rétours, comte le 


prescrit M. Furner. En effet, j'ai prouvé, que l'émétique 


mêlé en certaines proportions au vin rouge, à du thé, à de 
l'albumine, à de la gélatiie, pouvait être facilement préci- 
pité par l'acide hydrosulfurique sans addition d'agide tarta- 
rique. (V. Toxicologie générale, t. 1°", p. 466 et 46.) 


M. Furner eûs donc été plus exact en he conseillant l'enr- 


ploi de cet acide que lorsque l'acide hydrosulfur: ique seul 
n’oecasionne point de précipité dans la liqueur. 

. Quant à la réduction du précipité rougeätre, pour eri 
avoit l’antimoïne métallique, voici comment M. Furner 
conseille d'opérer : oh place le sulfure desséché au milieu 
d’un tube de verre long d'environ trois pouces, et d'un 
quart de poute de diamèfre ; uhe des extrémités de ce tube 
est jointe; au moyen d'un houchon de liége, avec un flacon 
duquel ou dégage du gaz hydrogène ; à l'angle est adapté 
un tube recourhé, qui s'ouvre sous l'eau, pour conduire-et 
laisser échapper l'hydrogène, et pour s ‘opposer en même 














DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. K1x 


temps à l'initoduction de l'air atmosphérique. Lorsque l'air 


conteu dans l'intérieür de l'appareil a été éxpulsé, on 


chauffe, avec une lampe à esprit de in, la partie du tube 
sur laquelle est appuyé le sulfure. La décomposition de cé 
dérniér commence à une teinpérathré peu élevée; mais, afin 
de la réndre coniplète, èt dé faire éntrer l'ântimoïîne en fu- 
siôn , le verre doît être chaüffé jusqu'au rouge, ét main- 
tenu dans cet état pendañt cinq où sit infnttes. Vérs la fin de 
l'opération, on peut avantagéusement élever lA température 
jusqu'au rouge vif, ét eñ faisant usagé du chalumeau. La 


manifestation du métal âu dedans !du tube dépend de la , 


manière de conduire l’expériënce. Si le sulfure a été posé en 
moncéau, on trouve le mét4l en partie à l'état d'éponge, ét en 


partie sons la fortiié de petits globules ; maïs si, au contraire, 


il 4 été etendu dè manière à couvrir un gräfid espace, on ne 
voit point de globules, et l'on ne peut distinguer l’état mé- 
talliqué. La natûré métallique dé là mäèse spongieusé peut, 
én général, être réndue distihcté 4ux ÿeuk ,'en plaçant cette 
iM'asse stit un morcéäu lé papier blänc, et la pressant avec 
l'ofglé où la lame d’un cañif. Lé résultat dépend encore de 
la bromptitude avéc lâquüelle l'hydrogène est transmis äu 


träveré du tube. Si te gaz passe rapidement, urie petite partie 


dû métal est entraîné au moment de la séparation du soufre, 
ét dépôsé sur les parois du tube, sous forme de couche 
très-déliée, et parfôis très-visible; si, au contraire, le pas- 
sage du gaz est lent, ce phénomène n’a pas lieü. Si une 
düstitité cotisidérable de mâtière végétale où minérale s'était 
prétipitée en itiêmé temps que Île sulfure d’antimoiné rou- 
géâtré, YE métal pourrait âlors se troûver mêlé avec un chat- 
bôñi #4 4Bondäfit, dé £oh éclat ne serait distingué qné dit- 
fétlemieht ; il faudraït älôrs pläcér le mélange dans uñ tube 
oùfért, que l'on chaufferäit jusqu'au rouge, à l’aide d’une 
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. . Mu . ". « 
lampe à esprit de vin: de cette manière l'antimoine serait 
oxidé, et l'oxide“qui s'attacherait aux portions froides du 
tube , sous forme d'une poudrè blanche, pourrait être re- 
connu à ses caractères extérieurs et à sa solubilité. 


! Ce qui a engagé M. Furner à adopter ce procédé de ré-. 
duction, c'est qu'en suivant celui que j'ai conseillé (le char- , 


bon et la potasse ), il lui a été impossible de retirer des 
traces de métal, même en opérant sur quatre grains de pré- 
cipité, À la vérité, lorsque le résidu fut traité chimiquement, 
ajoute M. Furner, on aperçüt quelques particules métal- 
- liques répandues cà et là dans la masse, quoiqu'elles ne 
pussent être découvertes à la vue. 


Le reproche que M. Furnèr adresse au procédé que j'ai 


indiqué, n'est point fondé, attendu que l'on peut facilement 
retirer l’antimoine métallique brillant, et parfaitement re- 
connaissable à la loupe, et même à l'œil nu, en ne décom- 
posant qu'un sixième de grain du précipité préalablement 
mêlé avec de la potasse, et en agissant avec lé chalumeau 
sur des charbons. On réussit également bien en faisant un 
mélange d’un sixième de grain de ce précipité, d’un peu de 
charbon pulvérisé, et d’un atome de potasse, en l'intro- 
duisant dans un petit tube de verre, et en chauffant à la 


lampe à quatre mèches, dont on augmente le degré de cha- 


leur à l'aide du chalumeau. L'expérience a encore un plein 


succès , en substituant au mélange de charbon et de potasse - 


du flux noir. 
Quant au procédé que M. Furner conseille de substituer 


au mien, je le crois bon, mais peu susceptible d'être mis en 


pratique. Sans doute qu'un chimiste parviendra facilement 
à retirer l’antimoine métallique en faisant passer un courant 
de gaz hydrogène à travers le précipité dont il s'agit; mais 
il est à craindre qu'il n'eu soit pas de même d'un médecin 
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qui n'a-jamais manipulé, qui, éloigné d’une > grande ville, 


pourra quelquefois même manquer de tubes et d’autres | 
objets, pour monter l'appareil que décrit M. Furner. Il ne 


faut pas oublier que s'il importe beaucoup de donner des 
procédés exacts pour parvenir à résoudre les divers pro- 
blêmes d'empoisonnement, il n'importe pas moins que ces 
procédés soient simples, et à la portée des médecins et des 
pharmaciens les moins familiarisés avec les expériences chi- 
miques : c'est ce qui fait que je n'hésite pas à donner la pré- 


férence au procédé de réduction que j'ai conseillé, procédé 


que l’on exécutera dans la cavité d'un charbon ou dans un 
tube de verre, et à l’aide d'un chalumeau, si la quantité de 
précipité que l’on veut réduire est très-faible, et que l'on 
pourra également exécuter dans un creuset de terre, si la 
proportion du précipité est assez forte, 

Cuivre et plomb. Lorsque Îles oxides de cuivre et de plomb 
ont été transformés en une matière insoluble par les fluides 
végétaux et animaux qui ont agi sur eux, et qu'ils ne, se 
trouvent plus dans la liqueur, après avoir lavé et desséché 


les précipités, on les calcine dans une terrine ou dans uñ 


creuset , jusqu'à ce que la matière organique soit carbonisée . : 
alors on les réduit, à l'aide du chalumeau, dans la cavité 


d'un charbon. Je me suis assuré qu’on pouvait, par ce moyen, 


obtenir du cuivre et du plomb métalliques, visibles à l'œil 
nu, en agissant sur un cinquième de grain d'’oxide de l'un 
ou de l’autre de ces métaux. | 
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Sur un moyen proposé par le docteur Have pour déceler de. 
 érés-petites quantités d’opiumen dissolution ; par M. Onrira. 


On lit dan sle numéro de septembre 1827 du London Me- 
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diçal and Physical journal, que le‘docteur R. Have, de Phi- 
ladelphie, a découvert un moyen à l'aide duquel il est pos- 
sible de reconnaître , dans deux pintes d’eau, une quantité 
d'opium qui n'excède pas celle que contiennent dix goutes ‘ 
de laudanum. Ce moyen consiste à développer avec l'açide 
méconique de l'opium et du persulfate de fer, la couleur 
rouge intense qui est le résultat de l'action de cet açide sur 
ce sel. Voici le procédé qu'il fant suivre, d'après le docteur 
Have, pour constater ce çaractère : on verse dans l'infusion, 
contenant une quantité quelconque d'opium; quelques 
gouttes d'acétate de plomb, et on ne tarde pas à obtenir. du 
méconate de plombinsoluble, qui se précipite sur-le-champ, 
s'il est abondant, çt qui exige au contraire de six à douze 
heùres pour arriver au fond du vase; si on agit sur ane 
petite quantité d'opium : dans ce dernier ças ,-on facilite [a 
précipüation, en agitant légèrement avec une baguette de 
verre.et. en détachant les flocons qui peuvent être açcolés 
aux parois du vase. Le méconate de plomb étant ramassé 
au fond du vase, ox y fait arriver; à l'aide d'un tube de 
verre, environ 36 gouttes d'acide sulfurique, et bientôt 
après autant de gouttes de persulfate de fer. L'acide sulfu- 
rique décomposé le méconate de plomb, met l'acide mécp- 
nique à nu, et le rend ainsi capable d'agir sur Le sel de fer, 
et de développer la couleur rouge intense qui dénore la pré- 
sence de l'opium, - 

Il est aisé de s'aisurer que les faits énoncés. par lg docteur 
Havesont exacts; mais il est préférable, au lieu d'agir comme 
il l'indique, de laver sur un ftre le méconate de plomb 
précipité , puis de le décomposer par l'acide sulfurique, de 
filtrer de nouveau, pour séparer le sulfite de plomb, et de 
n'agir sur le persulfäte de fer qu'avec l'acide méconique qui: 
a passé au travers, du filipe, 
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Cette expérience devait nécessairement me conduire à en: 
tenter une aütre beaucoup plus simple : en effet, dès qu’il 
suffit de déçompaser le:mécanaie-de plomh par l'acide sulfu- 
rique, et d'avoir l'acide méeonique libre dans laligueur, pour 
rougir le persulfate de fer, il est clair qu'en traitant directe- 
ment par l'acide sulfurique le méeanate de morphine qui 
existe dans l’opiam, on dait également mettre à nu l’açide 
méconique, 85..la ligueur doit rongir le sel dé for :.g'est ce 
que l'expérience démontre. El y a plus : comme le persulfite 
de- fer est' toujours acide. ik est inutile d'employer de l'a- 
cide. sulfurique ; il sufht tout simplement , pour rougir ce 
s};: de le mettre en contact avee l'infusion d'opium, ou avec 
le Jaudanum ,.ou avec la dissolution d'extrais aqueux. 


. E, Sxpêt Lenices. 


1°, Un grain et demi de laudunuym liquide de Syÿdenham, 
dissous dans 3 onces et demie d’eau, ayant été mêlé vec 
quelques gouttes de peusulfate de fer de couleur légèrement 
jauvâtre, a viré au rouge; mais pour bien appréerer cette 
nuance, ia fallu examiner ce liquide comparativement avée 
un autre composé. de ka même quantité d'eau et de landa- 
num , sans addition de sel de fer : ce dernier était jaune. 
2°, Avec trois grains de laudanum, la même quantité 
d’eau et le persulfate de fer, la nuance rouge était très- 
marquée. | 
3°, Un quatorzième de grain d’opium écrasé dans quatre 
ouces d'eau distillée, es laissé pendant dix minutes dans ce 
liquide, a fourni, avec quelques gouttes de persulfate de 
fer, une nuance rouge bien sensible, surtout lorsqu'on 
comparait ta dissolution à une liqueur semblable dans Îa- 
quelle on n'avait pas mis de sulfate de fer. Avee un septième 
de grain d’opimmæ dissous dans la même quantité d'eau et le 
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peraulfate de fer, la couleur rouge vineux était déjà très- 
marquée. 

4°. J'ai obtenu à peu près les mêmes résultats avec un. 
quatorzième et un huitième de grain d’exträit aqueux d'o- 
pium dissous dans l'eau. 

Ces expériences prouvent d'une manière incontestable, 
1° que le persulfate de fer est un réactif excessivement sen- 
sible, pour découvrir l'acide méconique contenu dans l'o- 
pium, l'extrait aqueux de cette substance et le laudanum; 
2° qu'il n'est pas nécessaire, comme l'a indiqué le docteur 
Have, de traiter ces matières par l'acétate de plomb et par 
l'acide sulfurique, pour développer la couleur rouge avee 
le persulfate de fer, mais qu'il suffit d'agir directement 
aveo ce sel sur elles; 3° que c'est à tort que M. Have a re- 
gardé le peraulfäte de fer comme un moyen de déceler de 
très-petites quantités d'apium en dissolution , cesel ne pou- 
vant être considéré que comme un réactif, très-important 
sans doute , à ajouter à ceux déjà employés pour déterminer 
la présence de la morphine. On serait blâmable en effet si 
on osait affirmer devant les tribunaux qu'une. matière est 
de l'apium, seulement parce qu'elle a rougi avec le persul- 
fate de fer. 
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EXAMEN 
D'une urine laiteuse ; par M. Psrroz. 


Cette urine, qui m'a été remise par le docteur Hervey de 
Chegoin , avait été rendue par une femme de quarantequatre 
ans, qui mourut à la suite d’un premier accouchement très- 

=. On n'avait observé chez cette femme ni le gonfle- 
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ment des seins, ni les autres symptômes qui accompagnent 
et caractérisent la fièvre de lait. L'autopsie même ne fit dé- 
couvrir aucune trace de lait dans les glandes qui sécrètent ce 
fluide. 

L'urine de cette femme ne différait guère de l'urine ordi- 
naire que par sa couleur blanche et son opacité laiteuse; elle 
avait aussi plus de consistance. Par le repos, elle a laissé 
précipiter une matière floconneuse blanche, qu'on a séparée 
et soigneusement lavée à l’eau distillée. \ 

L'urine a été évaporée à une douce chaleur, presque en 
consistance de miel, et reprise par l’eau. On a obtenu de 
cette manière une nouvelle quantité de matière blanche 
floconneuse, 

L'ürine, examinée ensuite par les moyens ordinaires, a 
paru en tout semblable à l'urine normale, | 

Quant à la matière blanche insoluble, tout porte à croire 
que c'était du cséum; au moins présentait-elle la‘plupart 
des caractères propres à cette substance, On connaît assez 
la difficulté de résoudre positivement les questions de ce 
genre. Les caractères du caséum, del'albumine et de plusieurs 
autres substances animales, sont trop vagues pour que ces 
matières puissent être distinguées d’une manière absolue: 
cependant celle dont il est question a offert un ensemble de 
propriétés qui rend très-probable son identité avec le caséum. 

Ce résultat peut donner lieu à de graves discussions 
sur l’origine du principe étranger à l'urine; mais cette inves- 
tigation est du domaine des physiologistes. 

Nota. M. Chevallier a eu l'occasion d'examiner une urine 
laiteuse, rendue par une femme syphilitique,soumise au trai- 
tement mercuriel (1). It a reconnu que l'anomalie présentée 
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par ce liquide était due: à la présence de l'albumine. Il est 
aisé de voir que les sujets des deux observations se sont 
trouvés. dans des cirçounstances tout-à-fait différentes, 
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ESSAI D'ANALYSÉ 
. Des feuilles et-des fleurs de la tanaisie commune (tanacetum, 
| vulgare El. }; parDle PrsoniER. moe 

La tanaisie. commune .pOré . des fleurs nombreuses, dun 
éclat doré , disposées en: :corymbés à l'estrémité des rameaux: 
elle a une saveur amère ; elle est tonique, astringente et.ver- 
 mifuge. Ses semences et les: pédoncukes des fleuxons peuvent 
être substitués au saién-çpmirR; mais les premifires ee pré- 
sentent raremenf dans le commerce, 

Les feuilles fraiches, soumises à la, distillation avoëde lesu, 
donnent un liquide très-aromgtisé, à la surface duel. se, 
voit une. petite quantité. d'huile volatile. 

Le produit de là décaction est amer ; il conserve la saveur 
propre à çette plante; il rougit le papier bleu de tpurnesol, 
précipite les sels de plomb et.de baryte, fpurmitun précipité 
npir avec ceux de fer, un léger çoagulkum dans L dissolution 
de gélatine; résultats qui caractérisent dans ce liquide la 
. présence de l'acide gallique et, d’ une petite quantité de tannin. 

Les feuilles; sèçhes., traitées. successivement par l'éther sul- 
furique, l'alcool et keau, on$ fourni des Pracluits possédant 
les caractères suivans : ( 

Le premyer, celui de la digestion dans lécher, avait que 
| teinte verte foncée, un toucher gras, onctueux, la consistance 
d'un cérat et l'odeur de la tanaisie. Exposé à la chaleur, il se 
liquéfie, répand ue forte odeur de la plante, laisse après 
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son refroidissement une matière grasse visqueuse, qui,malaxée 
dans l'eau froide, Kadhère pas aux doigts, et qui se conduit 
chimiquement comme un mélange d'huile grasse et de résine. : 

Jeté daps l'alcool de 40°, il s'y dissout en partie; sa dis- 
solution, étendug d'eau, devient louche et se conserve tellé; 
exposée à la chaleur, elle séclaircit en se cogvrant d'une 
pellicule composée d'une huile grasse et de chlorophylle; et, 
privée de cette pellicule, elle fournit par l'évaporation une 
substance résineusg très-imère, dont la quantité est de quatre 
grains par once de feuilles sèches. La substance qui résiste à 
l'action de l'alcaal est’ blanchâtre; elle a le toucher d'un 
cérat; elle entre en. fusion à 35°, répand en brûlant. une 
odeur qui n'est pas irritante, et, çamme la stéarme, se dissout 
dans l'huile de térébenthine et les alcalis/puxs | 

Le produit de la digestion. dans l'alcool du résidu des 
feuilles, n'a différé de celui .ohtenx avec Féthex que dans 
l'absençe de L substance analogue. à la stéarine; en sorte 
que l'action de ce liquide aurait été. nulle, sil at été fait 
plusieurs digestions, dans Léthex. 

eau. bouillants. jetée en. troisième Lien. sr les fguilles, 


s'est colorée.an-brun, et par Lévaporation a.fougni wa pro. 


dut inodore, ipsipide, composé de principes Lommeur et 
cokorans. | | 
Les fleurs fraîches, distillées, ax axeg. de. L'eau, ont fourni un 
liquide trés-odoraps, à la suxface daquel pageait une huile 
légèrement jaunâtre, qui avait yne forte odeur de tangisie, 
Le liquide testé dans la cuçurbite était d'un, jaune, foncé ; il 
avait une saveur amère, et rongissait, fortement le papier de 
tournespl. Traigé de manière. à en ispler les pringipas alçakin 
et acide qui pouvaient sy rençontrer, il a offert le premier à 
état d'une matière jaunâtne, visqueuse, diune, amertume 
très-désagréable; et le. second, sous des caractères bien dif- 
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férens de ceux reconnus à l'acide existant dans les feuilles. 
Cet acide a occasionné sur les sels de chaux, de baryte, de 
plomb, d'argent, de zinc, et le protonitrate de mercure, des 
précipités solubles dans l'acide nitrique; il en a fourni un 
léger avec le sulfate de cuivre, un plus abondant avec Tacé- 
tate du même métal. Saturé avec la soude et la potasse, il a’ 
donné des sels prismatiques, mais dont la petitesse des cris- 
taux n'a pas permis de déterminer la forme; et, privé du 
phosphate de chaux qu'il tenait en dissolution, 1l s’est pré- 
senté lui-même sous la forme de prismes aciculaires; comme 
cet acide a montré des caractères dont la majeure partie ne 
paraît pas appartenir aux acides végétaux connus, je crois 
pouvoir lenvisager comme un acide sui generis , auquel le 
nom de tanacetique conviendrait. s 

Les fleurs fraîches, traitéés par l'éther sulfurique, l'alcool 
et l'eau, ont coloré le premier en vert-jaune. | 

L'éther concentré a fourni une matière grasse d'ur jaune 
verdâtre foncé, ayant la consistance d’un, cérat. 

Le liquide aqueux, évaporé à consistance de miel, a donné 
un produit jaunè très-amer, composé de principes gommeux, 
colorant et-d'extractif, entièrement insolubles dans l'alcool. 

L'alcool de 40° a extrait du résidu des fleurs un mélange 
_ d'une résine amère, d'une matière grasse et de chlorophylle, 
duquel a été isolé, par suite de son insolubilité dans de l'al- 
cool à 34°, une huile grasse très-vnctueusè, d’un jaune d’or 
ayant une excessive amertume. 

Enfin, l'eau bouillante a dissous du résidu des fleurs un 
produit gommeux coloré en jaune. 

D'où il résulte, 1° que les principes immédiats propres 
. aux feuilles et aux fleurs de la tanaisie, sont : 
Une huile volatile, La chlorophylle, 
Une huile grasse, La gomme, 
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Une résine, … Un principe colorant jaune 

Une substance mixte entre la et l'extractif. 

- cire et la stearine. à | 

Que les feuilles contiennent en outre de l'acide gallique 
et du tannin, et les fleurs un principe acide particulier, 
plus du phosphate de chaux. 

2°, Que l’action salutaire sur l'économie animale, de ceux 
d'entre çes principes qui en jouissent, paraît devoir être 
attribuée, ainsi que la plupart des auteurs l'admettent, à la 
réunion des propriétés de l'huile volatile, de la résine et 
surtout du principe amer que, vu sa solubilité dans tous les 
menstrues , je nai pu isoler. 

3°. Que le produit de la digestion dans l'éther, concentré 
à une douce chaleur, paraît être la préparation dans laquelle 
se trouvent réunies, sous un petit volume, toutes les pro- 
priétés médicinales de la plante. 
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OBSERVATION : 


Sur Les effets délétères de l'élaterium, où concombre sauvage 
(momordica. elaterium » L.); par M. À. Ricæann. 


L'élaterium ,ou concombre sauvage, est une plante de la 
famille des cucurbitacées, qui croît communément dans les 
lieux incultes des contrées méridionales de la France. Son 
fruit, qui est charnu , allongé, cylindracé, hérissé de pointes, 
long d'environ deux pouces, présente, quand il approche 
de sa maturité, un phénomène fort remarquable. Si l’on 
détache ce fruit du pédoncule qui le supporte, au moment 
où a lieu la désunion, les graines s'échappent par un jet 
rapide à travers l'ouverture qui s’est faite à la base du fruit. : 
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C'est un phénomène que j'ai observé un très-srand nombre 
de fois en herborisant en Provence, où éetté < plante est fort 
commune. 

Toutes les partiés du concombre sauvage , mais particuliè. 
remeñt sa racine et surtoût ses fruits, ont une Saveur très- 
amère qui paraît être due à un süc gommo-résineux. Ce suc 
‘commüniqué äù concombre sauvage uné propriété érnétique 
ét purgative foft énergique. Ainsi, la racine, qui est blanche, 
épaisse, charte, donnée à la dose dé 40 à 60 grains, ést 
un médicament émétique qui a été proposé comme un des 
succédanées indigènes de l'ipécacüanha. C'est avec les fruits 
que l'on préparait autrefois l'extrait conitiu sous lé nom 
d’elatérium, et qui était un purgatif très-violent : mais au- 
jourd’hüi cé médicament est tout-à-fait inusité. 

Nous alloñs rapporter un cas où le concombre sauvage a 
donné lieu à des accidens très-rnarqués, par la site appli- 
cation de la plante fraîche sur la tête. 

Un de mes amis, M, le docteur Dickson, d'Edimbourg, 
” desirant ‘observer l'organisation des fleurs du m0mordica 
elaterium, L., en obtint un échantillon du Jardin-du-Roi. 
Pour l’empottér chez lui, il le mit dans sün chapeau, qu'il 
replaça sut sà tête. Une ‘demi - heure environ aptès cet 
instant, il fut pris d'une douleur de tête très-violente, avec” 
séntiméent de cotistriction aux ternpes ét au front. Présdi’im- 
ihédiatëment dés coliques se firent sentir, avec une douleur 
épigastrique presque fire. Bieñtôt survint ün dévoiémént de 
matières claires, liquidés, qui se répéta à des époqués très- 
rapprochéës. Trois hétires après què la branche du #omor- 
dica avait été pläëée sur la têté, il sé déclara un vôimissé- 
ment abondant ettrès-fatigant de toutes les substäñcés Con- 
tenues dans l'estomac, et de matières bilieuses et verdâtres. 
Ces divers symptômes, qui avaient commencé à sé monñtrér 
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vers cinq heures de l'après-midi, se prolongèrent jusqu'au 
lendemaih matün, et furerit accompagnés d'un état fébrile 
continu. Les évacuations eurent lieu pendant presque touté 
ka nuit, ‘et sè répétèrent environ huit ou dix fois. Mais 
néanmoins, vers la fin de la nuit, le calme revint, et 
le lendemain matin il ne rebtait qu'un état général de fai- 
blesse, qui ne tarda pas à se dissiper dans le cours de la 
Journée. 

Cette observation nous paraît fort curieuse, puisqu'elle 
prouve que la simple application des branches fraîches du 
momordicà elaterium suffit pour déterminer une série de 
phénomènes, presque en tous points semblables à ceux que 
dévelopherait l'administration intérieure du médicament. 
En effet, il résulte des expériences faites par M. le professeur 
Orfila avec l'extrait de concombre sauvage , administré inté- 
rieutement ou injecté dans le tissu cellulaire, 1° que ses 
premiers effets dépendent de l'inflammation qu’il détermine, 
autant que de son absorption; 2° que c'est à la lésion du sys- 
tème nerveux sympathiquement affecté, qu'il faut attribuer 
la mort, qui est la suite de l'administration ou de l'applica- 
tion de cette substance; 3° enfin, qu’en outre, elle exerce 
une action spécialesur le rectum, puisque les animaux qui 
meurent par suite de l'injection de cette substance dans le 
tissu cellulaire, ont toujours présenté une rougeur plus ou 
moins intense dans la membrane muqueuse du rectum. 

Quelques personnes paraissent mettre en doute l’action 
médiate que certaines substances exercent sur l'économie en 
général, lorsqu'elles sont simplément appliquées sur un 
point extérieur du corps. Néanmoins cette observation nous 
paräît aisez concluante. M. le docteur D..., qui en est le 
sujet , était dans un état parfait de santé, au moment où it 
plaça sur sa tête les branches fraiches du momordica. Jamais. 
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il n'avait été attaqué de symptômes semblables à ceux qui 
se développèrent ensuite. Ces sÿmptômes, d’ailleurs, sont ab- 
solument ceux qu'aurait déterminés l'administration inté- 
rieure du médicament. Ce faït-d'ailleurs n'est pas le seul de 
ce genre que l'on puisse citer. On trouve à l'article Cucuphes 
du Dictionnaire des Drogues, que nous publions avec notre 
confrère M. Chevallier, deux observations semblables: 

1°. M. Aumont a fait annoncer à l'Académie que deux 
jeunes personnes qui avaient mis sur leurs cheveux de 
la poudre d'iris, furent frappées de narcotisme, et les acci- 
dens furent tels, qu'ils nécessitèrent des soins prolongés. 
Cette poudre, examinée avec soin par MM. Caventou et 
Chievallier, a été reconnue ne contenir rien d’étranger. 

2°. Un élève en pharmacie, qui étudiait en province, 
avait, dans une herborisation, ramassé une grande quantité de 
douce-amère; ayant fait une botte de ce végétal , et l'ayant 
portée sur sa tête, il fut tout à coup frappé de narcotisme; 
et, pendant plus de dix heures’, il fut ou dormant, ou 
éprouvant les plus grandes envies de dormir. 

I1 me semble que ces faits peuvent tous être facilement 
expliqués, et qu'on peut les attribuer à l'absorption des par- 
ties volatiles du médicament, et à leur action sympathique 
” sur le système nerveux. On sait que l'application sur l'épi- 
| gastre d'un emplâtre dans lequel on fait entrer l'émétique, 
suffit pour déterminer le vomissement; que celle d’une pré- 

paration opiacée sur le même lieu arrête fort souvent des 
vomissemens nerveux. Or, les cas que nous venons de citer 
nous paraissent être absolument du même genre que ceux-ci, 
et pouvoir s'expliquer de la même manière, 
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NOTE 
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Sur une tentative d’empoisonnement par | mydriodage de 
potasse ioduré ; bär le docteur O. Dessaignes. 


. J'ai vu chez’une jeune personne qui avait pris, dans le 
dessein de s'empoisonner, un gros et demi environ d'une 
solution d'hydriodate de potasse ioduré, les-accidens suivans 
se dévelapper : Malaise général, nausées ,\sentiment de chas 
leur brûlante, avec douleur aiguë vers la région épigas- 
trique, dès l'instant qué le poison eut été avalé. Une heure 
après, vomissement spontané d'un liquide jaunâtre, ayant; 
au dire de la malade, un goût d'iode très-prononcé ; agita- 
ton extrême, plaintes continuelles, pâleur de la face, cé- 
plélalgie, violens vertiges : ces deux derniérs symptômes 
ont persisté après la disparition de tous les autres, et le ré- 
tablissement n’a été complet que le cinquième jour. II n'y a 
eu ni fièvre, ni phlogose gastriqüe ou intestinale, 

Le traitement a été fort Simple : il a consisté dans l'em- 
ploi de l'eau chaude, pour exciter le vomissement, les la- 
veens, une solution concentrée de gomme pour tisane; 
et quelques cuillerées d'une potion antispasmodique. 
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Des. sucs végétaux aqueux en général; par GC. Reczuz, 


pharmacien, membre correspondant de la Société de 
Pharmacie de- Paris, etc. 
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Depuis plusieurs années, nous nous étions aperçus de 
l'avantage qu’on pourrait retirer des recherches qui auraient 


.. 


IV. à \ b 


"2 


& 


æ 


66 | SOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


. pour but de présenter en tableaux la quantité de produit 


qu'on peut obtenir des végétaux entiers ou de leurs parties, 
au moyen de la solution, de l'expression, etc. Encouragé 
par les témoignages honorables des savans rapporteurs de 
notre premier travail sur ce sujet, nous avons continué nos 
expériences , et publié une seconde édition plus complète 
du tableau des extraits, et deux autres tableaux, avec des 
observations sur les huiles grasses et les huiles volatiles {x). 
Le mémoire que nous offrons à la Société de Chimie médi- 
cale est relatif aux sucs végétaux aqueux. Îl à pour but de 
faire connaître, 1° la quantité approximative. que l'on peut 
en obtenir des végétaux entiers et de leurs parties ; 2° leur 
densité après dépuration , et quelques autres de leurs. pro- 
priétés ; 3° une nouvelle classification de ces médicamens, 
basée sur les mêmes principes que celle déjà proposée pour 


les éxtraits ; 4° plusieurs phénomènes qu'ils présentent lors 
de leur extraction, dépuration et conservation.;-5" enfin ; de 


faire apprécier à leur juste valeur plusieurs erreurs accré- 
ditées , et quelques procédés improprement employés; ete. 

Afn de mieux classer les faits, nous avons..embrassé 
l'histoire générale, mais abrégée, de ces produits. Comme 
ce ne sera qu'après plusieurs années d'expériences et d'ob- 


servations , faites sous plusieurs autres rapports ; qu'il sera 


possible d'en retirer des conséquences exactes, nous nous 
sommes abstenus d'établir des conclusions ) qui peut-être 


eussent été trop prématurées. 


$- IL. Définition. | 


On dome le nom de suts végétaux aqueux à la sève des 





(1} Dans le Dictionnaire des Drogues simples et composées , de 
MM. Chevallier et Richard. 
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plantes, ou de leurs partléé, obtenue à l'aide : -de l’ex- 
pression... _ ur _ , 


$. IT. Histoire abrégée de leur origine: 


L’ origine de cés médicamens, et la manière de les obtenir, 
datent d'une époque fort ancienne. On attribue au même 
monarque qui nous fit connaître la préparation des extraits, 
le moyen de retirer des : végétaux , par le secours de l'ex- 
pression , ce nouveau genre de produit médicamenteux. La 
mythologie attribue. aussi l'invention de quelques-uns à à ses 
demi-dieux ; ‘ce qu’ “il yade certain, c'est qu'Hippocrate, 
Galien, Dioscoride, et beaucoup d'autres savans médecins 
de l'antiquité, en’ ont-parlé dans leurs écrits. Les ohvrages 
de cette époque et des suivantes nous ont transmis les pro- 
cédés qu'on leur faisait subir, et les vertus qu’ on leur ättri- 
bâtir. De'nos jours , non-éülément its:n’orit rien bérdu de 
léù F'répuütion, mais encoïe le -pfaticien, ‘éclafié par ‘les 
progres q que les sciences physiques ét littarelles ét fait faire 


est. 


à là médecine et à là pharmacié, en s'Petiié de plis grands 


& de ‘Plas ‘sûrs avantages. CR 
a 21 " .f: SA T's, | 


5 ro$ÿ ENV. Formation des suss dans les aésétaugi : 


Léa” 


Les "plantes vivent aux dépeñs des' iMilleüx < qu'elles ha- 
bitent; fixées dins'lé Sein dé la' téffe par leuré'racines, 
cils boitsent: pdt les’ sucôirs ‘ou spongibles. de lèurs ex- 
trémités, l’eau, les sels, et les aütres corps qui leur: sont 
propresj:st;. au moyen du grand nombre de pores. ré-. 
pandus. sur toutes. leurs surfaces sxpoñéés à l'air, elles :aspi- 
rep Les élémens.contenus dans.ce fluide. Ces principes, éla- 
hôrés par l'acte dela végétation; sont ensuite transformés 
en‘sève, et sécrétés dans les vaisseaux propres par leurs 
membranes. Selon l'espèce de végétal et son organisation, 
5. 
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résultent des composés organiques différens ; propres à leur 


servir de nourriture, et que nous employons à. nos be- 


soins. 


Ê v. Claifention des SUCS aqUEUx. 


sl ° CES 


| Suivañt Ja naïure dés combinañsäns produites par l'acte 
de la: végétation, Tes-sucs ‘ ‘varient, dans'leur composition, ét 
doivent j jouir, par : cela même , de propriétés chimiques et : 
médicales diverses. C est d'après la prédominarice des uns 
et des autres, que l'on doit établir, selon nous, dans ce mé- 
dicament, des divisions assez tranchées pour que le pra- 
ticien puisse juger, au premier aperçu, les propriétés dont 


à 


ils jouissent , et l'application qu'il peut en ‘faire. 


Quelques classifications ont-été proposées , fort ancienne- 
ment. dans ce but. pour Ja division des, sucs aqueux; mais 
elles nous ont parus, en général, fort incomplètes, et nous 
.pensons quc ‘ON:n6 ROUFEA € en établir d' exactes, et de parfaites 
en ce. genre, .que lorsque Tanalyse nous aura entièrement 
éclairé -sur la composition des végétaux. N ous | £royons 
néanmoins faire une chose utile d'en présenter un essai, On 
se convainora”faciterent qu'il sé rapproché beaugoup de 
celui que nons avons proposé pour la classification des .ex- 
traits, puisqu il n'en est qu'une modification. 


at slte 


Nous proposons donc, d'après les PriRPR his pies 
“haut, de diviser les sucs en: . es St ue ie 


1°. Acxpes. Ge sont ceux dans lesquels. prédominent un où 
plusieurs acides, et d'où dépendent les propriétés qu'ils ont 
de faire effervescence avec les carbonates alcalins, de neue 
traliser les oxides minéraux et organiques, dë rougir les 
couleurs bleues végétales, etc. ; ils sont presque tous offci- 
naux. Exemple : Sucs de citrons ;berberis, cerises’, co- 
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queret (fruits de l'atkekenge}, coings. groseilles, poires 
pommes, oranges, oseilles ; oxalis alleluya, verjus, etc. 

2°. ALCALIKÉS OU ALCALIDÉS. C'est à un altali organique 
contenu dans ces sucs qu'on doit attribuer les, propriétés 
énergiques qu’ils exercent sur nos organes. On néles pres- 
crit ordinairement qu’à l'état d'épaississement ( d'estrait ). 
Exemple : Sucs de belladone; cigué, jusquiame > -morelle, , 


nicotiane, pavot, stramoine, etc. ù 


3, Sazinés. Ces sucs doivent à la prédominance d’un ou 
plusieurs sels les propriétés médicales qu’on leur a reconnues. 
Exemples : Sucs de bourrache (le sel de nitre paraît être 
celui de ses constituans dont l'action sur n6s organes est le 
plus marqué ), de pariétaire (idem), de joubarbe ( malate 
acide de chaux), etc. 


On pourrait être tenté de diviser cette classe en deux 
ordres : 1° Zes salinés proprement dits; 2° les salinés mucila- 
gineux ; mais comme la quantité de mucilage varie dans le 
suc des végétaux de cette classe suivant le terrain, la saison, 
l'époque de la végétation, etc. ; que leur viscosité n'est le 
plus souvent due qu'à de l'albumine et à quelques autres 
corps ; que tous les sucs mucilagineux ne le sont pas toutes 


les années, même pendant les diverses périodes de leur vé- 


gétation, comme nous l’ avons observé pour celui de la bour- 
rache, cette distinction nous a paru inutile. Te 

4°. Amaninés' L'on sait que les divers principes amers 
possèdent des propriétés bien caractérisées quant à leur 
action ; c’est pourquoi nous proposons de les distinguer en :. 
deux ordres : 


1°. Les amarinés ioniques. Exemple : Sucs de petite cen- 
taurée, chardon-bénit, chicorée, fumeterre , ményanthe, 
pissenlit, scabieuse, saponaire, etc. 


# 
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2°. Amarinés cathartiques. Exemple : Sucs de pryone 4 
hièble, , nerprun, globulaire, turbith, etc. 
5°, Tanninés. . Les sucs de cette classe ont bieñ une 
légère saveur amère qui les rapproche des précédenss 
mais ils diffèrent des sucs amers par la propriété qu'ils ont 
de précipiter les sels de fer en bleu foncé ou'en vert, de 
former des combinaisons peu solubles avec la gélatine, l'al- 
bumine, quelques principes amers ; etc. Ils se rapprochent 
beaucoup plus des sucs acides, soit à cause de l'acide.ga- 
lique.qu'ils renferment, soit au resserremept analogue, mais 
plus intense, qu'ils détérminent dans les fibres des tissus 
‘yivans. Exemple : Sucs du cytine ; hypociste, toxicoden- 
dron, etc. : 
6°. AromariQuEs. C’est à la présence des prineipes aro- 
matiques qu'ils contiennent qu'on doit attribuer les pro- 
priétés excitantes, diurétiques, etc., qu'on leur a reconnues. 
En raison de la nature bien tranchée de leur arôme, on 
pe établir deux ordres : ) .. 
9, Les aromatiques proprement dits. Exemple : Sucs de 
ecrfeil, persil, fenouil, des labiées , corymbifères, ‘etc. :; 
2°, Aromatiques âcres. Exemple : Ses d'ail, cochléaria, 
cresson, érysimum , raifort sauvage , etc. 
n°. Résrweux. Les résines que recèlent les sucs de cette 
classe les rendent très-énergiques. Exemple : Sucs d’ l'élaté- 
rine, de gratiole, etc. 
8°. Sucrés. La grande quantité de matière sucrée qui 
leur donne cette saveur agréable qu'on leur connaît, doit 
être regardée comme leur principe actif. Exemple : Sucs de 
betteraves, de canries à sucre, de troncs d’érables, de tiges 
de mais et de sorglio, de raisins , etc. 
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S. VI. De la recolte des substances végétales destinées à 
l'extraction des sucs , relativement à a leur activité et à la 
densité dé ceux-ci. | 


IL règne beaucoup d'incertitude et d'obscurité sur cette 
partie intéressante de la pharmacie , et il est à souhaiter que 
les praticiens dirigent leurs expériences vers ce but ; l'on 
parviendrait bientôt à fixer la récolte des médicamens d'une 
manière avantageuse à. l'art de guérir, à corriger un grand 
nombre d'erreurs, et à détruire beaucoup. de préjugés, 
Comme nous n'avions pas d'abord entrepris notre travail 
sur oe sujet, le petit nombre d'observations que nous rap- 
porterons ne pourront jeter qu'un bien faible intérêt sur 
cette question; mais nous nous proposons d'y revenir plus 
tird, et de la traiter sous plusieurs autres points de vue. : 

Dans la recolte des médicamens végétaux destinés à 
nous fournir des sucs, il importe essentiellement d'avoir 
égard : 

1°, Au climat naturel, par rapport à à l'énergie dont ils 
jouissent dans les divers pays où ils ont coutume de croître 
naturellement;  . 

2°. Au terrain et à l'exposition dans lesquels ils se 
plaisent le mieux, afin que leurs sucs aient constamment 
les mêmes vertus ; : | 

3°. A la saison naturelle dans laquelle ls fleurissent € ou 
fructifient naturellement, parce que leurs principes consti+ 
tuans. ne sont pas les mêmes dans d’autres saisons où une 
température douce et momentanée, ou artificielle, excite 
leur sève, et les dispose à refleurir, comime dans certains 
hivers tempérés; 

4°. A leur âge ou aux diverses périodes de la végétation, 
pour récolter les parties ou la totalité des plantes dans le 
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moment même ou elles sont douées des plus grandes pro- 
priétés, ou de celles qu'on desire leur trouver ; 

D8. À l’état saupage ou de culture, par rapport aux 
diverses qualités qui en résultent ; 

6°. À l’emploi auquel on destine leurs sucs, parce qu’alors, 
suivant l'indication on la recolte à toutes les époques, 
pourvu toutefois qu'ils soient assez succulens, ou dans Îa 
saison propre à la maturité de chacun d'eux. 

E. Récoyre pes ragiweë. Les opinions varient beaucoup 
relativement à l'époque où il convient de les choisir; pour 
nous, nous nous bornerons à rapporter les observations 
que nous avons faites, et. plus tard nous émettrons la 
nôtre. 

Les racines de betteraves, analysées à différentes reprises ; 
ont démontré que, de la première époque de la végétation 
à l'arrachage, leur suc variait entre 5 à 10°, et que la quan- 
tité du sucre augmentait en raison de cette densité. Nous 
avons vu cette année que le suc de racine de bryone était 
plus amer en automne, après la chute des feuilles, quoique 
moins laiteux qu'au printemps, et que cette dernière circons- 
tance était due, non à une augmentation de résine, mais bien 
à une abondarice d'albumine, dont la vertu ne peut contre- 
balancer celle du principe amer. Des expériences comparées 
‘sur le suc des racines de carottes des mois de juin, de no- 
vembre et de décembre, nous ont appris, 1° que celuï des 
premières, d'abord d'un jaunê léger, devenait instantané- 
ment brun, et acquérait aussitôt une odeur prononcée de 
sucre brut, sans augmenter de densité, qui était constamment 
de 5° 1/2 Baumé, et qué le suc d'une livre de ces racines 
donnait une once de sirop d’une saveur très-sucrée. 2° Celui 
des racines d'automne n’éprouvait aucun de ces changemenf 
étant placé dans les mêmes circonstances, quoique la densité 


mn 


DE PHARMACIE ET DH TOXICOLOGIE. . 73 


fût plus grande d'un demi-degré, et qu'il ne fournit, tout 


au plus que six gros de même sirop; 3° enfin, que Le süc 


des unes.et des autres déposait sur les filtres les mêmes 
quantités de fécule amylacée et de matière colorante jaune- 
rougeâtre, soluble dans l'alcool à 34°, se déposant en grande 
partie, par le refroidissement, sous forme granuleuse, déliée 
et brillante au soleil. 
Conservation des racines. Celles de bryone et de raïfort 
sauvage, privées de leur collet, se conservent assez bien 
dans le sable; les navets, les raves et les carottes de nos 
pays deviennent ligneuses vers les mois de mars et d'avril} 


mais les carottes de Flandre n'éprouvent aucune altération, 
si oniles ensable avec toute la terre qui y adhère après l'ar- 
rachage. Cependant ces dernières se gâtent en peu de temps, 
quand on les lave avant de les enfouir dans le sable. On 
a observé que le sue des racines debetteraves perdait un, deux 
et même trois degrés, pendant la conservation de celles-ci 
(à moins qu'on ne les exposât dans un lieu où elles se dessé- 
chassent ), . 

IL. Récorre pes Tices. Les tiges à suc sucré ont été 
l'objet d'expériences très-soignées, et qui ont appris d'une 
manière certaine l’époque la plus convenable de leur récolte. 
M. Viala fils, pharmacien à Castelnaudarry ( Aude), nous a 
fait part de ses recherches sur la densité du suc des tiges de 
mais prises à diverses périodes de végétation de la plante. : 
Ce laborieux et savant collègue a observé, en 1827, qu'au 
18 juillet, ces tiges étant dans Ia première période de leur 
végétation, le suc quil en a exprimé marquait 3° 3; au 
1 août, l'épi femelle commençant à être visible, et l'épi 
mâle se sentant sous la gaîne des feuilles supérieures, le suc 
avait une densité de 6° 7; le 22 août, les épis femelles ayant 
émis leurs stigwates, la panicule étant en fleurs, la féconda- 
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tion s ‘opérant ou venant d'être opérée, le suc marquait 
9° 5'i c'est alors qu'il convient ‘de Les couper pour extraire 
leur'sucre. La canne à sucre, exprimée à à Ja floraison, donne 
un suc d'une. densité de Ü', et de ‘14° quatre à cing mois 
après, époque.où l'on .en fait la recoke. (Dutrône. } : 

AEL, Réoovre pus écoxces, Celles de surean et d'hièble sont 
les seules dont on extrait le suc. On recommande de les 
prendre sur de jeunes branches, principalement à à l'époque 
de la sève du printemps. : | DE 

EV. RécoLrR: DES BERBES OU DES PLANPES BNTYÈRSS. (Lors- 

‘qu'on n'est pas pressé de s'en servir, nous pensons qu'ilim- 
porte de Les récolter. depuis la floraison jusqu'à la fructifica- 
tion ; encore faut-il faire une-distinction entre ces deux épo- 
ques , suivant le végétal et la nature des principes ou des 
propriétés que l'on recherche dans leur suc. : : 

Boulduc a remarqué que la jeune bourrache ne contenait 
que du sulfate de chaux, et qu'elle renfermait du sulfate et 
du nitrate de potasse quand: elle était plus âgée. L’extrait du 
suc de la bourrache du mois de mai, prise un peu avant la 
floraison ; n'était presque. composé que de nitrate et d’hy- 
drochlorate de potasse, M. Braconnot, dans son analyse du 
suc exprimé de cette plante en fleurs, a démontré qu'il était 
formé d’acétate, de malate, de nitrate, d’autres sels à base 
de chaux non déterminés, de mucus et d’une matière ani- 
male particulière, Elle contient ,en outre, beaucoup d’albu- 
mine, substance qu’il y retrouve encore pendant la fructif- 
cation. Robert, de Rouen, a.vu qu'en hiver la baurrache 
fleurie donnait beaucoup de suc et peu d'extrait, et que le 
contraire avait lieu à la floraison de juillet. 
La jeune pensée sauvage nousa donné un suc d’une den- 
sité de 3°; à la floraison, 5°; alors que les graines étaient 
encores mûres, en place de suc, nous n'avons eu qu'un. 
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mucilage épais, peu abondant, marquant 13° 2. En contusant 
la jeune plante, nous n'avons rien observé de particuliers 
au epntraire, la pensée sauvage.en fleurs ét en graïmes, rér 
pand pendant cette opération une odeur très-agréable. La 
saporaire jeune rend par expression un suc presque insi- 
pide et peu dense; en fleurs, elle en donne un amer, désa- 
gréable à boire, ét qui laisse de l'âcreté à la gorge. À l'épo- 
que de l fryctification, Le suc est si épais, qu'on ne peut le 
retirer sans addition d'eau. Pendant la contusion de la plante 
en fleurs, il se développe une odeur très-agréable .qui se 
rapproche de l'œillet. L'ortie grièche est très-succulente 
avant et à l'époque de la floraison : son suc est peu sapide 
dans le premier cas, douceÂtre et légèrement nauséeux dans 
le second; «4. À la fructification, la saveur est plus concen- 
trée, le'suc un peu moins abondant et plus dense; mais Id 
planteen contient assez pour qu'on ne soit pas obligé d’ajou- 
ter de l'eau, comime on le recommande dans les cours. Le 
cresson, avant la floraison, rend un suc marquant 2° 1/2; 
pendant la floraison, et peu de-temps après, 3°... 

V. Récorxe pes reuirces. La récolte des feuilles peut se 
faire. lors de leur développement complet, si l’on-en a nn 
besoin urgent; mais, dans toute autre circonstance, nous 
pensons qu'on ne doit s'en servir que depuis le floraison 
jusqu'à la fructification, parce qu'elles sont, à ces époques 
de la végétation, beaucoup plus pourvues de prinçipes a0- 
lubles et actifs, Pour les mêmes motifs, nous croyons qu'on 
doit préférer les feuilles caulinaires et raméales aux feuilles 
radicales. Nous ayons obtenu des feuilles radicales .de la 
bourrache en fleurs un suc d’une densité de 2° 1/2 et des 
feuilles çaulinaises et raméales de la même plante; un autre 
suc marquant 3° 1/4 à 3° 1/2, d'üne saveur et d'une cou- 
leur plus prononcées. Les feuilles caulinaires de la bour- 
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rache, cueillies avant la naissance des boutons floraux, 
donnent un suc’d'une densité de 2° 3/4 à 3°. Les feuilles 
de la chicorée cultivée rendent un suc marquant 3° avant la 
floraison, et 4 peu de temps après. Le suc des feuilles cau- 
linaires de morelle et de stramoine augmentent d'un degré 
de densité de la floraison à la maturation des fruits. 

VI. Récorre pes runs. On doit les prendre depuis Jeur 
développement jusqu'à la fécondation : plus tôt, la plupart 
sont moins actives, ou servent à d'autres usages; plus tard, 
elles se détériorent. Les seules fleurs dont on extraie le suc 
sont celles de roses pâles et de nénuphar blanc. 

VIT. Récozrs pes ravis. Les fruits se récoltent parfaite- 
ment mûrs, si l’on y recherche les principes-sucrés ,'amers, 
coloians et odorans, etc., et un peu avant leur maturité, 
quand on les desire-acides. Dans le premier cas, nous cite- 

-rons les raisins, les pommes, les poires, et tons ceux que 
l'on destine à la fabrication du vin, du cidre, du poiré, ou 
dont on veut extraire le sucre, ou qui servent à notre nout- 
riture. La densité de leur suc est alors plus considérable ,'en 
raison de l'abondance du sucre, du mucilage ou de la gelée 

qu'ils renferment. Par exemple, les pommes aigres donnent 
un suc de 6° Baumé, et celles qui sont mûres en produisent 
un qui marque depuis 8 à 9° 1/2, après dépuration , et peut- 
être davantage dans lés espèces que nous’ n'avons pas sou- 
mises à nos recherches. Les coings en rendent un de 6° ayant, 
et de 8° à leur maturité, parce que, dans cette dernière pé- 
riode, ils renferment beaucoup plus de sucre. Le suc des 
mûres du mûrier noir, lorsqu'elles sont rouges, et par con- 
 séquent aigres, marque 7, êt 10° quand ces früits sont d’un 
violet noir, à cause de l'abondance du sucre, et principale- 
ment du mucilage. Les groseilles sont dans le même cas; 
mais l'augmentation de leur densité est due, non-seulement 
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au sucre, mais encore à lajgelée végétale qu'elles contiennent. 
Îl'en est de même des fraises, des framboises et des oranges. 
Le suc du raisin, avant sa maturité, marque 7 à 8°, suivant 
les espèces, le climat, etc. ; et celui de ces: fruits parfaite- 
ment mûrs marque depuis 10 jusqu'à 17° suivant les mêmes 
variations de climat, d'espèce, de terrain , de culture, etc. 
Les fruits dé nerprun purgatif (rhaminust catharticus . Lin. ), 
avant leur maturité, rendent un suc rouge brun clair, d’une 
amertume mêlée de stypticité, donnant 7 à 8° au pèse-sirop 
de Baumé;.et, lorsqu'ils sont parfaitement. mûrs,.c'est-à- 
dire. d'un. beau- noir foncé, luisant,. et qu'ils se détachent des 
pédoncules par. une légère sécausse imprimée..à l'arbre, äls 
sn fournissent un d'un rouge écarlate, d'une amertume 
franche, sans âcreté, qui, brut, marque 12 à 14°, et ro seu- 
lement après dépuration. Ces observations sur les fruits du 
nerprun, dues à M. Dubuc, de Rouen, se sont présentées, à 
-peu de chose près, dans les expériences que nous avons faités 
cette. anmée sur le suc de ces fruits, avec.cette lépère-diffé- 
rence seulément.que le suc nouvellement extrait des fruits 
mûrs faarquait 33.1 /2, au lieu-de 14. Cependant il:y a des 
cas oùsle suc des fruits très-mürs. perd de sa dänsité : leb 
citrons nous en ont fourni. un-exemple. Li suc-db ees fénits 
en maturité a une densité de ° 1/4; et, lorsqu'ils sont très- 
mürs, c'est-à-dire quand leur écorce commence. à se pâter, 
qu'elle devient pulpeuse, change de couleur, etc. ; le suc ne 
marque plus que 4°. Il est possible que le même changement 
de densité s'opère dans le suc des autres fruits de la classe 
des espéridées de M; Richard. : "} “ii 
Dans le second’ cas, nous nicstiontierons le verjus, les 
groseilles , les mûres de la ronce, les citrons, éto:, que l'on 
cueïlle avant leur-maturité,-quand on destine‘leur sûc .à la 
confection. des sirops acides'et des gelées. Il y'a encors:ici 
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ee exception à faire pour l'épine-vinette qui, avant sa ma- 
turité , est pen colorée et moins acide qu'a sa maturité com- 
plète, À cette époque, sa pulpe est molle, trés-acide, et la 
pellicule d'an beau rouge. or ou ae 

Conservation des fruits. On ne conserve pas tous les. fruits 
parce que tous nfont pas la propriété de pouvoir l'être, 
comme les fraises, les framboises, les mûres, les groseilles 
et semblables à mpins que ce ne soit par le procédé de 
M. Appert, qui n'ést pas praticable en pharmiatie. Les gre- 
nades et. lés coings:ne: peuvent se garder en boï état que 
l'es espace dé quelques:mois après lesquels:ils se gätent. Les 
citrons, les orariges et Îes-Hmons ; etc., se trouvent, pendant 
uñé botine partie de l'année, dans nos marchés, 'ainsi que 


_ les pommes et les poires. Ces dernières devraient être dépo- 


sées sut la paille, séparées. lés unes des autres, et pladées par 
étage dans de'vestes javres, à l'abri du abntaet ‘de: d'air, si 
l'éi- veu prolonger, lear: conservation au-delà du temps or- 
ditiaire. Mais cos fruits éprouvent, pendant tout ce temps; des 
changemens dans leur nature: de telle:sorte, qtéis devien- 
nent impropres aux usagés auxquels on les destine habituel: 
lement. vaut’ donc'nriéux s'en servir. à l'époquer:où ils 
jouissent des qualités qu'on leur recherche. : ENTRE EE 
ni OR Et où ue 
8 WE. Des dispositions Les plus convenables à à faire subir 
‘aux végétaux et à leurs parties avant de les soüméttre aux 
procédés de d'actréciipn. ! ” 


» LU + 
mort one el pu Pos ee es 


5e c., € N : 

_ Ces dispositions, ou plutôt ces.qpérations préliminaires, 
ont, 1° Jémbndation, 2° es :lavages, 3° l’essuyage, 4° la 
décortication, 5° l’égrapage, et 6°. la Hivisron, etc. :1:. 

L. :On doit éinoudder avac::soin les parties mortes, ma- 
lades, étiolées et morcelées, parcé qu'elles poutraient con - 
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muniquer’des propriétés étrangères , nuisibles ou différentes 
aux sucs. | | 

L On lave et on éponge à mesure, dans un linge, les 
plantes et leurs parties salies par des corps étrangers à leur. 
nature. 

IL. On essuie dans un linge neuf les fruits. à épiearpe 
cotonneux, tels que les coings , etc. 

IV. On écorce les fruits à épicarpe épais, comme Les ci- 
trons, les grenades , les oranges, ‘etc.; mais l'on ‘conserve 
celle des groseilles , de l'épine-vinette, du nerprun, ete., qui 
leur cède l'odeur et la couleur qui leur sont propres, ainsi 
que celle des coings, pommes, etc. | 

V: On égrappe les raisins, l’hièble, le sureau , l'épine-vi- 
nette, etc., parce que leurs pédoncules rameux absorbent 
beaucoup de suc, et éommuniquent ensuite une saveur dif- 
férénte. 

VI: La division se pratique selon la texture de la subs- 
tante ; ainsi : : 

x, On pulpe les fruits agrégés. et multiples, tels que les 
mûres , les ronces, les framboises , les fraises , ett., dans le 
but d'ouvrir leurs vésicules, et de mettre beaucoup mieux 
en contact leur pellicule odorante et colorée avec leur snie. 

2°. On doit träturer légèrement dans un môrtier de 
gaïat, préférablement à les écraser dans les mains , les fruits 
de l'épine-vinette , de l'hièble, du sureau, du nerprun, les 
cerises, les groseilles, les merises, le verjus, et sem- 
blables, sans écraser leurs seménces, pépins ou noyaux, qui, 
âcres pour la plupart, communiqueraient aux sues dès 
propriétés différentes. 

3°. On râpe entièrement les grossès racines charnues et 
peu fibreuses intétieurement , telles que les betteravés, ca- 
rottes, navéts, raves, etc., et seulement jusqu'aux loges, 


# 
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les fruits à sarcotarpe ferme et succulent, comme les poires, 
les pommes, les coings, etc. Au sujet de cette opération, 
-rious observerons qu'on attribue à tort au.fer de la râpe la 
Xégère couleur ambrée du suc de coings, des pommes, etc. : 
1° parce qu’elle est absolument la même, ainsi que la saveur, 
qu'on se soit servi d'une râpe de fer-blane ou. d'argent; 
2° tout le monde sait que ces fruits coupés avec une lame 
l'argent, de fer, ou déchirés avec les dents, ne tardent pas 
à brunir à l'air ; 3° que leur suc est d'autant plus coloré, 
.que.leur pulpe a été plus de temps exposée: à l'air. On 
-contuse les racines ligrieuses et lespetites racines, les écorces, 
les plantes entières, les feuilles et les fleurs. 
| $. VIL. De l'Extraction des sucs. 


4 —. 


« 
+ 4h. stes 


-, Les plantes et leurs parties soumises aux opérations pré- 
liminaires que nous venons d'indiquer, ont encore besoin 
d'être traitées par d’autres opérations d'un ordre plus élevé, 
qui sont : 1° la macératton, 2° la coction, 3° la fermentation, 
et 4° l'expression: Quelques-unes, telles que les tiges de 
cannes à spcre, sont broyées et exprimées en même temps 
entre des cylindres de fer mus en sens inverse on. peut faire 
subir, ce traitement aux tiges de maïs); d’autres, comme les 
troncs de plusieurs. espèces d'érable , de peuplier, de noyer, 
sdnf. percés au moyen d'une tarière, et le suc s'écoule de 
lui-même, sans autre préparation. 
I. De ra MAGÉRATION. Onl emploie pour donner le temps 
* Aux sucs euveloppés par le mucilage , ou la gelée végétale, 
de s'en séparer facilement, sans aucune altération, et pour 
leur faciliter le moyen de dissoudre les parties colorantes 
et aromatiques de leur épicarpe, quand il en est pourvu. 
L'on y soumet donc la pulpe des fruits mucilagineux et gé- 
latineux, à enveloppe colorée, aromatique : de ce nombre, 


/ 
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sont les groseilles, les framboises, les. mûres, l'épine-vinette, 
le nerprun, l'hièble, etc. La macération doit être faite dans 
un lieu d'une température conâtante de 10 à 12 degrés, et 
on reconvait qu'elle est terminée quand le suc se sépare de 
la pulpe ou de la gelée formée instantanément et pendant le 
contact. Cette séparation se fait en quelques minutes pour | 
les sucs non gélatineux, comme aux merises, griottes) coings, 
pommes, poires, grenades, etc. ouaprès plusieurs heures pour 
les groseilles , fraises , framboises, mûres, etc: Quelquefois 
même elle n'a lieu qu'après plusieurs jours, si la tmpéra- 
türe est trop basse. Des personnes sont dans l'habitude de 
faire macérer la pulpe des citrons et des oranges , pour far 
ciliter la sortie du'suc: cette pratique est fort mauvaise, 
en ce qu'on perd une grande partie du produit, et qu'il pos- 
sède une saveur toute différente dé celle qu'il a quand on 
les exprime sans les faire macérer.. Lorsque le suc com- 
mence à se séparer de la pulpe ou de la gelée, on la divise 
si elle est consistante, et on la met égoutter sur des toiles , 
dans un lieu frais, afin d'empêcher la fermentation de Sy 
établir. 

Les sucs bruts de quelques fruits exprimés et mis ma- 
cérés sur leur résidu , perdent de leur densité, comme on le 
verra par les exemples suivans : _ 


Sac-brut de Fraises, marquant 24° macéré et décanté pèse 7°. 


Framboises, . 20° id. . 7 

. Groseilles , 1o à 11° id. Goi/4. 
Müres de müriernoir, 13°1/2 (17 AS | 30 . 
Nerprun, 1301/2 id. 109 
… Oranges, _. Ge id. 5; l- 


La macération se_ _fait aussi avec addition d'eau, toutes 
les fois que les végétaux ne sont pas assez succulens, soit que 
la sève y existe en très-petite quantité naturellement : ex. le 


IVe | | L 6 


ee 


! 
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chiendent, le gramen, les labiées, etc:; soit: accidentele- 
ment :'ex. la saponaire et la pensée sauvage en, fructifica-” 
tion ; la bourrache est cusillie dans des terrains:se0s et:gras 
veleux , le narcisse .des prés: en fleur, etc. Il faut faive cette 
addition en commençant de: cntuser Jes- plantes, poyr:qué 
l'eau se mêle intimement avec la sève ::car si elle est.ajontée 
vers la fin, et au moment.de l'expression, on remarquera 
que le suc se conservera moins de temps. C'est pour avoir 


agi ainsi que l'on voit. beaucoup de : sucs d'herbes se: trou 
‘bler avant la fin de la journée. 


IL. De La coerrox. Cette opération a. souvent été appli- 
quée à l'extraction du suc des. carattes, du genièvre, dü 


 groseiller, du cerisier, etc. Dernièrement, nous: l'avons 


adoptée pour retirer. celui du-nerprun, du sureau et de 
l'hièble, que nous avons converti en-extrait. Les produits 
obtenus; montrés à M. Vauquelin, lors de la visite annuelle 
des pharmacies; lui ont. paru supérieurs à ceux que l'on fait 
par d'autres. procédés, Il'se plaisait à faire observer à son 


: collègue, M. le docteur Guilbert, leur saveur très-pronon- 


cée et leur belle couleur. Nous avons eu aussi l'occasion 
de noùs convaincre que lle sirop de nerprun préparé, avec ce 
suc, était bien supérieur à ceux. proposés par Baumé, M. Du- 
puis et le Codex. » 

La coction a pour avantage de faciliter la dissolution de 
tout ce qui peut ètre soluble dans les suçs, sans altérer au- 
cune des matières constituantes , êt d'en ‘transmettre les qua- 


lités aux préparations qu'on en fait. Les résidus sont presque 


entièrement épuisés, si l'on en juge par leur peu de saveur 
et l'absence de la matière colorante. re 

Si cétte opération nous paraît préférable à à d’ auties pour 
rétirér le suc des fruits inodores et inaltérables à la chalèur 
de l’ébullition, nous la croyons préjudiciable pour ceux qui 
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poséédérit’ the cutileut tendre:et tine odeur fugace ; nou ne 
la! coseiflériôhs pas non plus’pour les fruits acides, parce 
qü'ils contractént uñèe saveur de vzif comme on le dit:or- 
dinairement, différente de celle qui leur est naturelle, 
: Pour procéder'à"cette coction, il suffit d'exposer'les fraits 
Rerement étrasés dans un rhortier, et placés dans un vase 
d'argent, sur uni feu vif, jasqu'à ce que le sac sorti des loges 
par la fluidité qu'il a acquise recouvre la ‘pulpe ,et ait pris 
dévix ‘à trois boüiltons’ couverts : ‘ensuite on procède. à 
séparation d'avèc là pulpe. | 
( La suite au: RUnÉrO ro prochaine) | 


‘ { 
$ \ 
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| Boulés’ dé’ Müÿs; d’ abrès le hits dé Raï; par. 
M: Gvikouar. 


; ? 


Prenière préparation. 


Pr: Lishuitté dé 'rer DCE + rakflogranites. 
Espèces" vitiérhtiés loss À 


io. L 
prennent 


/ 


Sevohde préparation. 


AT RES 2 hgoi YO jo . 
r, : Limaille préparée ci-déssus...... fout. 


Tartre rouge pulvérisé nr. 12 kilograninies. 4 
Décocté de plantés vuliéraires. .. 15às0. 


{ 


Troisième préparation. 


Pr. : Composition -ci-déésüs. ......... 2k.,500 
Tartre rouge pulvérisé.. eee L' °° 2 k., 500. | 
Décoeté vulnéraire.…. pe 6 A . = e,v't Jo à. ‘ , us 


15. 
Produit total... 48kilogräthuiés.” 
| D: 
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. Première. préparation. On: fait une décoction avec l'ean.et 

‘ lesespèces vulnéraires ; on met le décocté, avec la limaille 
de fer, dans une grande bassine de fonte; “on fait évaporer 
à siccité ; et l'on pulvérise. . | 

‘Seconde préparation. On rernet.dans la bassine la limaille 
de fer préparée , avec. les i2 kilogr. de iartre et 15 à 20 li 
tres d'un nouveau décocté vulnéraire; on fait évaporer dau- 
cement l'humidité, en remuant continuellement, jusqu'à .ce 
que la matière se prenne par le refroidissement en uné pâte 
ferme. Alors on retire la bassine du feu, et on la garde 
pendant un mois dans un lieu tempéré. Au bout de ce 

temps, on casse la masse, qui s'est entièrement desséchée ) 
et on la met en poudre. 

Troisième préparation. On prend cette poudre par partie 
de à kil. 5oo grammes, on la. met dans une marmite de 
fonte d'une grandeur convenable , avec une égale quantité 
de tartre rouge, et trois litres environ ‘de décocté vulné- 
raire, et l'on évapore à.un feu modéré ; en remuant à force 

de bras, jusqu'à ce qu ‘en faisant refroidir ‘un peu de ma- 
tière, on voie qu elle durcisse presque entièrement. Ordi- - 
nairement, on reconnaît ce point à ce que le fond de la 
 bassine se dessèche, et aussi à une fumée hoire et odorante 
qui se dégage de la masse. Alors on retire le feu du four- 
neau, mais on laisse la chaudière dessus; et, tandis que la 
matière est encore chaude , on se hâte d'en former des 


boules de 1 ou 2 onces, que l on recouvre d'une légère cou- 
‘che d'huile, _ 


Remarques. 


Cette manière de faire les boules de Mars nôus ä paru la 
meilleure à suivre : elle les donne très-homogènes, dures, 
compactes , lisses , et d'un beau noir. - 


_ 
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‘H ne faut pas renfermer les-boules aussitôt qu'elles sont 
faites ; car elles se déformeraient. Il faut les étendre les unes 
à côté des autres, sur une table, dans un lieu sec, mais non 
échauffé artificiellement. On doit prendre garde aussi que Île 
soleil ne frappe dessris , parce qu'il les ferait gercer. On les 
laisse ainsi exposées pendant un mois : alorson les enve- 
loppe de papier, et on les conserve dans uu endroit sec. 


La première préparation que l'on fait subir à la limaille. 
de fer la divise, la noircit, .et la rend facilement pulvéri- 
sable. Dans la seconde opération , une partie du fer se çcom- 
bine à l'acide tartarique, et auparavant s ’oxide aux dépens 
de l'eau, dont l'hydrogène se . dégage en si grande abon- 
dance, qu'on peut l'énflammer à avec UD papier ‘allumé. pu 
faut qué la bassine soit fort grande, en raison du boursou- 
lement octasionné par le dégagement de ce gaz. | 


La décomposition de. l’eau et l'oxidation du fer conti- 
nyent pendant tout le temps que.la masse est abandonnge à. 
elle-même, et même après qu'elle est réduite .en poudre. 


çar Ji çar J'intérieur de cette poudre s'échauffe.encore beauconip. 

‘Pendant la troisième. opératron, il se dégage encore de: 
lhydrogène ; le fer-s'oxide et se combine presque entière. 
ment ; de plus, la masse prend.une conleur:noire, due à 
Faction du principe astringent des plantes vulnéraires sur 
une partie du tartrate de fer. Observons enfin-que la partie. 
extractive de ces mêmes plantes ne contribue pas peur, ainsk 
que eelle du tartre rouge, à donner à la masse cétte ducti- 
lité qui la rend facile à être "e façonnée, et empêche les boules. 
de se percer. 


Lorsqu'on fait cette opération en grand'et avec soin, on 


obtient autant de boules de Mars qu'on a employé de limailte. . 
de fer et de tartre rouge, L'oxidation du fer, l'eéu quireste 
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combinée dans'la masée. et la matière extractive des. .plan- 
tes, compeñsent la parte ncgasionnée par da FARIPRIEIQN 


. , 
«© . . : *… . + 4 
; Û à Le 4 4 , . . . + LL à n . * 1‘. 


e Se Lena eve rat tree 
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D, un Mémoire sur re extraction de l acide citrique contème 


HS 11 57. 0 
Fri | qans las groseilles. 


+ 
‘ : » 3 CES 
i TR CE . , Lé tes" 
. 


Déjà dans d'un. des numéros du volume de 187 nous 
avoris eu. | occasion de faire connaître les ex ériences faites 
par Ju. Ty « et Chévallier sur r less groseil es, et les résul- 


tats qu îls ayaient oblenus- de leurs essais. M. Tilloy ayant 
ARE à DA ot +: 
continué pendant 1827 ce travail, il e en a conclu c que l'acide 


citrique peut être fabriqué en France avec avantage, , étqu'on 
_péut'se Sbnstraire à unè partie du tribut que nous payoib à 
r étranger. Nous aîlons donnér"! un exträit t de on procédé, et 
des avniages qu'il présente: DE 
On prend les groseilles, on les écrase, on les place dans 
des cuves, et-on fait fermenter: Lorsque la fermebtaton 
s'est opérée, on soumét à la distillation à feu nu; pour reti- 
rer tout l'alcool, on retire le marc de l'alambic, on soumet 
à la presse; on extrait ainsi tout le liquide. On projette dans 
ladiqueur encore chaude du carbonate de chaux; on conti- 
nue d'en ajouter jusqu'à ce que la liqueur ne fasse plus ef- 
fervescence; on laisse déposer; on recueille le citrate de 
Chaux, on le laisse égoutter, on le lave à plusieurs reprises, 
puis on le soumet à la presse. Le citrate de chaux ainsi ob- 
tenu étant encore très-coloré; et mêlé de malate de chaux, 
on le délaye dans de l'eau pour le conyertir en une bouillie 
chaire ; on Le décompose à l'aide de la chaleur par de l'agide 


8 ‘ 
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sulfurique étendu da donble-de son poids d'eau f le:hiquille 
qui résulte-de ce traitement, et qui est un mélange d'acides 
sulfuriqué et citrique, est de nouveau détomposé pur le 
sous-carbonate de chaux ; le précipité recueilli sur un filtre 
lavé à-grande eau , soumis à la ‘presse, puis traité de-rrouveau 
par l'acide sulfurique ; la liqueur claire contenant l'acide, 
est décolorée par le charbon animal, puis soumise à l'évapo- 
ration. Lorsqu'elle est assez évaporée, on laisse déposer ; 
on. trè à clair, eton:porte dans ‘une étuve’ chauffée de 
20 à 25°. L'acide.fournit sors des cribtaux colorés. On fait 
égoutter ces cristaux; on les purifie par un lavage analogue 
au rukkaAGe des sucrég; .ôn Res fait redissoudre et riställiéèr : =: 


- on-obtient dé l'acide Bhame, .: :" " “ti “Us 


:Veici' fes résultats obteñus F par rM. Tioÿ, en opérations 
dax asile huit centéiélogtamimes de groséiliés. * Di ipit à 


"1. "1 HRRTU UE ILE 
a . .! : Dépense. met ni nie : 
‘adoodi Gréseillés 45, prix: moyen en. à 4. fri 
. #1 +: :Garbonate de chaux... ns... 7 877 
 Acidesulfurique.. 15 ...:..,....... 53: 
Her, ,0..-Combüëstible. ..,...,.:..,....1... 24 
4. Le, Maimdœuvre......,.,....,,.5.,..: 40 : 


DE 


bag fr. 


ee 1 


ni ne Produits on. 





Lumens à 


182 lines déool à 20° à 5o Ce Îé litre. 2: | 91 fr 


21 t kilogr. d'acide “aiique, à 6 fr. 48< Ce. . 136 fr. 08: c. 


e \ } DEPART PE DEAR L'ANES 

227 Én1o6 © 

résulte de ces egpériences que l'acide citriqué obtéfii 
par M. Tilloyl eù traitant les groséilles , ne tai sevient qu'à 


\ 


\ 


88 . JOURNAL DE .CHIMIE MÉDICALE , NE 


6 francs 48 centimesle kilogramme, différence bien grande; 
l'acide citrique qu'on trouve dans le commerce, valant 
encore de 2g.à 30 fr. le kilogramme. . À. C. 


NOTE 
Sur la potion purgative avec la résine de jalap; par 
.7 . . + M. Jouxson, pharmacien. 


Gn trouve dans les pharmacopées plusieurs formules de . 


. potions purgatives, dans lesquelles on fait entrer la résine 


de jalap. Les praticiens y ont surtout recours lorsqu'ils gnt 
à traiter des malades difficiles. et qu ne peuvent supporter 
aucune saveur désagréable. En effet, cette substance pur- 
geant à faible dose, et n'ayant par elle-même qu'une saveur 
facile à masquer, il paraît naturel de l'employer quand on 
veut administrer un médicament déguisé. Mais tous les 
pharmaciens savent combien il est difficile d'atteindre le büt 
qu'on se propose en prescrivant la résine de jalap, par la 
‘difficulté de diviser et tenir en suspension cette substance 
dans quelque liquide que ce soit. Constamment elle s'agglo- 
mère et reste attachée soit au mortier, soit à la bouteille, et 
le malade n’en prend qu’une faible portion; ou bien, si.elle 
. parvient dans sa bouche, c'est en grumeaux qui s 'attachent 
aux dents. Il est donc évident que l'intention du médecin 
n’est nullement remplie par un pareil médicament, et l’on ne 
saurait sans injustice en faire des reproches au pharmacien. 
Frappé de cet inconvénient, j'ai fait quelques essais pour 
trouver un moyen de l'éviter. Je.ne rapporterai pas ceux qui 
n'ont pas eu de résultat favorable ; je dirai seulement ce qui 


« 
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m'a réussi. Depuis que j'ai trouvé ce moyen, je l'ai employé 
un grand nombre de fois dans diverses pharmacies, et tou- 
jours avec succès. Le voici : | 
Divisez la résine de jalap dans un a mortier, en y ajoutant 
‘h: quantité d'alcool nécessaire pour en opérer la dissolution. 
Quarante gouttes suffisent pour -douze grains de résine. 
Quand la dissolution est faite, ajoutez, pour cette dose, un 
quart de jaune d'œuf environ; mêlez exactement, et divisez 
ensuite sans crainte dans la potion préscrite. S'il devait y 
entrer de Y'huile de ricin, ün aurait soin de l'ajouter après 
le jaune d'œuf. La gomme ne nuit point au résultat ; il faut 
la diviser d'avance dans le véhicule de‘la potion. 
Le but de cette note sera rempli, si le procédé qu'elle 
_ décrit peüt éviter à mes confrères quelques-uns des désagré- 
mens dont notre profession n’est pas exempte. 





VE VV OUVRE A/R 





. … SOCIÉTÉS SAVANTES. 


“Institut. 

Séance du 10 décembre. MM. Desfontaines, Mirbel et 
Cassini, font un rapport approbatif sur le mémoire de 
ML Brongniart fils. ‘ 

Ce jeune botaniste’ ayant reconau, par suite de ses re- 
cherches, et-ainsi que Needham, Gleichen , Geoffroy, l'a- 
vaient admis, que les granules renfermés dans le pollen 
sont analogues aux animalcules spermatiques des animaux 2 
repousse l'opinion de Koclzenter et de ses successeurs, qui 
attribuaient la fécondation dans les plantes à ux fluide subtil 
invisible. | | 


- 





j 4 
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_Auslques grains de:pollèn fureis iécraséi:dans rime goutte 
| daanaur de. pestetebjet de l'exodllent: nicsedcope 1 Amici ; 
leurs granules, observés à l'aide de aés déux plus forts gros- 
JAMES r ent, dessinés arbc.exictétude par: M.Brén- 
gRATE sebitement à seire. Cap bons de “plantes appartement 
à différentes fémillemnaturelles. 1. 5: ci. 

a ‘éhractète extrêmement. onirieuz s'eitudévalé laux re- 
savils Nle-l'absersateus xclest: un-mouvément spontané ,tou- 
jeurs tésHent, propre à chaquegranüle,;et indépendant de 
eslai:qui:appartibnt aux. grannles vaisins.. Cette füculté loco- 
motrice 8:Ktéreconmie dans-plusieuns plantes j'mais m'a pu 
être distinguée dans. d'autrhs, : : rie 

" Le8) grasules des hibisensret des amothera ciat-offert la 
prepriété.db se .recoutber lentément en arc ; et même en S. 

Séance du 17. décembre: MM Rospail et Saigey: adbessent 
une note relative au collage du papier à la cuve par un nou- 
| veau prooédé, et demandent que leur mémoire soit -déposé 
au secrétariat de l'Institut, pour être communiqué aux 
personnes qu'il intéresse. Cette proposition est adoptée: 

M. Buran, de Charenton , envoie une réclamation relative 
à la note de M. Payen sur le borax octaédrique. ( J’oyez la 
séance de la Société de Pharmacie.) 

+ M, Payen présenté” la suite de ses s recherches sur &s bo- 
sates-dewoude. CRE | Oh ere 

M. Moreau de Jonnès annonce qu'on vient d'appliquer 
avac succès: le: traitement mercuriel interne et ‘externe à 
prévenir, dès les: premiers symptômes j Linvasiowde la pesto 
etdès efféts mbrtels; ": up onig oi a cha hoc 

AL: Duméril 2ommæuntiqne wn mémoire de M. le docteur 
Bretonneau:y médecin: à Pouss., sur lés propriétés vésicantes 
dé quelques inséctes deïla famille des cantharidées. -:: 

MM. Dumas et Boullay fils présentent un mémoive:sur les 
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éthers composés : les puteursisopt arrivés à cé résultat re- 
marquable ;| que tes divers éthers seraient.des combinaisons 
à: proportiôns fites ‘diéther auaiqué. a avéé ‘ehattn : des 
acides: Act Ares gi et : SU 

Séarce du 3x décembra. M. Oifla envoie:la | troisième édr- 
tion de son Traité des Poisons:iGet bruivragè:ett renivoyé, sur 
la demande de d'auteur, à li comibission qui sera chargée 
d'examiner des .objets : du’ concours ‘pos les prix Mon- 
éhyon: * ‘ NT ait ont 

N. Chervin adreëse, pour. lé méme obje, $es techerohes 
sur d'origine et la qature dé:la févr fdune. : ‘+ 1": 

L'Académie recoit: le premier: ttc ‘des Annals di 
l'Industrie francaise et dtrangère pr MM:Bérard ; Dimias, 
Payen et Molard. M: Ghaptt est prié d'en faire ‘fo rpbre 
verbal. un CEE 

. Séancs du 7 Janvier 188, M. Gannal lit-un mémoire:sür! 
l'inspiration da chlore gazeux et saturé d'humidité, contre’ 
la phihysie pülmonaire. L'auteur'dit avoir! Yémarqué une: 
différence notable entre Faction du chlore dégagé dés: 
chlorures d'oxides et celle du chlore préparé directement” 


pat les’ moyens youels dés laboratoires, tte ie. 


Académie royale de Médeiné: 


Séance. générale du 6 navembre 1827. Le ministre de lin= 
térieut: demignde l'avis de l'Académie sur un procédé pros. 
pôsé par M. Baillet, filateur de caton à Saint-Quentin, pour: 
à purification des cotons coritaminés. Il consiste à exposer: 
les cotons à l'action de la vapeur, sous une pression de deux. 
atmasphères et démie : rapporteurs ; MM. Robiquet, os, 
Tillaye, Laugier, Desgenettes. | 

M. Robiquet (commissaire avec MM. Duméril, Marc , 
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Villermé , Pelletier, Henry) lit un rappurt sur les questions 
que la ville du Mans adressa dernièrement à l'Académie. 
Elles sont relatives aux principes délétères que le rouissage 
du chanvre peut introduire dans les eaux de l'Huigné et de 
la Sarthe distribuées dans la ville, et aux. moyens-simples 
et peu dispendieux de purifier ces eaux. 

La commission pense qu'il s'en faut de beaucoup que l’ eau 
des rivières qui alimentent des routoirs soit assez chargée de- 
principes putréfiés fournis par le rouissage ,pour devenirinsa- 
lubre;que c'est moins aux matières dissoutes dansl’eau qu'aux 
émanations putrides qui s'en: exhalent, qu'il faut attribuer- 
l'insalubrité des rontoirs; mais que l'eau est d'autant moins 
salubre qu'elle cpntientune plus grande quantité de matières 

putrides fournies par ces établissèmens; qu’une eau courante 
dissipe pendant sa marche les émanations putrides; que le ral- | 
lentissementdu cours est une circonstance défavorable:. que, | 
d'ailleurs, pour répondre. convenablement à la question, il 
faut avoir égard à la construction des routoirs à leur nom- 
bre, leur distance entre eux, et à celle du lieu où les eaux 
sont.puisées pour l'usage, à la disposition des rivières, sous le 
rapport des lits, de la profondeur, etc. Les précautions sui- 
vantes sont conseillées : n'établir des routoirs qu’à une dis- 
tance de deux à trois mille mètres au-dessus du Heu où l'eau 

est puisée; dans cet espace, propager les plantes aquatiques, 

afin qu’elles absorbent les débris putrides ‘végétaux on arii- 
maux que les eaux peuvent contenir. Enfin, la commission - 
est d'avis que, pour purifier sûrement les eaux, on pourrait 
les-faire passer à travers plusieurs couches de sable et de- 
charbon. M. le rapporteur fait observer qu'il serait impor- 
tant d'encourager le rouissage à l'air libre, d’après le procédé: 

de M. Laforest. Il pense aussi qu'on pourrait mettre en usage 
le-rouissage par la vapeur. M. Deneux fait observer qu'ik 
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est bien reconnu que le roüissage fait mourir les. poissons 
des étangs. 


SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 13 novémbre, M. Burdin , en son nom et en celui 
de MM. Biet et Alibert, fait un rapport sur le Mémoire de 
M. le docteur Fontanelle. Ce médecin , regardant le traite- 
ment de la gale par l'huile d'olive, proposé par M. Delpech, 
comme trop cher pour les hôpitaux, et comme malpropre, 
pense qu'on devrait donner la préférence au traitement par 
l'acide sulfurique étendu de trente-deux à soixante-quatre 
parties d'eau. Les malades sont frottés quatre fois par jour, 
et la guérison a lieu au bout de douze à quinze jours. La 
gale canine exige une plus forte proportion d'acide. 

Sans nier les succès que M. Fontanelle et le docteur 
Rasori ont obtenus avec ce traitement, la Commission pense 
qu'il est dispendieux, par le linge usé, par l'acide, et par les 
Journées de séjour à l'hôpital. Elle donne la préférence au 
traitement du docteur. Helmerich, qui consiste en, 1° un 
bain savonneux préparatoire; 2° quatre frictions avec une . 
ance d'onguent sulfuré alcalin, faites à six heures d'inter- 
valle l'une de l’autre; 3° un bain dé propreté. Ce traitément 
ne dure que deux ou trois jours, ne salit point les fourni- 
tures, et," au contraire, en favorise le nettoiement. M. ie 
docteur Fontanelle, préconisant, en outre, comme son re- 
mède favori, le sursulfure de chaux, se rangera facilement 
à l'avis de la Commission. Son sulfure se prépare ainsi : 
chaux, x ; soufre, 10. Calcinez, 

M. Patissier, en son nom et en celui de MM. Leveillé et 
Mérat, litun rapport surune observation deM. Boyer, chefde 
la clinique chiturgicale à à la Faculté de Montpellier, Le fait 
dbservé par ce médecin est regardé par la Commission 


\ 
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comte. étant. le résutät d'an' kyste formé dans l'épaiéseur 
de la mâtrice, devenu adhérent à la vessie, et s'étant müvert 
dans cet organe. Par-là s'explique comment des cheveux ont 
été rendus par les urines, et retirés en masse de la vessie , et 
comment‘esfn: le docteur Delpèch pu pâr opératioif de 
W lithotbrifie):extraire de: cet'orÿhneïuti calctil #tbs-éorhme 

uriiantf;ifotrhé:d'un.6s zypomatique:, et! d'une péftion de 
péan: couverte de cheveux} toutes cinconstatices qui: exehiont 
l'idée: d’ure véritable pilimictiorr. » 

Séance dé 29 novembre. M. Girardin fit'un' réppart's sur 
des observations de M:Th:; Guibert, relâtives’ä des'cas déco- 
quetèches -obsetvées chez lès'adukes Lislécthré‘dect:rhp- 
port.fnit naître! une: disoussion entte plusiehts ‘métniies de 
l'Académie; qui ‘prouvé cambéen les métlecins soht' encore 
peu d'accord'sur lanatttre dé'la' soguéhiehe ) usé des” mala- 
 dies’les plas communes - © - °. : 

M: Ollivier lit lun Mémotre' sur les mônstuAté surtt 
clusion:: (présente d'un: fœtüs- das un autre individu}; ‘il 
* admèt l'opinivir de M: Gébffroyide -Säint-Hiltite}:: qét-re: 
garde la cause prochaïinë de ces monstiüosités corimél’effet 
de l'adhérence:sutvenue entre detit ovülés'(cofrprintés dans 
l'utérus), avant ‘la: réunion des parois’ de: l’abdotiën, de’ 
celui qui rehfernrera l' autre; lorsque la réüurmôt \ié cès parois 


sera opérée: 
| SBGTION DE. CHIREURGIE. : 


$ L 


Séinte di'15' nboembie. M3. Cloquet comique à 
l'Acddénie-unê! obséivation sût dés”vérs produits par ‘dés 
œufs de la mouche à viande, déposés dañis les différéntés 
pürties du: coëps d’un’chifféniier plongé dans la’ plüs pro- 
fünidé' misère'et la plus estrétnd malprôpréeté. : 

Il avait été’trôtivé mort-ivre; gissnt, dépüis deux’ jours, 
au pied' d'un'mür, nôn loitd'anihaux en putréfaction : des 


TN 
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masses de versoouvraientile-euir ehevelit petforé' eti rillé 
endroits, -et en: remplissæient le: dessous déenllé ‘dans-une 
grandeétendue; les fusses: rasates, le dessous des paupières, 
l'intérieur dé plobe dés: yeux’atissi perfbrés; le comdüit'ant 
ditif, une'turteur à la régioù parotide, ett., ‘étaient remplis 
d'me multitude, dé vers qui avaient régardé ce malbeureüs 
comme déjà leur domaine Les sons’ extrêmes de: M: J. Clos 
quet ont rendu cet homme à: la vie; mais' i est resté 
aveugle.  :. _—— 

M. le docteut Larrey rapporte, à cette occasion, qt'en 
Egypte, les vers de la:même mouche pénétraient' les appa : 
reils des amputés, détruisaient le tissu cellulaire intér- 
musculaire, et.s’enfonçaient dans l'épaisseur des-nioignons 
souvent jasqu'à une'profondeur ‘de trois pouces: Pour les 
détruire, on lawait les plaies avec de l’eau salée, et'on les 
couvrait de compresses imbibées de la même eau. 

M. Hervey de Clrégoin lit deux rapports : l'un sur le Mé- 
moire de M. Herbin, sur les ä/cères atoniques. L'auteur 
pense qu'il faut les nommer uiceres pär atonie locale. L'autre 
est relative à.une observation. de M:  Villéume, chirurgien 
en chef de Fhôpital de Metz.  - 

11 s'agit d'une jeune file de seize ans; ,-éheï laquelle le 
sang des règles ne pouvant avoir: d'issue:atwidehors, à cause 
d'une absence totale du vagin, s'était amassé dans-l'utétus ; 
jusqu'au point de déterminer les‘accidens les plas. graves. 
Les parties-externes de la ‘génération: étaient ‘bien ‘confor- 
mées; le-cok de:la matrice était porté en arrière. Pôur pros 
curer ume’issue-an saop, M. Villaumefit une ineision de ‘hat 
à dix Hgmrés-sur:le bas dé la. vulve; ensaite, à travers le tissu 
cellulaire qui : remplissait l'espace: qu'aurait dû--oceuper:le 
vagin ; alla inciser!, avec’ un: pharyngotome., le corps dé là 
matrice; uñe canule servit à J'éconlement ‘du sang} età ‘ens 
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tretenir l'issue artificielle libre. Depuis deux ans que cette 
opération est pratiquée, la jeune personne jouit d'une bonne 
santé. L'écoulement des règles se fait lentement ; leur inter- 
valle est marqué par une leücôrrhée abondante. 

M. Larrey présente le crâne d’un militaire qui reçut, à la 
bataille de Mont-Saint-Jean, une balle qui fractura l'os 
frontal à la naissance de la ligne qui borne la fosse tempo- 
rale, et l'enfonca de manière à se loger dans une cavité où 
elle demeura jusqu'à la mort du malade. Ce militaire, par la 
suite, n'éprouva d'autre inconvénient de ‘cette blessure 
qu'une perte de la mémoire des noms s Pro pres etde quelques 
substantifs, to | 

M. Deguise présente une femme chez laquelle. 1 a pra- 
tiqué la ligature de l'artère carotide. Cette femme, qui était 
affectée d'un fongus hématode, ‘est parfaitement guérie. 
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Séance du.29 décembre 1827. On procède à l'élection 
des membres du büreau. M. Planche est nommé président, 
M. Boullay vice-président, M. Virey. secrétaire. 

M. Boudet fäit un rapport sur le Mémoire de M. Anglade , 
ayänt pour objet.les eaux. minérales. Il conclut à ce que 
l'auteur soit remercié. :. | 

. À l'occasion de ce Mémoire, M. Caventou fait observer 
que la harégine, ou. matière glaireuse des eaux minérales, 
ne se colore pas.en bleu par l'acide hydrochlorique. M. Ro- 
biquet annonce le contraire, et dit que MM. Vauquelin et 
d'Arcet ont reconnu que la glairine présentait les mêmes 
- phénomènes que l'albumine, lors de son contact avéc l'acide 
hÿydrochlorique. M. Caventou prétend que cet effet n’a a lieu 
que lorsque la barégine est aliérée. 
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"M. Laugier annorice qy ‘en’ ‘faisant des expériences sur Y'al- 
bumirie da blanc d'œuf, précipitée "par l'alcool, il a re- 
connu qu'élle devenait rose par son contaot avec l'acide hy- 
drochlorique. M. Caventou ditque, pour devenir bleue, l'al- 
buttitie doit être x l’état glaireux. M. Robiquet annonce que 
M. Collià, Lors de son travail sur la fermentation, à remar- 
qué que du blanc d'œuf fermenté avec du sucre, a laïssé 
sur Je ftre une miatièré bleue, et que cette coloration avait 
eu Hèn sans le contact de l'acide hyÿdrochloriqué. M. Henry 
fils a vu que l'albumine animale, proveriant de la liqueur 

d'un hydropique, avait pris uné couleur r rose par le contact 
avec te même acide. | 

M. Virey fit unie note sur le mylabre ds! la chicorée, em- 
ployé comme épispastique en Orient, à Naples, etc: M. Ro-. 
biquet fait remarquer que M. Bretonneau a reconnu dans 
ces insectes la présence de la cantharidine. 

‘Séance du rr janvier 1628. À l'occasiün du procès-verbal, 
M: Sérulas fait remarquer que Ï albumine, précipitée par 
Talcoof, : a changé de nature, et il se fonde, pour affirmer ce 
fait, sar ce qu'elle n'est plus soluble ans Fean. M. Boullay 
pense que l'albumine ainsi coagulée st déshydratée.. 

M. Lemaire-Lizancouwr fait connaître à la section qu'il 
s'occupe d'observations sur la culture de différens végétaux 
étrangers , et notamment du palmier, du bablah, de divers 
acacias. Le même annonce qu'il a,vu extraire des branches 
du bouleau une liqueur propre à être prise en boisson. 
Cette liqueur est très-abondante depuis la mi-mars jusqu'à 
la mi-nrai. Le même membre a préparé une gelée de sorbier, 
et s'est :queupé d'expérientés sur la racine de grenadier à à 

fleurs simples, sur la racine de tulipier, sur une espèce de 
cochenilie qui croît sur le rosier de Bengale. 

M. Caventou attire l'attention de l'Académie sur une pré- 

IV. , 7 
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paration d'opium usitée en “Angteterre. depuis. longtemps, 
et connue sous le nom de gouttes noires, #lach drops.: J fait 


senur l'inconvénient de se servir de cette, préparation. 5 ui 


n'est pas-toujours identique, :et préparée d'après diverses 
formules (1). M. Chevallier dit'avoir analysé, des. gouttes 
noires achetées en Angleterre. Dans l'un. des échantillons, il 
a reconnu la présence de l'acide eitrique, et.1l.en. A Séparé 
du sncre cristallisable; dans l'autre, ila, reconnu la présence 
du vinaigre et celle d'une substance sucrée non pristalsable, 
analogue au miel. PL pour 

M. Pelletier pense qu'on devrait créer une. commission 


qui s'occuperait de la nature des nouveaux méflicamens. et 


x 


des formules à suivre pour les préparer. Cette proposition, 


+ 





(x) Parmi les formules publiées, nous croÿons devoin'éitér'eelle 
de Van Helmont, consignée dans la: Pharmacagéel de: M: Viréy, 
tom. I, pag. 145, sous: le nom de Laudanum cydonia. —:Où"pré- 
parc ce produit en prenant : : Opium brut, 4 oncps1. suc de: .coiggs 
récent , 4 livres. On fait macérer pendant trois semaines. ‘On ajoute 
alors : Girofles et muscades concassés , de chaqué, 1 once, On laisse 
en contact pendant huit jours ;-on äjoute de nouveaü : San, ï once; 
sucre blanc, 4 ofces. On fihte; et on fait évaporet jusqu'# réduction 
des deux tiers. Dix gouttes de cette liqueur reptésententin. grain 


d'o opium. M ls". GYEME “ , 


Formule du docteur Porter, de Bristol. Opium , 4, onçes; açide 
citrique cristallisé, 2 onces. On délaye dans un mortier .ayec eau dis- 
tillée à 100° une pinte; on laisse en digestion pendant vingt-quatre 


“heures ; on filtre et on conserve. (Mouthty > Journal ÿ Med. Néw 


Yorck, 1823.) | ri 
Formule de M. Magendie, proposée pour être substituée à celle 
de M. Porter. — Morphine pure, 16 grains; acide .citrique: cristal. 


lisé, 8 grains; on fait dissoudre dans eau distillée, 1 once; colorer 


avec teinture de cochenille, 2 gros. Cette teinture s'emploie par 
goutte; la dose est de six à vingt-quatre dans vingt-quatre heures. 


2 
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appuyée par plusieurs membres ; est adoptée. Cette commis- 
sion est composée de MM, Plarthe , Pelletier, Caventou, 
Poullay et'Henry:” | 


CS ociété de Pharmacie. 


n ; JS 


Séance du 15 janvier 1828. Par suite du procès-verbal 
M. Payen demande la parole, et donne les explications sui- 
vantes sur la réclamation de M. Buran. 

* Cedernier avait annoncé, quinze jours après l'a lecture du 
Méméire de M. Payen à l’Institut, que, depuis long-temps, 
il fabriquait du borax: octaédrique. 

M. Payen, loin de contester ce fait, reconnaît que, de . 
temips immémorial, les Indiens et les Hollandais prépa- : 
raient aussi ce: borax, mais comme M. Buran, sans Île: 
savoir: sans l'avoir jamais isolé, sans avoir reconnu ses. 
formés, puisqu elles étaient confondues et altérées dans les. 
mélanges en proportions variables des deux borax, mélanges 
qui constituatent les croûtes informes qu'ils livraient aû 
commerce. ST 

En effet, la plaque de borax déposée, dans la dernière- 
séance, par M. Buran, ne présente aucune forme arrêtée > 
elle ressemble à un fragment irrégulier d'une tranche de | 
pierre brute. / ‘ 

M. Payen présente à Ja Société du.borax en cristaux oc- 
taèdres ‘détachés et très-réguliers, et une agglomération de 
ces cristaux tellement serrés et homogènes, qu'elle est sonore. 
comme de la fonte. Tous les cristaux 'octaédriques qui la 
composent montrent tieurs sommets et sngrerprans réguliers | 
à l'extérieur: . | DE 

Les plaques dures, connues dans le commerce'sous les 


noms de borax tinkal de l’Inde, et de borax demi-raffiné, 
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produisent quelquefois an raffinage un poids plus considé- 
rable que celui du-borax en cristaux prismatiques , malgré 
le poids de quelques corps étrangers insolubles que ces ma- 
tières renferment; ce qui démontre la présénce jusqu'alors 
inaperçue, mais constatée par M. Payen, du borax octaédrique 
à moindre jproportion d'eau de cristallisation dans ces 
cristaux. | | | 

M. Bussy annonce que, dans la préparation de son borax, 
M. Buran ferme hermétiquement le couvercle de sa chau- 
dière ; ce qui établit le vide pendant Ja cristallisation. 

. M. Payen fait observer que cette circonstance, en supposant 
que le vide fût réellement obtenu ainsi, ne peut déterminer 
la formatiqn. du barax octaédrique, ni même la favoriser. 11 
est probable que la fabrication, dans une chaudière sur le 
feu, des borates mélangés, en plaques, made suivi par 
M. Buran, a pu lui faire croire qu'une sorte de calcination 
au de fusion était ainsi opérée. Cela explignerait pourquoi 
M. Buran appellerait ce sel amorphe éorar fondu ou &arax 
calciné; autrement on ne concevrait pas le motif de cette 
dénomination impropre. Il lit, à cette occasion , une note 
sur les procédés de. fabrication de ce borax, sur les circops- 
tances dans lesquelles il se forme, et peut être abtenu i iso- 
lément. | 

M. Robiquet rapporte qu'il lui est arrivé d’ obtenir du 
nitrate de strontiane ayant toute l'apparence du nitrate de 
baryte: Étonné de çe phénomène , il a examiné le sel, et 
reconnu qu'il ne contenait. pas d'eau de cristallisation. 

M. Robiquet communique quélques expériences qu'il a 
faites sur le æylabre de la chicorée. 

Il en résulte que cet insecte contient de la cantharidine, 
qu'an obtient par l'éther , mêlée avec une huile jaune. | 

M. Sérullas communique quelques expériences quai .con= 








‘ : { 
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firment pleinement les résultats qu'il avait Plans: préeé- 
demment avec l'iodure d'arsenic. .\ 

Sur la proposition de M. Dublanc, la Société arrête quil 
sera rédigé une pétition adressée aux Chambres législatives, 
et dans laquelle on exposera les réformes que nécessite l'état 
actuel de la législation sur l'exercice de la pharmacie, : 


Société philomatique. | 


M. Raspail lit un mémoire sur l'insuffisance des moyens 
chimiques pour constater la présence du sang dans les taches 
sur le fer, et le distinguer d'autres matières colorantes ( 1). 

Les autres séances ont été employées en rapports et objets 
étrangers au but de notre Journal. 


Saciété de Chimie médicale. 

Séance ‘du 14 janvier 1828. M. Orfila communique deux 
notes : la première est relative à un moyen proposé par le 
docteur Have pour déceler de très-petites quantités d'opium 
en dissolution. : 

La seconde est une note sur l'empoisonnement par les 
préparations d'antimoine, de cuivre et de plomb. 

M. Payen lit une note sur l'examen comparatif de divers 
laits de femme et de chèvre. 


" RQ ON dd nus OR f menant à 
n . 
en 4 -, Ê 
. + 


(1) Notre prochain numére contiendra un Mémoire dans lequel 
M. Orfila démontrera l'inexactitude des résuktats annoncés par M. Ras- 
pail , dans la partie chimique de son Mémoire. Quant aux observa- 
tions microscopiques dont parle M. Raspail, pour reconnaitre le 
sang , M. Orfila avait déjà prouvé qu'elles n'étaient d'aucune valeur. 
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M. Chévallier lit un essai sur quelques stcres du com- 
merce; une note sur la rectificätion de l'alcool ; plusieurs 
extrait d'éuvrages étrañgèts. ne 

. M. Richard: lit une: observation sur les effets délétères 
de 'élaterium. “?, ee 

M. Petrou communique l'analyse d’une üriné iditéubé: s 

M. Recluz lit un mémoire sur les sucs aqueux végétaux. 

M. le docteur Dessaignes adresse une note sur une tenta- 
üve d’ empoisonnement par l'hydriodate ioduré de po- 
tasse. . | | LS 

M. Guibourt communique un procéde pour la prépara- 
tion des boules de Mars. oetate 

_ La Société arrête la fondation de trois prix. 

(Voir la fin de ce numéro.) 





Paris , 22 janvier 1828. 
A M. Rominer, Secrétaire du Journal de Chimie médicale. 


Mon cher Confrère, 

J'ai l'honneur de vous envoyer une lettre que j ‘adresse à à 
M. Guibourt, en réponse à son article sur la pommade mer- 
curielle. Je vous prie de vouloir bien la lui communiquer, 
si vous le jugez convenable, et de l’insérer ensuite textuelle- 
ment dans le cahier de février du Journal de Chimie me- 
dicale. Agréez, etc. 


Paris, 22 2 janvier 1828. 


Lettre adressée à M. Gurmourr, en réponse à ses observations 
sur la pommäde mercurielle double , et'notamment sur 
celle préparée avec le beurre de cacao; par M. Prancus. 


Mon cher Gonfrère ; , 
L'intérêt que m'inspirent ‘tous vos travaux ina fait lire 
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avec empressemgnt, dans le cahier de janvier du Joyra de 
Chimie médicale, vos observations, sur la pgmmade, mMEPCU- 
rielle double, D' accord avec .vous:sur l'état du mercure dans 
cette prépqration:, r di de. puissans motifs. de croire que 
vous êtes dans l'erreur quand vous.avancez que À “hyile d œufs 
récente, qu “dui. n'a pas sub d'action. de l'air, pe Jouit;:d'an- 
cune propriété particulière pour éteindre Je TAFSEMEE Gon- 
naissant votre habileté Lt yotre practitude, ji et qi pas. Été 
moins surpris d' apprendre que vous n'ayez pas TéuSfl À pré- 
parer la pommade mercurielle EE. beurre de f EACAG Par le 
procédé que j'ai décrit dans le Journal de, Pharmasgie êt que 
je suis depuis plus de douze ans. Quoi qu'il en soit, comme 
j'ai à cœur de vous convaincre , je prends l'engagement de 
préparer devant vous ; avec de l'huile d'œufs au sortir de la 
presse, du mercure-pur et dy beurre d de AD EÉCeNt, une 


pommade dans laquelle le métal sera aussi bien divisé qu'il 
peut l'être dans la pommade mergurielle double la, mieux 


4 s0)J HS. .. lez t ‘3301 0 
prépärée. Nous préndrèns, s vous e voulez, comme terme 
mt : MOD D Tri 


1) . s , 17,30 
de conpärañsônr, celle dev votre officine. Te 
» tte DERTEEE rubis ES € 9) UT 
* $, 'éomme vous:lé f pénsez , : € n cela je suis de xotre avis) 

om #8, NO) 5 :, Ds | LGh)''att SC :: elle € u a h 
4h 'ébät£ür foncée de Ja ommade mercurié le est un indice 
€ tc1%s ie: sÈ' à 55 Daft Haiti, Où DONS TON es oi 
dé té mie ivisién du mercure, vous sere satisfait al dE 

, CDTI ve CN EVE T 310598 11 IJD it 

l'espère, de la teinte de la pommade au eu re. de cacao. 


: tte els! OT hs 
Jé'hè doute bas qe à vous soyez alors disposé À mod sdibier .vqtre 
opi HIün, 1h Difiée ea être d'une mamgr un peu tro 
piniün exprimée p manifre un géné 


f ’) *: ‘3199 «J91C 

i 006 BE, 45 D'UGI9I 

rale, su TA ESA nécessité d'em pyer, pour A 
sctitoos MN, RO 

lé Hiércurd, des corps gras qui aient a éprouvé un COX 

mencement d'oxigénation. 


Vous me permettrez, mon cher Confrère, d'insister d'au- 
tant plus sur ce point, que, d'après l'idée que vous vous 
êtes formée du peu di importance de la prmmade mercu- 


nm enr me re mms 


rielle au beurre de RRQ À Lan «prenait, etra. assertion À 


10 " JOURNAL DE crtMtE MÉDICALE, ETC. 
da lettre, il fiudrait Hyer ée médicament du nombre des 
* antisyphilitiques, tandis que je pourrais produire, a besoin, 
des preuves frrécusablés de son efficacité.” . 

Jen 'éxhiinerai pas en vertu de quelle loi! l'huile d œufs 
“técétité ‘divisé mieux le Mertbié : que telle autre "espèce 
d'huile également récente, pafce ! que je ‘n'en ‘trouve pes 
d exphiéädoni‘sätisfaisante (2 que, dans le doute, j'aime 
tiiettifl nfabstèenir qué de mettre l'hypothèse : à la placé de la 


vérité. Les féts bye JA FU MR re ess 
“ Abréëé; hot chef Coéfiéré: hommage de ma cpnsidé- 
ratiôn aiidignte, +" "2!" rire sonne 
ES PE LORS COL EEE LEE Piano id ri 
Dir Sao fge ei die I eo LOU te ut BAG 
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NOUVEAU MÉMOIRE 


"u 


Sur le Sang ,. considéré sous le rapport mé dégal 
| par M: Oarira! ‘te -" : roi 


\ . ; Toto tt 
‘Lu à l'Académie ‘royale de Médecine , ‘le 29 janvier 1828. 

Me Joue Joie 

La section de médecinea entendu, dans la ‘séance du 15 de 
ce mois, la lecture d'un mémoire de M. Raspail, ayant pour 
ébjet de prouver que. ni .le miçroscope, ni les “expériences 
chimiques, ne peuvent faire reconnaître des taches de sang. 
Ce mémoire n'a été adressé par l’auteur à l'Académie royalg 
de Médecine, comme ilile dit dans la Jeitre d'envoi, que 
parte que six mois auparayant J'avais entretequ cette <om- 
pagnie. du même sujet, et que j'avais, au contraire, conclu 
qui était possible dé constater k présence de, ges, taches. 
M. Raspail, pénétré - .de ‘toute l'importance de-la question 
qu'il traitait, a pensé qu'il n'était pas convenable de laisser 
plus long-temps dans l'erreur. les nombreux médecins: et 
pharmaciens français et étrangers, qui auraient pu prendre 
mon travail pour guide. Aussi n'a-t-1l épargné aucun moyen 
d'atteindre le but qu'il se proposait : non-seulement il a fait 
de toutes pièces du sang qui, suivant lui, partage tous les 
caractères que j'ai assignés au sang humain , mais encore il a 
fait pressentir la possibilité de découvrir un jour an moins 
vingt substances qui jouiront. des mêmes propriétés Il a été 
plus loin ; il a annoncé que ce n'était que jusqu’à un certain 
point, et. non d'une manière absolue; comme je l'avais dit, 
que fon pouvait distinguer le sang humain du citrate et du . 
tritoxide, de ‘fer, de la garance, du carthame, de la coche- 

IV. 8 
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| nille et du bois de Brésil. À entendre M. Raspail ) je devrais 
m'estimer heureux, si la science conservait un léger souvenir 
de mon travail. La section sentira aisément qu'il ne m'est | 
-guèré permis de garder le silence dans cette conjoncture ; 
d'autant plus que j'ai la certitude que, depuis la publication 
de mon mémoire, on a. déjà conclu plus d'une fois, devant 
les tribunaux du royaume, que certaines taches étaient for- 
mées pat du sang, parce qu'elles présentaient les caractères 
que j'ai indiqués. J'aborde donc franchement la question. 

Le rn£rhoire dé M. Raspäil, $é composant de deux parties 
bieh distinctes, l'une qui à pour objet dés expériences ohi- 
iniques , Et l'autré des observatiohs microscopiques , je dirai 

‘abord, relativement à ces derniètes , ‘que; h'étant aüctine- 
- inent en coñtradictioii avéd cè que j'äi 4vancé , je ne m'en 
becuperäipas {-sbulemient je rappellerai à M: Raspail et à ‘la 
section ,; que j'ai lu, dans cetté étréeiuité, le 91 août derniet, 
ürie hôte däné liquelle j'établissais ja l'isuffisaneé du mi- 
eroséope pour reconnaître les taches de saug surles étoffes. 
(Voÿez. le Journal de Chimie médicale nüthéro de sépterm- 
bre 1839)  : CE 

Les expériences chiiques de M. Raspail tendent à établir, 
1° qu 'il'existe une matière rouge avec laquelle on péut faire 
des tacties semblables à celle du sang ; 2° qué l’on ne. peut 
pas ‘assurer qu'on ne découvrira pas un jour vingt sübs- 
tances ‘capables de mettre en tléfaut les réactifs que j'ai 
indiqués pour reconnaître le sang. Exstinons chaeun de 
ces points. oi _— 

À. Îl existe une. matière ronge avec laquelle on peut fire 
des taches semblables à celles du sang: Cette rratière n'est 
autre chose qu'ün Bkinc d'œuf de poule dans lequel ô a 
laissé séjourrier juélques heures un sachét de toile repli 
de garance en foudre légèrement hüumiectée d'eau; le mé- 
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lange est ensuite exposé à une température de 25 à 30 degrés 
centigr,, pour le dessécher æ lui donner apparence d'une 
tache rouge. : 

Je ne doute pas que M. Baspail n'ait puisé dans mon pre- . 
mier mémaire sur le sang l'idée de préparer une pareille 
matière; voici ce.que je disais, en effet, en parlant de la 


_ garance : « Lorsque cette matière est étendue d'eau, sa cou- 


leur.a, de l'analogie avec celle de.la matière colorante du 
s4ng ; larmmoniaque fonce cette couleur; l'infusian de noix 
‘de galle ne trouble pas la liqueur; les acides sulfurique et 
uitrique la jaunissent et là rendent un peu louche; le chlore 
la jaunit d'abord, puis la verdit, et finit par la décolorer 
sans qu'elle devienne même opaline, On voit, par ces expé- 
riences, que si cette matière ressemble, sous quelques rap 
ports, au principe colorant du sang; elle en diffère pourtant 
assez, pour qu'on ne pnisse pas la confondre avec lui. » (Jour: 
nal de Chimie médicale, numéro d'août 1827.) | 

Mais il importe peu à la science qu'une découverte ait 
pris aäissance ici ou plus loin; ce à quai il faut s'attacher, 
c'est de avoir ‘si l'annonce d'un nouveau fait est vraie ou 
fausse. Or,\ dans l'espèce, il ne saurait y avoie de dautes 
AL Raspail s'est trompé: | - 

Que l'on répète l'expérience ,. comme il. l'indique dans 
son mémoire, avec un blanc d'œuf entier et de la garance, 
sans addition d’eau, ou bien qu'après avoir délayé le blanc 
d'œuf dans trois ou quatre fois son valume d'eau, on le Jaisse 
pendant quelques heures en contact avec ds la garance, on 
obtiendra une matière qui, étant desséchée à 25 au 39° çen- 
tigrades, offrira une eouleur rouge, et dont } jvais COmpRPEE 
les propriétés à celles du sang desséché; | 

Propriétés physiques. + On pourrait, à la rigugur, urer 
parti, pour distinguer ces deux matières, des différances de 
| _. 8 | 
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couleur et de transparence qui -existent-eritre dé ‘sing et le 
mélange d'albumine et de garance parfaitemerit"desséchés. 
En effet, jamais la nuance de ce dernier mélange ne’ sera la 
même que celle du sang, et il pourra même arriver, lorsqu'on 
aura employé peu dé garance, qu'elle en soit téllemënt'dis- 
tincte, qu'il devienne inutile de recourir à d'tutrés tarac- 
tères. Mais j'accorde volontiers que ces propriétés physiques 
soient insuffisantes pour établir cette distinction, lorsque le 
mélange artificiel est fortement coloré ; il n'en séra pas de 
raême des: caractères chimiques. 
Propriétés chimiques. — En traitant comparativement ces 
deux matières par l’eau distillée froide, le sang cédera sa 
‘matière colorante à l’eau, et laissera la fibrine sous forme de 
filiâmens plus ou moins colorés, suivant qu'ils 'auront.été plus 
ou moins bien lavés ; mais dans aucun cas cette fibrine ze se 
dissoutra dans le liquide. Le mélange de blanc d'œuf. des- 
séché êt de garance, au contraire, traité de la même manière, 
cédera à l'eau et la matière colorante et l'albumine, attendu 
que celle-ci, après avoir été desséchée à 25 ou 30 degrés cen- 
tigrades, est très-soluble dans ce liquide froid, fait qui a 
certainement échappé à M. Raspail. Je dirai toutefois, à 
cette occasion , que lorsque le blanc d'œuf n'a pas été étendu 
d'eau et filtré-avant de le dessécher, l'eau froide ne dissout 
pas complétement la tache rouge, et qu’il resté quelques 
légers filamens qui ne sont’ autre chose -que lés corpuscules 
déliés qué lon voit nager dans le’ liquide, lorsqu'on agite 
ui blanc d'œuf dans trois ou quatre parties d'eau. Mis il est 
impossible de se méprendre ; la quantité de:matière non dis- 
soute ést’très-peu sensible, en comparaison de-celle qui ne 
l'est pas, lorsqu'on traite la tache de sang par l'eau ; d’ail- 
leurs, il est aisé de reconnaître. ces filamens du blanc d'œuf. 
La liqueur ‘aqueuse provenant de l'action .de l'eau‘ sur 
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les taclies des deux matières, offre les différences sui- 
vates : | ! ro Dot on ee 

r. Elle est rougéordngée, lénque cest. la garance qui 
la colore, tandis que, dans l’autre cass.elte êst d'un rouge- 
brun. -- | 5 . .. | 
. 22. , €hauffée dans un | tube de verre jusqu'à à ébullition ) 
elle se coagule ou: devient seulement opaline, suivant qu'elle 
contient plus ou moins d'albumine: mais si elle provient du 
mélange de.garance etfde blanc d’ œuf, elle fournit un liquide 


” jaune.rosé ou rouge, et un. coagulum rosé, dont on peut en- 


lever une partie de la couleur par le lavage avec de l'eau ; 
tandis que le sang donne. un. liquide et un coagulum . d'un 
gris verdätre sans la plus légère trace de nuance rougé: ce 
coagulum gris verdâtre peut être dissous rapidement | par là 
patasse, Le alors la liqueur acquiert une couleur brune- 
rouge, lorsqu elle est vue par réfraction. Cette différence 
importaïite est connue de tous les chimistes , et même des 
ouÿriers teinturiers qui emploient la ; gäranée ; et jai liéu de 
m'étonner qu'elle ait été ignorée de M. Raspail. ‘I y a plüs, 
Cést''qué si le mélange de garance et de blänc d'œuf perdait 

sa touleur rouge par Tébullition, comme Île fait ‘le: sang » 
Tépérätion' qui porte le nom de garancage n'existérait pas. 
En effet, dans les ateliers de teinture , lorsqu'on veut teiridre 
Microh: enrouge, me .fait-6n pas bouillir ‘400 pintés d'exû 
avec cinquante livres: Île garance; et à peu près ‘ahtañt de 
san debœuf{r}? Si, en se coagulant, l'albumine-‘du'sang 
faisait perdre à à la garance sa couleur rouge ;: A; p'yiAurait | 
pas possibilité de teindre.en cette couléur. D'äilleurs ; in pufs | 


. 1, 





(): - Voyez les Elémens dé l’art de la teinture, par Berthollet , 
tom. +; pag. 258 ; édition de 1791: et le Cours élémentaire de teinr 
ture, par Vita, page 324 , édition de 1827. 


{; 
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affirmer qu'aÿant faft bouillir un mélange de sang de bou 
et de décoction de garance, la liqueur a conservé ure dou- 
Jeur rouge , au lieu de la couleur grise-verdètre que présente 
le sang coagulé, : RUE 

3°, Les acides nitrique et sulfurique coagulent la liqueur 
qui provient du sang; le caillot est gris-rosé, &t la Kiqueur 
qui le surnage, lorsqu'on l'a bien laissé déposer, est'?ncolore 
et un peu louche. Le mélange liquide d’albumine et de ga- 
rance, traité par ces acides, est également coagulé; maïs : 
le caillot est paune:paille , ét la liqueur surnageante € est t jæn- 
nâtre. 


4°. L'infusion aqueuse de noix de galle, faite à froid, céa- 
gule le sang en gris-rosé, tandis qu'elle précipite le prétend 
sang en blanc-jaunâtre, 

5°. Les dissolutions d'alun et de perchlorure d'é étain ‘dé- 
layent. seulement la couleyr du sang, sans la ‘changer; au 
contraire, le mélange d'albumine et de garance est  Jauni par 
ces dissolutions. . 

6°, L'alcool concentré fait naître, au bout ke quelques 
heures, un cospulum rouge de chair, à moins quela dissolu- 
tion du sang ne soit trop étendue : la liqueur filtrée est com- 
plétement décolorée; tandis qu'on obtient avec l'alcoal et. le 
prétendu ‘sang un coagulum roseet. une liqueur qui, étant 
filtrée ; est d'un fauve tirant.sur le re. ue Do 

PAU ammoniaque n’altère pas ou altère à peine la. éowlens 
du: säng , tandis qu'elle fait virer sensiblement qu violet &alle 
du&'mélange d'albumine et de garanee. 

8°. Ajoutons que l'acide hydrochlorique pur et c concentré 
ne'jainit point la tache de-sang, mais qu'il érunit davantage 
sa couleur : le mélange slide d'albumine et de garance, au 
contraire, passe peu à peu au jaune par Faction de l'acide. 
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hydrochlérique, au point quil suffit de 20 à 25: mes 
pour que üette nyance soit très-manifeste (1).  - ": ..: 
Ohjectera-t-an , PA . hasard, que les deux: dissolutions 
dont j'ai parlé jusqu'à présent, n'ont offert des dférencep 
| Gus tranchées que parce qu ‘elles n'étaient pas trépétepdues, 
| #kque œertainement on aurgitobservé le contraire en agissant 
aur dé frés-petites tadhes de sang ?.Je répondrai qu'en traitant 
<omparatiyement paf 16 grains d'eau une tache de sang et 
une tache d'alhumine salorée, chaçuñe du poids d'un cin- 
quième sle grain, an:remiaique tous dés phénomènes précé- 
dermment indiqués, et les caräctènes-sont tellement tranchés, 
qu'il n'est pas dauteux que l'on ne'puisse parvenir à recon- 
naître. un quinzième. de grain de sang slesséché et. dissous | 
<ans 10-grains d'eau. - ‘_.. tee Ten eg gl ee 
Comment peut-l donc fire‘ après des donnéés « gussi 
positives, que M. Raspail aît annohcé que le mélange d'al- 
bumjue et de garançe me pouvait pas être distingué du sang? 
Comment n'aÿ-il.pas prévu que, dans l'intérêt de l'humanité, 
Pour me servir de ses propres expressions, je chercherais à 
4eaner la plus grande publicité à sa prétendue découverte, 
<t qu'à Yheure quil est, peut-être on s'ocçype déjà partout 
le vénfier des faits incapables de soutenir le plus léger. exa- 
“men? Voici,.je crois, l'explication la plus plausible de la 





(x) El est inutile de rappeler que dans les recherches médico- 
légales relatives aux taches de sang, il ne faut jamais oublier de 
traiter Ja liqueur rouge par le chlore et par Thydrocyanate ferruré 
‘dé potasse, comme je l'ai dit dans mon premier Mémoire. Si je n’en 
ai pas parlé ici, c'est que je n'ai voulu mentionner que ceux des 
réactifs qui peuvent servir à distinguer le sang de la matière pré- | 
parée par M.-Raspail , et qu’en effet le chlore et l'hydrocyanate fer- 
ruré de potasse se comportent avec cette:matière .à peu près comme . 
avec le sang. : 


RTL “‘TourNi£ bu carhit MÉbTGALE ,7 
détifrééhe înéoñicevable de M. Rasbail : ils va que hichaleur, 
les acides sulfütique ‘et’ nitrique: ‘ét l'infasion dé’noix'de 
‘éili'évagulaient lé mélange d’alburnine .et'de- -peranee ; et 
païèé uë ces’ réactifs’ coagulent ‘usé le: séng}-il & totioka 
qu'il ÿ avaît'identété!!! Etririge: manière de raisons 
#atidia' donc coüclire aüssi que les sels de fer et'déimetquée 
sbrit'identiques , parte que ‘ks'ats et.ls autreg-précipitent 
paë les hydrosulfates, ‘par la pbtassés, ke soude; l'ämmpnia- 
que ;Yhydilocyanäte ferruré de potasse ;'etc. 1 Non; cértes : 
et'tout:tommé il suffira; péur'ilistiseusr les sels de fer des 
séls-deimeéteuré:, d'exxminer:l4 couleur des différens prédi- 
pités ! dél'miête jondéstinguerd sisément:le:sang de l'Albn- 
mine éolorée par ln "garanée , parce que lés..quatre: réattifs 
précités font naître dans ces matières des coagalum de:cou- 
_‘leur différente, et qugiles liquides qui surnagent les. eaillots. 
 soËt aussi sitrément. colorés: : : i%.22 ©." eevvilicor] 
18 La prentière proposition; avancée par. M. Haspaik, était 
éciplérehhent réfutée, je passe à la seconde, que.voici oh 
°Te peut pas assurer que l'on ne découvrira pds ur-jotr vingt 
sübstahves capables de mettre en défait dé réaetifs -employés 
par Mi Oiffla péur reconñaître le sang. « En chimie -orga- 
miqüe, dù presque tout est chaos, 6ù presque tout est mys- 
tère, dit M. Raspail, qui oserait m'assurer qu'on ne $aurait 
rencontrer vingt-substances capables de mettre en défaut 
mes réactifs par la versatilité de leurs caractères, et par la dé- 
Hicatesse dé teurs éombinaisons? (Mémoire cité, } » Ik.est aisé 
de sentir combien il est difficile, lorsqu'on est eñtraîné daris 
le domaine des-possibilités, de rien affirmer d'avance. Je doute 
fort. cependant qu'on. arrive jamais à un pareil résultat , et 
j'engage sincèrement M. Raspail, dans l'intérêt de Ja méde- 
cine légale, à chercher les composés qu'il annonce. Lorsqu'il 
en aura trouvé, je dirai avec lui : On ne peut pas reconnaitre 


{ 
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L-sang'par dermapens “héégueseà Bre Fshendant j fr, le 


contraire: : is 1: 51. “sul: LE À 
… , Jeseraië bliumablé 81 je ne gaisissgis is pas. cette oceasion de 
faire: ressortir tente, Fimplirtaeé de ‘la dernière .quéstion 
souldvée ‘par. M: Raspisil: là médecine légale en ‘offre. peu 
dur ahssi grand intérêt: éh.<ffet; Messieurs, elle ne.tend 
rieë moiris-qu'à :poiter.le-trouble dan. toutes les. affaires 
judiaures; relasives à l'emipoisonserhent. Je crais pouvpirle 
dénjontrer sais peige. Lorsqu'in médetin.est interrogé. par 
le magistrat sur;la: mature .de-xertaibes taches. que’ l’on croit 
être formées per du sang , l'homine de J'axt né deit s'occuper 
et, qe s'occupe en-effet. que: derce-qui 65 connu: si la subs- 
tance: présenté les propriétés dusangsiet Iqu'e elle soit: distincte 
de toutes les matières :avea- lesquelles. -@B-pourrait actuelle- 
ment la: confendre;::il -prononce et il -doit. prononcer .que 
Cette anbstancé,ess du. sang. De mêtné:, dans:in sas; d'empoi- 
-sonmément; lorsque la. matière. suspecte :possèdé, les: caräf;- 
-tères. de Fopium, d'en sel dé imorphite on.de.brutiné an 
n'hésite pas à .affirmer que- l'enipoisotinemnent. -a eu Liew, 
parce que: ces caractères suflisent pout distingrier:ees poiso's 
de tous les:corps avec lesquels on pourraitliaimellementdes 
confondre. Eh: bien ! supposons miamtenant ‘que, guidé par 
les nduvellés idées de M. Raspail, ce médecin, après awair : 
constaté tous les caractères du-sang, n'ose pas-se prononcer 
sur:sa nature , parce qu'il peüt se faire que, dans mille ans, 
on découvre un corps qui offrira toutesiles propriétés actual 
lement connues de.ce liquide ; pourgqüoi voudriez-vous quap- 
pelé pour-donner son avis dans un cas d'empoisanniement,.oe 
même médecin, qui aurait bien reconnu l’opium, un sel de 
morphine ou de-brucine, ne dit au magistrat qu'il ne peut rign 
affirmer, parce qu'il n’est pas impossible que l'on trouve un 
jour des matières offrant les propriétés qui caractérisent au- 
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jourd'hui ces poisons ? Vous voyez, Messieurs , que la patité 
est parfaite. Mais jé vais plus loin, et ce que j'ai dit de l'em- 
_poisomnement par l'opium, par un sel de morphine-ou de 
‘brucine, je puis le dire de Yacide arsénieux et da sublimé 
corrOsif. En effet, l'origine et le mode de formation de ces 
poisons ininéraux me sont aussi inconnus que ceux du sang 
et des 'poisons végétaux dont j'ai parlé; at quand je vois le 
nitrate de potasse, produit considéré comme appartenant au 
règne minéral, se former .de toutes pièces duns'le s0l des 
écuries, dans les berseries, etc. , qui pourra m'assarer qu'il 
_ n’en sera pas de même un-jour-de. l'assenit métallique et du 
mereure , que lon regarde encbre comme des corps simples, 
maïs qui sont probablement formés de plusiers élémens ? 
Sans doute qu'interpellé aujourd'hui sar un <as'd'empoi- 
#dnnement par le nitrate de potasse, ja ne éncherais pas au 
magistrat que la quantité de ‘ce sel trouvée duns les ivrganes 
‘digestifs du cadavre pourrait bien être; en totalité ou .en 
partie le résultat dé l'altération éprouvée par la matière ani- 
«male; et’non de: lempoisonnement , surtout sil s'agissait 
<d'un:oadavre inhuïné depuis long-temps, et qui aurait été en 
bat -Immédiit avec la terre; mais je ne-m'exprimerais 
‘ainsi que parçe que je sais positivement que:le nitrate: de .po- 
Æas%e peut se produire pendant la décomposition de nos 
opgames, quand ils sont en contact avec de:la terve, avec: des 
-débris de végétaux, etc. J'en dirais autant.plus tard:de l'acide 
“Hrsénieux du: sublimé corrosif, si la science était parvenue 
“Amiapprendre ce qui n’est pas impessible, que, sous. l'in- 
Huènee- de’ éértiines conditions, la “décomposition putride 
peut donner’ naissance à de semblables matières. Mais en 
‘attendant cette découverte je -déclarerai-qu'une matière est 
‘de l'acide arsénieux, du sublimé corrosif , de l'opium , un sel 
é morphine ou de brucine, et-même du. sang, -quoi qu'en 
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dise M. Raspail; lorsqu'elle présentera les propriétés recon- 


nues suffisantes aujourd'hui pour la caractériser. 


La section sentira facilement combien seraient déplorables 
les conséquences d’un système de déposition aussi conjec- 
tural' que celui qui serait basé sur les nouvelles idées de 
M. Raspail, Abandonnons aux défenseurs des accusés le soin 
de faire valoir tout cé qui peut être utile à la défénse ; né 
blâmons même pas cet avocat distingué qui, dans une affairé 
femarquable, j jugée en 4823, à la Cour royale de Paris, ne 
pouvant pas nier que de l'acide arsénieux eût été trouvé dans | 
le canal digestif du cadavre de Boursier, s'écria tout Ac COUP : 
x Ehbien'! messieurs les jurés, quel est célui d entre vous qui 
oseraït affirmer qué, dans le sein de 1a terre, et peñdant les 
trente-deux j jours que Île ckdavre a subi une décomposition 
des plus Inarquées , il ne se soit pas formé une matière poù- 
velle ; jouissant de toutes les propriétés actuellement connues 


mi. hr )iL à ‘ ‘8, 39 
de l'acit é arsémieux ?!!! » 


Le rôle du défenseur diffère beaucoup de celui du mé- 
decin ; en effet, si celui-ci doit craindre de compromettre 
les intérêts. ;. l'honneur et la vie &e l'accusé, il ne doit. ja- 


; : ce ss !« sie 3: it 
mais qubh ler. .que la société alarmée attend Ja punition du 
coupable. ue . | ° ‘ 


PA PTE . ds. ‘° 
Je terminerai.ce mémoire ) a vop né par les. coucln- 
sions suivantes: . ., : ..,.; Lou ue es 


&e © «si 


3. En arinonçant que Jes-tuchés de sang sur r'ies ésoffes ne 
pouvaient ‘pas être pecommues au moyen du microsogpe, 
M. Raspail a été d'apceril avec: Lo vérité , ainsi’ peer J'avais 
démontré hxank ki. 

2°.'En fidiquant les ‘expériences chiniques comine insuf- 
fisantes péur reconnaître ces inênmies taches, et notamment 
pour les distinguer. de cèlles que produit un mélange d'él- 
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humjne et de garance, M. Raspail a a ‘commis une erreur de. 


plus grossières..  .….1,:.. Vu ie à 


3. En émettant cette. nouvelle proposition, que. Ton -ne 


. 
e, A1, is 


saurait conclure qu une substance st du sang ; parce qu'on 


‘4° 


pourra découvrir plus t tard pneus” matières qu : ui. -res- 


ee +. 


scrait it dangreux d'adopter, et qui: ‘est . même repoussé par 
t 


une saine Jogique. | , + 
cJ'tlha 6 RE EHESS Lente 


Je rappellerai à à k seérion que >; dans la dernière Séance, 


ss» 


| je Yai priée ir instarnment den nommer une comrüission qui: se- 


rait cage de faire un rapport sur le mémoire d dé M. Ras 
pal, ; Ji ii demandé a aussi à être admis auprès, de dent com- 
m jssion pour | lui prouver inéxactitude des résultats annoncés | 
ar J'auteur du mémoire. Je réclame. encoré une faveur, q que 
ee dé à s empressera $ sans, doute ‘de mi ‘accorder: : cest que 
dl “Ras ail soit i invité : à assister : aux travaux dela j commission, 
ét que Les expériences 5 soient faites avec ‘les matériaux qu ‘il 


aura préparés li-même. 


7 > | f vo _ 
: r à es à : 
AC J,,) 1": : : : É .oiite Ur sut 55 > Oz 1. 


GARD: 79° | 1! E | , ‘ U ° tt) te ts ii 


jh ne sur} tro op engager. ceux ‘dé MM. ls inédecins et 
not Et Br 
pharmaciens qui sont lé plus souvent ‘appelés: devan es tr tri- 
bunaux, pour juger les questions de médecine légale, à ré= 
PAR Vs Psplérienses" dé M. Raspail, et ‘À comparer: s61 pté- 
tendu sang au sang véritable; ils ne tarderdri®” pAs’ 4 sécbn_ 
snitr avec, mai, :nôn-seubement. quil existe:entre ce& deux 
matières -kes différencas: que je vrens de signaler dans.cs tra- 
vail, (mais encore qu'il est disé de.les distingèer, 'exin'ayanht 
de qu'aux caracteres que j'avais indiqués. dans.le mémoire 
à. l'Agademie, dans le mois de juillet 1827. En effet; j'y 
cs de l'action de l'eau.et de.l'acide hydrochlorique sur le 
sang solide, .et de celle de la chaleur, des acides; nitrique et 


\ 
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de galle : sur r la dissolution aqueuse du sang : : or, il ne > s'agit 
que de regarder, pour.se convaincre que ces divers réactifs 
agissent autrement sur le sang que sur le mélange d'albumine 
et de garance. Du resté il né paraît pas ‘que riotre célèbre 
Vauquelin soit disposé à adopter les nouvelles idées de 
M. Raspail ; car ayant été appelé, le 4 février de cette année, 
conjointement avec M. Barruel ) pour déterrifiér ‘si dés’ta- 
ches tue V'on voyait sur un chapeau, sur une blouse; sur uni 
pantalon et sur un soulier, étaient, ou nbn, produites par du 
, sang, il a répond affrmativement, comme on peut s’en assu! 
rer en lisant ‘le rapport qu'il a adressé au sieur Vanin dé 
Courville, ; juge d'instruction. Or, M. Vauquelin connaissait 
les expériences que M. Raspail avait lues à la Société philé: 
matique un mois auparavant. Mais ce qu'il y a de plus remari 
quable, c’est que précisément la conélusion de MM. Vau: 
quelin et Barruel n'était affirmative que parce que la matière 
sur laquelle ils avaient opéré possédait les cäractères que j j'ai 
assignés au sang dans mon premier mémoire (1). M. Raspail 
répondra-t-il, par hasard , que l'illustre chimiste que l'Enropè 
a placé au premier rang des analystes, et que les tribunaux 
ont si souvent consulté, n'a pas compris la question?! #? 


*__J 





(1) M. Vauquélin s’est | cantenté de constater les propriétés phy- 
siques des taches, de les traiter par l eau , et de mettre la dissolution 
aqueuse cn contact avec la éhaleur , ‘le chlore: et la noix de galle, 
({ Voyez le fapport se € cité. 1 * ot DE 
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- EXAMEN COMPARATIF 


‘Du lait de plusieurs femmes et du lait de chèvre; par 
M, Payex. 


C'est, sans contredit , pendant l'âge de l'allaitement que 
les enfans sont le plus exposés à une foule d’'influeuces fà- 
cheuses, et qu'il en résulte une si effrayante mortalité. Peut- 
être parviendrait-on à la diminuer, en recherchant avec 
quelque soin toutes les causes influentes de.ces désastres. 

Si l'intempérance des hommes amène le plus grand nom- 
bre de leurs indispositions légères comme de leurs maladies 
plus graves, ne peut-il en être autant d'une partie des nom- 
breuses affections qui accablent l'enfance ? - 

Ces idées nous ont été suggérées par des faits observés 
depuis long-temps, et dont les causes nous ont paru sus- 
ceptibles d'être mieux appréciées parnos habiles praticiens, 
en y rattachant quelques données faciles à obtenir de l'ana- 
lyse chimique. | 

Pendant l'époque précitée de la vie des enfans, souvent 
des troubles dans l'ensemble des fonctions digestives pré- 
cèdent, accompagnent, ou suivent un changement forcé 
dans le régime alimentaire. En d’autres termes : forcé de 
changer la personne qui allaite un enfant, des indispositions 
se rattachent à la différence de qualité de lait, au point de 
forcer à changer encore, mais souvent pour passer à un 
régime plus défavorable encore. | 

Ces essais ont d'autant plus d'inconvéniens, que l'excès et 
le défaut de nourriture , nuisibles l'un et l'autre, produisent 
quelquefois des résultats semblables ; qu'un lait convient à 
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l'enfant qu'il nourrit depuis un certain temps, mais semble 
délétère pour un autre individu de même âge, et qu'un 
double malhsur suis de près lé double cliangement de 
nourtiture. Oh n'a pas plus de chances de succès en substi- 
fuant au lait dé femme célui d'une chèvre. ; 
Après avoir inutilement recherché quelque principe actif 
dans le läit de plusieurs femrhes qui avalent pradüit des 
effets tellement marqués dans les changemens précités, 
qu'on n'hésitait pas à leui donnes cette qualification vul- 
gaire de trés-manvais lait, je comparai par un procédé sim- 
ple, cisaprès décrit, les caractères physiques et la compo- 
sition de plusieurs laits qui avaient api d'une manière très- 
différente sur le même enfant, ou de la même façon sur 
différens individus. Ces derniers eësais ont eu lieu dans le: 
mois de décembre dernier. 


- Essai n° 1. Lait de chèvre. 
Cet animal était libre pendant le jour dans un pré, et 
trouvait à l'étable une nourriture sèche. Son lait était blanc, 
opaque, sans odeur particulière prononcée, d'une densité 
égale à 3 degrés 75 centièmes Baumé, ouo, ‘© sans 
action sensible sur la teinture de tournesol au moment où 
il venait d'être tiré. 
, Placé dans une capsule plate, dans une étuve à courant 
d'air sec et chaud ( de 40 à 5o degrés), il n’a -pas tardé à 
manifester au tournesol le caractère acide, qui a persisté, en | 
se prononçant davantage, pendant tout le cours de l’éva- 
puration. Celle-ci fut accélérée à l'aide de fréquentes agita- 
tions qui brisaient les pellicules formées. 


Le résidu sec se présentait en plaques minces, blanches. ) 
jaunâtres, consistantes, élastiques, à cassure luisante, à 


! 
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bdèur caséense, laissant une impression grâsee si sûr les # corps 
avec Jesquels elles étaient en contact. : 

Divisées avec quelque difficulté dans un mortier, et mises 
en digestion dans une’fiole. fermée, ayec de l'éther et le la- 
vage du mortier -par: le ‘même liquide ,'’elles furent ainsi 
épuisées par plusiéurs lotions successives, Le. résidu inso- 
luble: füt-desséché et:pesé; la solution: évapoñée:läissa une 
matière grasse, qui, privée d'éther par lébullition, fat 
pesée. Sa couleur était blanchâtre, sa consistance graisieuse 
à.18 degrés centigrades; elte devenait fluide à .28 degrés. 

- Le résidu, insolublé dans l'éther, fut traité: par l'eau 
froide, épuisé par ce véhicule, et desséché; son, poids 
fut reconnu. . ; ot 

La soluiion aqueuse filtrée fut évaporée. à siccité; le ré- 
du sec, délayé dans l'eau, laissa une petite quantité . de 
substance blanche opaque , qui, épuisée par l'eau, dessé- 
chée , était transparente, cornée: elle fut pesée, et recon- 
nue, à l’aide des réactifs, pour du caséum. 

Le résidu de l'évaporation de la solution aqueuse fut des- 
. séché et pesé: il était blanchâtre, grenu, friable, et avait un 

goût légèrement salé et douceütre. 

Les 5o grammes de lait traités de cette manière ont donné 
les proportions suivantes des quatre produits séparés : 


Eau et quelques traces d'acide acétique.….. 42,75 
Matière grasse (beurre)................ 2,04 
Caséum et traces de sels insolubles....... 2,26 
Sucre , sels solubles, et quelques traces de | 
matière azotée..................... 2,93 





49:98 
Ce qui équivaut à environ 14,5 de matière sèthe pour 
100 du lait employé. . | 
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Essar n° 2. Lait d'une femme accouchée depuis sept mois, 
bien portante, d'une constitution forte; allaitant d’un seul 
sein | sournise , comme celles qui suivent, au régime le plus 
convenable pour les nourrices, dé l'avis des médecins. 

js es ‘r . ‘ne 
Propriétés physiques : Blanc opaque , d'une densité repré- 
sentée par 5°,5 à l'aréomètre Baumé, très-sensiblement. 
alcalin à la teinture du tournesol ; cette alcalinité a persisté 
pendant toute l'évaporation. 
Traité de la même manière. que le ; précélent, le lait a 

«présenté les phénomènes et les résultats suivans.; . : 
Le résidu sec de l’évaporation fut pulvéralent ,; mou, 

gras ; odeur butyreuse agréable. | 
La matière grasse, séparée par l'éther, était jrunâtre, légè- 

rement plus colorée que celle du lait de chèvre, et fusible à 

4 degrés de température au-dessous, L' une et l’autre, comme 

toutes les suivantes, laissaient, par ‘le refroidissement à 

16 degrés, une partie solide et l’autre fluide, prise en masse 

de consistance graïsseuse à 12°. oo 
Le caséum, très-divisé, réuni sur un filtre, a présenté, en 

desséchant, une matière cornée, friable, à cassure lui- 

sante. . 


Le résidu desséché de la solution aqueuse, privé, par un 


deuxième traitement à l’eau froide, d'une faible quantité de 


caséum, était grenu , solide, blanchâtre ; saveur douceâtre 
un peu sucrée. 

Cinquante grammes de ce lait ont donné’ en poids les 
quantités suivantes des produits ci-dessus désignés : 


Eau................... soso ... 43 
Matière grasse. .................... :2,58 . 
IV. | | 9 
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Caséum et traces de sels non-dissous... 0,09 
Sucre, sels solubles , et traces de matière . | 
: azotée .,..... ..... vu ke ee BREL 
\ ———— 
49:48 


Ce qui équivaut à près de 13 de substances sèches pour 
+90 .du lait emplaxé. 


0 st: 


! ou, j 
ssar” 14 La 7. d'une Jemme trés -bien portante foréé, à C 
“ser ‘a b PUS ° 
7 : | le oncREé depuis dix-huit moËs. 


, 
most 


: Ppophéds physiques : Blène opéttée, métquant à l'aréo- 
mètre Baué'8’degrés 6ro,"alculin:;: présentant d'ailleurs 
aux essais précités. les mêmes caractères que le précédent, 
et donnant des produits semblables, maïs affrarit un moin- 
dre nornbre de gouttelettes huileuses, éliminées avant a fin 
de la première évaporation. 

Les proportions en poids de ces produits, pour cinquante 


grammes , furent : 


Eau...:... …. sonooss messes . 42,80 
Matière grasse... ... esriressss ..... 2,66 
Caséum , etc.......,.....:......... 0,125 
Sucre, sels solubles, etc.......... .. 3,965 
4949 


| Ce qui forme environ 334 de matière sèche pour 106 
de lait. | 


Essai n° 4. Lait d’une femme. en tresrhonne. santé, plus 
grande .et plus corpulenie gue celles ci-dessus désignées, 


accouchéé depuis quatre mois. ; 


Ce tait marquait à l'aréomètre Bauimé 3°,55, offrant les 


\ 
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mêmes caractères que le précédent, et donnant des produits 
semblables , dans les proportions suivantes, pour cinquante 
grammes : | E 





Eau.....:................,..... . 42,90 
. Matière grasse......... soso 2,59 
Caséum, etc......... nssresssosesse 0,12 
Sucre, sels, etc............. sos... 3,93 
. . : | 49,54 
Ce qui forme environ 13,3 de substance sèche pour 100 
de lait employé. 


Plusieurs autres laits, de quatre à vingt mois, ont donné 
des résultats semblabies à ceux des essais numéros 3, 4 
ets. 

-  Onvoit que le lait de femme diffère du lait de chèvre 
surtout par son alcalinité prononcée, et par une proportion 
dé près de tnoitié moindre de:caséum. La première qualité 
nous semble devoir le rendre plus facile à digérer, d'après 
les données récemment acquises sur la digéstion:; la seconde 
qualité différentielle nous parait le rendre un peu moins 
nutritif, 

Quant aux laits de femmes, dans les circonstances pré- 
citées, ils diffèrent peu entre eux par leur composition : 
celni de -Vessai n° à contenait seulement une proportion 
d'un tiers moindre de caséum. J'observai, en outre, que ce 
lait pouvait sortir habituellement, et à chaque fois, de la 
mamelle, en. quantité dix fois et demie plus forte dans le 
même temps. Les nourrissons [de chacune de ces femmes, 
dont Yalimentation avait été commencée avec leurs laits, 
étaient tous fort bien portans. 

__ Unenfant de sept mois et demi, bien venant, quoiqu il eût 
évidemment un peu souffert d'une nourriture trop faible 


9. 
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dans les premiers mois de l'allaitement, par suite de la di- 
minution accidentelle du lait de plusieurs nourrices. qui lui 
avaient été données successivement, après avoir été forcé de 
quitter ainsi la dernière. fut nourri pendant dix jours au 
biberon , avec de l'eau de gruau légère, mêlée d’un dixième 
de son volume de lait de chèvre, dunt il prenait en quatre 
fois le jour, et deux fois la nuit, un peu moins d’un litre en 
vingt-quatre heures, ce qui représentait environ . 

De substance sèche du lait.............. 14 grammes. 

‘D'extrait sec de gruau................. 16 - 





30 


Ce temps, pendant lequel l'enfant se porta très-bien , fut 
employé à chercher une nourrice meilleure que les précé- 
dentes. On choisit, d'après les conseils d'un habile praticien, 
celle qui parut avoir le plus de lait d'une bonne apparence. 
Ce fut la femme qui donna lieu postérieurement à. l'essai 
n° 2. L'enfant téta avidement’; le lait venait en abondance. 
Cependant, dès la troisième fois , il sembla comme engourdi 
après avoir quitté le sein ; sa bouche restait béante, et ne 
pouvait plus rappeler son sourire habituel. La nuit amena 
un sommeil agité , fréquemment interrompu. Le lendemain, 
‘la digestion parut mauvaise. L'avis du médecin fut que cette 
indisposition accidentelle n ‘avait rien d'alarmant, et qu'il 
fallait continuer la même nourriture, mais ne laisser l’enfant 
au sein que trois minutes. 

Les accidens se renouvelèrent avec une intensité crois- 
sante tellement rapide, que toutes les habitudes de l'enfant, 
sa physionomie même, furent changées dans le même jour. 
La nuit fut plus mauvaise que la précédente : plusieurs vo- 
missemens eurent lieu ; l'un d'eux fut suivi de syncopes. 

. Je-me déterminai à faire à la hâte les premiers essais pré- 
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cités, et ayant d'abord 1nesuré la quantité de lait que pre- 
nait l'enfant en cinq ou six fois , pendant vingt-quatre heures, 
je reconnus qu'elle était de plus de one décilitres; et ayant 
déterminé là proportion de substance sèche y contenue, je 
vis que cette mesure en représentait 160 grammes, c'est-à- 
dire cinq fois plus que le lait de chèvre étendu d'eau de 
gruau: D'ailleurs, l'émission du lait était si facile, qu’en - 
moins de deux minutes, à * chaque fois , l'enfant tirait cette 
quantité. . 

Je fis part de ces obsérvations au médécin, et de la qua= 
lité plus butyreuse que j'avais entrevue dans ce lait de femme; 
il se décida aussitôt à faire cesser l'allaitement, prescrivit 
de nouveau le lait coupé. En quelques jours, les symptômes 
fâcheux disparurent, le sommeil et la gaîté revinrent ; la 
nourriture fut très-graduellement augmentée par l'accrois- 
sement, jusqu’à un tiers de la proportion de lait. 

L'examen numéro 4 fut, pendant ce temps, entrepris sur 
le lait d'une femme refusée précédemment comme nour- 
rice, en raison de l’âge de ce lait, et de son peu d abondance 
apparente, On chercha à déterminer la quantité moyenne 
qu'elle en pouvait donner en vingt- quatre heures : cette 
quantité fût reconnue d'environ 0,7 de litre, et il fallait près 
de huit minutes chaque fois pour l'extraire : il était donc 
facile de la réduire à volonté pendant l'allaitement ; et d’ail- 
leurs, prise en totalité, et comparée au lait coupé de 2/3 d'eau 
de gruau, relativement aux proportions de subétance solide, 
on reconnut que ce dernier en représentait 64 grammes, et 

le premier 94; ce qui se rapprochait d'autant plus, que 
celui-ci pouvait être supposé de plus facile digestion. 

Les faits confirmèrent pleinement ces vues; l'enfant 
allaité par cette femme avec quelque modération d'abord, 

puis ensuite sans aucune réserve, devint bientôt plus fort que 
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jamais. Au bout d’un mois, son appétit n'étant plus satis- 
fait, on comménca avec succès à lui faire prendre dans le 
jour une bouillie légère à la fécule. 
 Îl m'a semblé que cette application facile de l'analyse à la 
détermination approximative des qualités de lait, pourrait 
avoir quelque influence heureuse sur: le régime souvent si 
difficile des enfans à la mâmelle, surtout dans les indisposi- 
tions et les changemens de nourrices, ét que, sous cé rap 
port, les faits y relatifs ne seraient pas sans intérèt. . Je 
m'applaudirais d'ailleurs de les avoir présentés, puisqu'ils 
ont amené les’ développemens donnés par notre confrère 
M. G. Pelletan. (Le défaut d'espace nous contraint à ren- 
voyer ceux-ci au numéro suivant. ) : 





ANALYSE CHIMIQUE 


De plusieurs calculs trouves dans la prostate chez homme ; 
par NL. J. L. Lasagnes 


| Les concrétions qui se se développent dans la glande pi proS-. 
tate, chez l'homme, sont assez rares pour .que la plupart 
des chimistes n'aient pas encore eu l’occasion. d'en soumettre 
à l'examen, ni de reconnaître si elles pouvaient. former plu- 
- sieurs variété M. Wollaston est le premier -Qui ait démon- 
tré par l'analyse qu'elles étaient composées entièremsnt . de 
phosphate de chaux et de matière animale, sans cependant 
estimer dans quel rapport ces deux substances existaient en- 
semble. ( Transactions philosophiques, année . ..) 

Plus tard, .en France, M. Thénard en a rencontré qui 
étaient formées d'oxalate de chaux pur. To, 
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La nouvelle isnalyse que nous publèns sujourd'hüi, en 

ajoutant à ce qu'on conaaissait kéjà sur la nature dé ées con 
crétions, prouve que leur composition estmbins variable que 
celle de beaucoup ‘d'autres qu'on renventre souvent dans 
l'économie animale. -. S ue 

. Si lon cherchait à espliquer cette observation; que Yon 

peut-également faire sur d’autres concrétions qui présentent 
toujours la même composition {concrétions salivaires ), n'en 
trouverait-on pas la raison dans la nature chimique du fluide 
que séerète la prostate, fluide qui n'est pétitêtre point aussi 
susceptible d'être modifié sous l'influence .de cértäiries-qauses 
morbides, que d'autres sécrétions qui offrent dans teur com- 
position plus d’élémens réunis ? 

.-Les calculs qui ont été l'objet de nos rechérehés nous ont 
été remis par M. le docteur Lepallois, attaché awsétviee mé- 
dicai de la maison royale de Charéfiten. Ils étaient au nombre 
deæingq, de grosseurs variables, et-pesaïent ensemble 0,780 
grammes. Ces calculs avaient une forme irèsirrégulière, 
une touleur jaune ambrée, ét présentaient une sutface lui-. 
sante comme des morceaux de sucein, Leur densité détermi- 
née à + 12° s'est trouvée de = 2,126. 

: D'après les reniseignemens qui nous ont été fourmis par ce - 
médeem, ces calculs avaient été extraits de la prostate sur le 
cadavre d'un hürime qui avait un rétrécissemént du canal 
de l'urètre. Ils étäient contenus dans plusieurs petites va- 
cuoles que présentait le tissu de lo organe ; célié qui renfer- 
maüt le-plus gros commuüniquait avec Furètre par uñ pet 
pertuis à travers lequel l'urine pouvai pau 


Se 9 à * : 


potasse caustique ; ; que pendant leur contact avec at à alcal ) 
ils ne développaient aucune odeur ammoniacale; qu'enfin ils 
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se comportaient avec les acides comme du phosphate de 
chaux mêlé d'une matière animale. 

. Pour déterminer le rapport dans lequel ces deux substan- 
çes étaient mélangées ou combinées, nous avons calciné dans 
un creuset de platine 0,100 gramme de ces calculs cancassés 
en.petits morceaux, jusqu'à ce que le résidu fixe soit devenu 
blanc. Pendant cette opération, les fragmens des calculs’ ont 
conservé leur volume primitif sans éprouver aucun boursou- 
flement; seulement ils ont noirci en répandant une légère 
odeur ermpyreumatique animale. Le résidu de cette calcina- ” 
tion, pesé ayeg soih, était 0,085 gramme, ce qui porte la pro- 
portion de matière organique qui a été brûlée à 0,015. 

L'acide hydrochlorique affaibli ; versé sur ce.résidu, en a 
opéré, même à froid, la dissolution complète-sans efferves- 
. cence bien sensible, Cette. dissolution était incolore, étendue 

d'eau distillée;, 'ammuniaqneen'excès:y a produit un iptéci- 
pité blanc, floconaeux, qui, recueilli et-calciné au roige, 
pesait 0,0845 gramme. Ce précipité a été reconnu: pour. 
du sous-phosphate de chaux, sans mélange de phosphate de 
magnésie. L'oxalate d'ammorpiaque, versé dansila qweur sur- 
nageante, l’a troublé au bout de quelque temps, et y à formé 
un dépôt très-léger d’oxalate de chaux, qu’il nous a été îm- 
possible de recueillir pour le peser, mais dont le poids dévait 
équivaloir à celui du carbonate de chaux qu'il inchiquait dans 
ce résidu. | : 

En résumant les expériences détaillées plus haut, lon voit 
que ces calculs de-la glande prostate s som composés, ‘sur 
0,1000 gramme, Savoir : 

Sous-phosphate de chaux .....,.... o,0845 
Sous-carbonate de chaux. .........  0,0005 
Matière animale. ................ 0,0150 


ns eee mmns | = 


0,1000 





DB.PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 129 


Nous avons cherché à spécifier la ‘nature de la matière 
animale qui.entte dans ces calculs, ‘en l’isolant du phosphate 


de chaux par les acides affaiblis ; les éssais que nous avons : 


pratiqués nous ont démontré qu elle était insolable dans l'eau 
bouillante, ainsi que: dans l'acide acétique affaibli, dans lequel 
elle se gonflait et devenait demi-transparente ; que l'acide 
nitrique la rehdait jaune en peu de temps; qu’enfin elle se 
dissolvait complétement dans la potasse: caustique, avec dé- 
gagement -d'ammoniaque;. ce qui:nous: porte à li regarder 
comme une variété de mucus.ou une matière.animale tenait 
le milieu entre.le mucus et l'albumine solide. 


. V 


| NOUVEAU . PROCÉDÉ 


Pour distinguer la. baryie de. là s strontiane ; : par MM. Juera- 
Fonrenezze et Quesneviie fils. 


La baryte et la strontiane sont-aisément confondues -par 
leurs propriétés physiques; et quoique la baryte pure soit un 
peu plus blanche: il arrive souvent que-sa couleur est celle 
du gris sale de la strontiane. Pour distinguer ces deux oxides, 
on les fait dissoudre dans l'acide hydrochlorique concentré, 


et, après avoir évaporé:la liqueur à sicaité, on traite le résidu: 


par l'alcool à 38 -dégrés; qui le dissout, si l'on a opéré sur de: . 


la strontiane; et-qui-ne l'attaque paint si'c'est sur dela ba: 
ryte. Nous ñe décrirons point. ici les divers autres moyens 


chimiques propres à établir leur nature; nous nous borne- 


rons à dire que le procédé que nous allons présenter est plus 
simple, et bien plus prompt. On prend l'oxide soupçonné 
être de Ja baryte ou de la strontiane , on le réduit en poudre, 
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et'on verse dessus quelques gouttes d'acide sulfurique à 
66°. Si c'est de la sirontiane, il se dégage une vive chaleur ; 
si c'est de la baryte, cette chaleur est aocompagnée de lu- 
miète, l'oxide devient incandéscent et conserve quelque 
temps cette incandescence. Il arrive souvent que le vase de 
ferre dans lequel on opère est cassé. Il est bon de faire ob- 
server, 1° qué si l'on fait cètte expérience avec la baryte pilée 
de quelque témps, l’incandescence ni: le dégagement de lu 
mière n'ont plus lieu, sans doute à cause de l'eau qu'elle a 
absorbée ; a° que si l'on opère-avec de la baryte non pulvéri- 
sée, cette inflammation a également lieu, mais non plus 
aussi promptement. 

Nous avons voulu essayer si ce phénémène se reprodui- 
rait avec la chaux vive en poudre : comme avec la strontiane, 
il n'y a eu qu'un dégagement abondant de calorique. 

Cette propriété de la baryte nous a paru assez caractéris- 
tique et Assez ourieuse pour être comiahiquéé à l'Atadémie 
royale des sciénces. 





Sur l same du carbonate de soude. 

l. 
Dans le numéro de. novembre 187 di des Annatss de chérie 
etidé. physique NL: GayiLussnc rémadrque que le sulfate: de 
sdude-cristallisé pérd toute sôn eau par lsffloréscnced Fer; 
mais: fjub le:phosphate:ctile carbünète de: s0ade me deviens 
Rent. jamais anbydréb, conservent une tua d'ours 

, varie de 6 à 8-proportions :: UT on croi on Lünbte 
«Ilry-a déjà longtemps que je me suis asquré ue ke sélfute 
de soude bien effleuri ne conserve pus diéau ;'et ce résuitat- 
se trouve consigné dans le premier volume de la Pharmacu: 
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_ pée raisonnée que M. Henry et moi devons publier incessam- 


ment. Quant au carbonate de soude, ayant observé que son 
cfflosescence à l'air ne le réduisait pas en poudre fine et 
amorphe comme celle du sulfate de soude, maïs que chaque 
particule de sel effleuri était un petit cristal transparent, je 
pensai qu'il devait conserver une proportion d'eau définie, 
et ‘en ayant chauffé au rouge dans un creuset de prie je 
le trouvai formé de 


. Carbonate dé soude sec............. 69,01 


Le même sel exposé de nouveau pendant long-temps à 
l'air libre, mais dans des circonstances d'humidité et de tem- 
_pérature que je n'ai pas déterminées, m'a donné pour nou- 
veau résultat : 


Carbonate de soude SEC... 69,45 . 


Pensant alors à la lentqur avec laquelle le sel avait perdu. 
cette nouvelle quantité d'eau, et à la difficulté d'atteindre le 
résultat normal, j'admis que le carbonate de soude effleuri 
reteñait 5 atomes d'eau, ou le quart de la quantité primitive; 
celte proportion revient à 

: Sésame rer rte tree 7093 , 
Eau, 5: ...,............ ,.., 29567 . 
in. . | | | , . “100,00 | ue 
Notes 4 ex glisé uneerreur de chiffres dahs da note pe:; 
ble. précédemment, -dur la ualaur réelle des sulfures ile por. 
lasse et de soude liquides, n° de décembre x827, page 593, 


lg..az, au lieu de potasse liquide concentrée à 46 degrés, 
lives : 15 56 degré 
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Des Sucs végétaux aqueux en general ; par G. Recruz. 
( Surre. ) | ! 
er. , , , | . sa ç + \ . 

IIL De LA FeRMENTATION. Tous les auteurs de pharmacie 
indiquent la fermentation comme une opération très-propre 
pour extraire le suc des fruits. Nous pensons tout diffé- 
remment, et nous la croyons contraire à leur bonne qualité : 
1° parcc qu elle donne lieu à la décomposition du sucre, 
de la gelée, du mucilage, principes qui ne sont pas. sans 
propriétés, et qu'on n'a pas encore proposé de rejeter de 


leur, composition ; 2° qu’elle fait naître, aux dépens des 


corps décomposés, de l'alcool, de l'acide acétique et 
d'autres produits: qui n'y exisiaient pas, et leur procure. 
ainsi des propriétés contraires à celles qu'on est en droit 


d'attendre, quand on emploie des procédés plus rationnels ; 


3° enfin, que l'on transforme’en vin, cidre; poiré;ou en : 
vinaigre, les sucs sucrés et mucilagineux, .etc. C'est ainsi 
que ceux de groseilles, de pommes, raisins, poires, de:tigés 


_etde racines sucrées, et fermentés, contiennent alors'de lal-.- 


cool, et que les sucs de fraises, mûres, framboises, etc. , 
renferment beaucoup de vinaigre. Il est vrai qu'il semble, 
au premiér aperçu, que les fruits cueillis en parfaite matu- 
rité, et de nature très-mucilagineuse ou gélatineuse, nécessi- 
tent l'emploi de la fermentation pour débarrasser leur.suc de 
cette abondance de mucilage et de gelée. L'expérience con-. 
vaincra facilement qu’à l'aide de la macération.et du -cou-. 
lage on peut facilement en venir à bout. D'ailleurs, est-il 
bien nécessaire de cueillir ces fruits dans leur plus grande 
maturité », et d' attendre » pour séparer leur suc, qu'ils”y soit 
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développé beaucoup de mucilage et de gelée ?. Nous ne le 
pensons -pas , attendu que les auteurs les plus estimés re- 
commandent de lés prendre un peu avant leur maturité. 
Cependant: quelques pharmaciens , desireux de communi- 
quer à leurs sirops la belle couleur violacée des fruits du 
mèrier. noir, attendent qu'ils l'aient acquise. Les framboises, 


les fraises , etc., sont aussi plus colorées et plus parfumées, 
Jorsqu'ellés soût:bien mûres; qu'avant; mais alors pour 


quelle raison préférerait:on préparer le'sifop de ces fruits 
avec le suc fermenté, plutôt que par le procédé décrit dans 
le nouveau Codex , puisque les résultats qu'on en obtient 
sont. très-satisfaisans? En résumé, nous pensons qu’on fe- 
rait ‘très - bien de bannir la fermentation de l'extraction 
des sucs médicinaux, dont elle change la propriété chimique 
et médicalé. 
: IV: De L'expression. Les substances, traitées chacune 
sélon leur nature et l'emploi que l'on veut faire de leur suc, 
par les diverses opérations indiquées précédemment, ont be- 
soin du secours ‘de l'expression. Toutefois, cela n'est pas né- 
cessaire pour celles qui ont subi, l'une à la suite de l’autre, la 
pulpatibn et la macération, là coction et le coulage; leur ré- 
sidu seulement peut y être soumis, si l'on desire l'épuiser 
complétement. Il est une classe de fruits, comme les limons, 
bigarades, citrons, oranges et sernblables, qui ne doivent 
être qu'exprimés, sans avoir besoin d'aucune autre précé- 
dente opération, si ce n'est l’excortication. Quelques per- 
sonnes n'emploiént même qué l'expression pour se procurer 
le suc de la grenade, du bérberis, des groseilles , des cerises, 
mrerises et autres très-succulens; mais, dans ce cas, le pro- 
duait en est moins coloré et odorant que celui qui a été préa- 
lablement soumis à la macération. 
Chaque végétal , ou chacune de ses parties , étant préparé 
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comme nous l'avons dit plus haut, on procède à l'exprèi- 
sion. Pour cela, on.place dans des sacs de toile forte la 
pulpe des substances, soit seule, soit disposée couche par 
couche-avec da la paille hachée, lavée et séchée , si elle est 
de nature très-mucilagineuse, gélatineuse ou élastique; on 
ke l'ouverture de manière à ce qu'aucune des parties solides 
ne puisse s'échapper; on place ces saës à la presse; et ofi 
exprime gradusllement. On doït retourner la pulpe’ des ti- 
. trons etautres fruits semblables, lorsqu on opère en grands 
afin d'en retirer tout le suc. 

Quand :on n'a ‘pas de presse, on peut faire’ l'office au 
moyen de deux leviers et d’un carré de toile. On place lon- 
gitudinalement la pulps dans ce tissu ; où réunit lès bouts 
_ deux à deux; on fixe un: levier de chaque côté, en faisant 
passer les extrémités du linge par-dessus ceux-ci, et en les 
introduisant ensuite. dans l'ouverture du sac ainsi formé. 
Alors on saisit à deux pérseanés les deux bonts de chaque 
levier, ét:on tourne en sens. contraire. La: pulpe se trouve : 
exprimée, et le suc, par son incoempressibilité orditaire , 
passe par les mailles du tissu. | 

Quand, par ce dernier procédé, on traite la joubarbe des 
toits, la laitue, le cresson, l'oseille, le cochléaria, le cerfeuil et 
. quelques autres plantes très-sueculentes,on remarque, r°qu à 
- la première expression , le suc passe peu coloré en vert, ce 
qui provient de ce qu'on n'a pas déchiré complétement les 
vaisseaux séveux, par la contusion légère qu'on a été obligé 
de. ménager pour : éviter de faire jailir de tous côtés la 
grande quantité de sue qui s’en échappe, surtt si la con» 
tusion a été pratiquée dans un petit mortier, par rapport à 
la quantité de plantes que l'on traite; 2° qu’à la seconde, les 
vaisseaux entièrement divisés, la chlorophylle se trouvé 
mieux délayée dans le suc, qui sort alors très-vert ; 3° que 
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les dernières portions de suc qui s'égouitent de la pulpe des 
plantes exprimées , soit à la presse ou par le second pro- 
cédé, ont la couleur naturelle des sués filtrés à froid; 4° que 
la même plante, soumise à deux. ou trois expressions, en 
los ménageant asser à chaque contusion et à chaqué expres- 
sion , dounent des sacs dont la densité varie. Elle:va en aug- 
mentant pour ceux des plantes très-sucoulentes, et elle paraî, 
trait aller en diminuant pour le suc'de celles qui sont moins 
jeteuses., où dont la liqueur est plus dense, si l'on peut en 
jnger par ug seul essai. Ainei, nous avons vu que les feuikies 
caulinaires et raméales de la bourrache, de même. que les 
sommités fleuries dla même plahte, coptusées kégèrement ; 
etexprimées avec précaution par le second procédé, den- 
paient un premier suc-d'une densité de 2° 1/2; le résidu,, 
repilé et.exprimé toujours avec précaution , fournissait un 
second suc de 2° 3/4, et que. le second résidu , traité de 

nouveau comme ci-dessus, en procurait un.autre marquant 
3° 3/4. Les feuilles radicales de cochléaria, soumises. aux 
mêmes traitemens, ont produit un premier suc marquant 
2° 3/4, et un soèond d'ane densité de 3° 1/4. Le premier suc 
des feuilles vertés de la laitue pommée avait une densité de 
a i /a, le second 2° 3/4, et le troisième 3°. Enfin, le premier 
suc du ményanthe, trèfle d'eau, pesait d'abord 4°, et le se- 
cond seulement 3°; 5° que le suc de la première expression 
est moins coloré que le second, et celui-ci un peu moins 
que le tnaisièmr ; 6° que l'odeur des sucs est pragressivement 
plus forte dans les deroières portions que dans les précé- 
dentes; mais c'est dans les sésidus sartont qu'on apercoit en- 
cere mieux cene différence : Le cerfenil, lé persil, le raïfort 
sauvage, la cresson, le cochléaria, le fenouil, en fournissent 
des exemples : l’on wait mème, dans cetie gradation, l'odeur 
de. certaines plantes. devenir plus suave: tel est le persit, 
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dont le résidu de la première expression conserve l'odeur 
de la plante, et prend à: la seconde une.odeur d'ache ; à ne 
pas s'y tromper;, 7° que le résidu des plantes exprimées 
une, deux et.mêine trois fois, n’est. pas épuisé compléte- 
ment, et qu’ on aurait tort de le rejeter lorsqu'on destine ces 
sucs à la préparation des extraits. Enreffet, les résidus: dés 
plantes ou des parties de celles-ci:;: mêlés: par: trituration 
avec: leur poids d’éau distillée, ont donné, par: expréssior, 
des liqueurs dont la densité prouve qu'ils ve sont pas tou- 
jours. à dédaigner., ‘principaleient quand on (yavaille sur 
une petite quantité et même en grand. Ainsi, traitée de 
cette. manigre , la: partie fibro-pérenchymatensé des. som- 
mités fleuries de la. bourrache a donné une liqueur mar- 


quant, Ch tr LH ou 13/4 
- Sommités des feuilles de la chicorée cultivée, .2° x/2 à 3°: 
| —— ,: de la fumeterre,  _:,...: : 4e‘ 
co— du. ményanthe, trèfle d'eau,. : 37/2. 
Sarcocarpe des citrons, . + . 4 
Baies de la groseille , Ho on 4x2. 


.. ( La suite au numéro prochain.) 
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Note sur le sucre de réglisse, par M, Benzérivs. 

M. Berzélius indique: le procédé suivant pour obtenir la 
matière sucrée du réglisse à l'état ‘de pureté. On prépare une 
infusion. de racine de réglisse, on la laisse refroidir, on la 
filtre, puis ôn l'additionne avec de petites quantités d acide 
sulfurique ; on continue d'additionner ce liquide, jusqu'à ce 
qu'il ne fournisse plus de précipité: le précipité. qui se forme 
dans cette circonstance est le sucre lui-même, combiné avec 
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7. ee 


fltre, on Je lave : avec de l'eau acilulée, puis enpite ‘avec de 
l'eau froide ; on n traite € ensuite ke masse. pps filtre par 


4 + ee 


potasse ôu u de soude, pour, saturer, Dada de qu'it n’y a 
plus dé réaction on. fait .évanoser conxenablement , pour 
obtenir la cristallisation. du sgl,plcalin formé; Qn fait ensuite 
évaporer. le liquide restaht ) qui fournit le- “sugEs sous forme 


4 9 8 0 ee. 2 5: 


particulier ‘de la racine, et se “déssout facilement dans l'eau 
et J'alcoel, .e ‘en communiquant une couleur jaune aux so- 
lutions. : 

La solution aqueuse de ce sucre est précipitée par tous 
les acides. Ces précipités sont doux, sans aucune acidité, so- 
lublés dans d'ean bouillante; flo be pienhent 'pelée' pair rè! 
froidissement; als soht-solubles: aussi datis Yalcool. 

Le sucre de réglisse { forme avec les bases salifiables, des 
combinaisons trés-solublas , dans P eau ; et peu.solubles dans 
J'alcool ; avec les oxides métalliques il forme des combhimai- 
sons insolubles. Toutes ces ; combinaisons peuvent être Par; 
faitement neutres. un Du ge QE 

Le sucre, de’ P'abrus precatorius est analogue. au sucre Û 
réglisse, anal der ph. und gente von Poggendorff.. . 
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: Résudiats de l'anahj des baux minérèles de Sedo 
F D'après Steimaün, une livre (6 onces dé ske & éau 
contient" | 
48e ulfate de magnésie. .... ce L'7a5 grains. 
‘2° . Hydrochlorate de magnésie. . : 1061: 
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Suivant Brandes, le méÿéré c convenable à ‘emiploÿer ; pour 
übtenir ce principe alcaloïdé, ‘est 1e suivant : 
On pren de là à grande ciguë fraîche; on ü la, cprituée ét 


Aa Due 


l'extrait alcoolique par ! l'eau; et lorsqu il est divisé, on y 
ajoute ou dé la magnésie, où de l'alumine, ou de l’oxide 
de plomb; on fait évaporer le tout jusqu'à siccité; on traite 
lerésidu avec un mélange d'alcool et d'éther; on filtre; par 
l'évaporation., on obtient le coniim Ce principe; ‘selon 
M. Giseke, jouit des, propriétés suivantes : 1°,sa solution, 
mise en contact avec la teinture d'iode, fournit un pré- 
cipitérougeñtre; 2° avec la teinture de noix de galle, iln Y 
a pas de précipité, inaïs la liqueur brunit; 4v'elle précipite 
en jaunié sale les solutions de sulfate de mercure et d' hy- 
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es: CP: l'al 
drochlorate de ZI ; sd alle trouble un peu Tes solätions Hs s 


1hkù Ar x + {a 1118 F 

sous-Caibônates de potaise et. de soude; 59 elle 5 fait ac uérir 
3 € TALOL CT rte 

uñé couleür brüñe à a TES drochloraté de bide Pal Le 


s, ts 1,1! Re) € ;, 5119 95) 
avéc les nitrites d' Aro dpt et le | baryte: Lt s acétates de baryte 


ARLES 


et de pion, Ar ochtorate de chaux er eau de ‘chdux ) 


elle dorinè faissancé à à des précipité d une coplèur bla nche 
“… ,! fe if 
grisâtre. | | 
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RPIT As op Ansuot … 
Un défi grain de de Brinèipe Suff pour donner à mort 
LT 69 HR: Es à 

à ‘ün da pin. Les” symptômes qui stVENE, l'ibtro ucton. dans 

1 3 Li; NI UE 29VB1c .: 
l'économie ‘animale de: cette substance, sont ana ogues à ceux 
Non Vi sw \ : 
produits ë à l'aide de Ia strychnine. Abe la mort, on trouve 


les väisseaux éncéphaliques, l'oreillette droite du cœur, 
ha veine-cave supérieure et les Jugulaires très-gorgés de 
sang , taudis que les: viscère abdoïninaux paräisseñt tüut-à- 
fait privés de ce fluide.:(:Æ#rf% Brandes, 1827, vol. 20.) 
M. Peschier déjà avait regonnu que, la . cigué. SERA un 
principe quil regardait comme algaloïde. 
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Dis ibn @e: sabaé: empléyée contre lui éoliqué à ie des 
| peintres. AT . 


June er À d 

M. le docteur Gravel recommande l'application. dub 
coctum de tabac pour combaitre l'affection: connue sbus le 
nom de colique des peintres. Noici:son mode:d'opéreri On fait 
une décoction de tabac; ox y trempe dés compressés; etion 
les applique sur:lé ventre du mialade; on continue ce traite- 
ment, jusqu'à ce que les effets:de.cette décoction deviennent 
sensibles. Ce: praticien regarde l'emploi de ce decoctum 
comme préférable à à celui des injections. ‘Il à ‘reconnu que 
ces fomentations étaient dussrefficaces; que l’action du tabac 
était moins rapide, et.qu'il était facile, en discontinuant 

| . 10, 
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l'application des compresses , d'arrêter les effets de ce mé- 
dicament, avant qu'aucun symptôme ‘alarmant ne par aisse. 
Suivant ce praticien > emploi, de ce deéoctum, dait être suivi 
| de celui des cathartiques, et “particulièrement des pilules | 
préparées avec. l'huile de croton tiglium. Les accidens causés 
par des préparations de tabac prises en lavemens 3, qui ont été 
signalés par MM. Ansiaux et Ugard ( Voirles numéros, 1 et 12 
du Journal de Chimie médicale pour 1827), doivent attirer 
l'attention des praticiens, sur la méthode proposée par. 
._M. Graves, méthode qui est. suivie à Yhôpital de Dublin. 
(Extrait du Journal 4 ‘Edimbourg, avril 1827.) 
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Des chlorures de. soude. et de chaux. remilerés comme arti- 
y  !. syphibtigues. ‘7 - 


LS 


” 


"M. le docteur Cäzenave de’ Cadillac vient d'a annoncer 
qu'il a employé avec succès lés ‘chlorures pour combattre 
des affections vénériennes qui avaient résisté aux divers 
traitemens connus (le mercure en frictions, le deutochlorure 
de mercure en pilules, les préparations d'or de M. Chrétien, 
la teinture d'iode conseillée par M. Richond). Trois malades 
qui n'avaient éprouvé aucun soulagement de l'emploi de ces 
divers moyens, furent promptement soulagés par l'emploi 
des chlorures modifiés à l’intérieur. 

M. Cazenave ne considère point ces produits comme des. 
antivénériens, mais comme des modificateurs puissans 
contre ces irritations primitives et secondaires. 

C'est ici le lieu de rappeler que le chlore a été-employé 
comme antisyphilitique, et que son emploi, maintenant 
abandonné, a paru opérer quelques cures. Il est probable 
que, dans l'emploi des chlorures, le chlore est le seul prin- 


, 
L : - _ 
, Û 
° , 








d 


L2 
, . 


DE PHARMACIE KT DE TOXICOLOGIE. 141 


cipe qui puisse agir et déterminer la guérison des fñaladiés 
syphilitiques. (archives de Médecine.) D | 
À. CaevarzieR.. 
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- SOCIÉTÉS SAVANTES. 


OUT Institut. 


Séance du 14 janvier. M. Gauthier de Claubry, en son 
nom et celui de M. Persoz, lit un mémoire sur les matières 
colorantes de la garance. Les auteurs réclament la priorité 
sur les résultats analogues obtenus par MM. Collin et Robi- 
quet. Un moyen nouveau qu'ils ont emploÿé pour extraire 
les principes colorans rouge et rose, consiste à saccarifier 
préalablement, pour la rendre dissoluble, une matière ex- 
tractlive gommeuse par l'acide sulfurique étendu d'eau. : 


Séance du 22 janvier. M. Arago rappelle qu'il avait an- 


noncé lapparition d'une aurore boréale d’après les déran- 


‘a 


gemens de l'aiguille aimantée. Cette: aurore boréale n ’avait 


pas été aperçue en France; elle s’est montrée en Angleterre 


le 29 mars 1826, de huit à dix heures du matin. 
M. Dupin, à l'occasiori de remarques sur l’enseignement 


primaire de la Tourraine ‘auxquelles il répond, fai; voir que 
les nuances d'instruction , assignéës, d'après ses recherches 
?, 


aux départemens de la France, correspondent au nombre 


des manufacturiers qui ont obtenu des récompenses dans 


l'exposition des produits de l'industrie. 


M. Arfwedson est élu membre correspondant de la sec- 


tion de chimie, : ; 
Séance du 28 janvier. M. Bequerel envoie une note sur 
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des résultats nouveaux de ses. recherches relatives a aux pro- 
priètés électriques de A roumain . on 

Séance du 4 i février. M . L de Ré donne ‘lecture 
d'une lettre de MM. Quoy et Gaimard, datée de Tonga- 
Tabou, Lune.des iles des Amis, Le 14. wai dernier, ces deux ‘ 
savans naturalistes, qui ont enrichi la science de tant de 
faits dans leur premier voyage, ajitofff du monde, et la 
deuxième éxpédition commencée sous la conduite du ca- 
pitaine Durville, ont échappé. dernièrement, et comme par 
miracle, à de grands dangers. La perte de quatre de leurs 
ancres, en fait craindre de nouveaux, 6k peut empêcher de 
pousser, ayissi, loin qu'ils le. voudraient . Texploration péril 
leuse à laquelle LT livrent avec tant d'ardeur les parsones 
attachées à à. cet entreprise, - 

. MM. ;.Latyeil < et Duméril font um, rapport, approbatif sur 
le mémoire de M. Bretonneau, relatif aux propriétés. vési- 
cantes.de quelques insectes de, là famille des cantharides. 
(L'extrajt de ce rapport.sera inséré daps notre Journal. ). 

“M. Gay-Tussac annonce que M. Guimet. est parxenu à. faire 
de l'ogtremer de toutes pièçes d'après. les dpnnées de Lana- 
-1yse du lapis layzuli naturel, par MM. Desormes et Clément. 
Ce produit artificiel nouveau est. plus riche en couleurs, et 
plus éclatant que l'outremer naturel. La Société d'encoura- 
gement a -fondé un prix pour cette découyerte dont le co- 

mité des arts chimiques entrevoyait la possibilité. | 

M; Guimet est parvenu déjà à livrer au commerce, pour 
le prix. de, 25. fr. l'once, sa matière colorante. qui, extraite 
\du lapis , coûtait 55 fr. 

Séance du 11 février, M. Julia-Fontgnelle lit une note sur 
. “un phénpgmène d'incandescence, produit. par l'acide sulfu- 
rique concentré dans son contact avec la baryte, caractère 
qui distingue cet oxide de la strontiane. 


\ 


DE PHARMACGIE ET. DE TOXICOLOGIE. 143 
MM: Guvier et Duméril fomtun rapport approbatif sur 
les panuscrits », les. dessins et ‘collections eRyoyés par | 
MM. _Quoy:et Gaimard:… ne 

Séance. du 18 février. M. tete, Hi un mémoire sur le 
brôme. et l'iode , qu'il considère, comme les meilleurs réactifs 
des alcalis végétaux, Le caractère distinctif que développent 
ces déux corps en vapeur, cansiste en. diverses colorations 
jaunes plus ou moins foncées; rougeâtres ou violacées des 
différens alcalis. organiques à l'état de. pureté, M. Pelletier 
ayant remis à l'auteur ces alcalis mis en poudre, numérotés, 
mais sans dénomination, il parvint à leur assigner à chacun 
le nom qui leur appartenait. Il espère parvenir. par le même 
moyen, à déceler la présence de ces alcalis dans divers mé- 
langes, et parmi les substances alimentaires. 

M. Lassaigne présente une dent molaire d'éléphant, 
trouvée, près l'école d'Alfort; dans le sable, à une profondeur 
de 15 pieds. Une portion de l'émail est restée sans altération 
dans son aspect et sa composition chimique : d'autres parties 
de cette dent ne diffèrent de l'état normal que par la perte 
dela presque. totalité de la matière animale, dont elles n'of- 

frent-plus que des traces à l'analyse. 

M. Isidore Saint-Hilaire lit, en son nom:et pour M... son 
collaberateur , un mémoire sur des particularités d'organi- 
sation dans les organés femelles de la-tortue, qui n'avaient 
pas été sigrialées par les savans- dont les travaux sont 
connus. 


 Acadéïnie royale de Médecine. 
SECTION RE CHIRURGIE. 


Séance du 11 décembre 1827. M. H. Cloquet fait un rap- 
port sur des entozoaires intestinaux envoyés par M. Villaume, 


ER 
| chirurgiän” “en chef: de Fhôpiti de Metz. Ces vers dvaient été - 
rendus’ paï ün homme de quarante- ciny ans, atteint d'une 
gastro-hépatite chronique compliquée ‘de calculé "Biliaires!. 
Ces ämirnaux', ayant le‘ corps cylifidrique ét Hdé une’ vési- 
éule -cäudale mémbraneüsé simple; & remplie d'eau” très- 
limpide ; ‘üre tête très-petité, Gbroûde’; | garnié de quatre 
.suçoifs; et surmontée d'un appendice probioscidifoime qu ‘en- 
vironne uné fingée de crochets”M. Chèquet peñse qu'ils 
appartiennent au genre des cpsticerques ;'et à à l'espèce’ dite 
cysticerque de Fischer, cysticercus prrè iformis de Zéder. ‘*. 
MRévéillé. Parise lit un rapport sur des observätiôns de 
M. Coléhibot : dans l’une, un trismus et un tétanos géliérat 
surerrüs à là suite d'une plaie contüse de'la jambe , chez un 
jeune homme de seize ans, furent guéris par l'érmphoï ‘de 
lopium à à haute dose, et sdus toutes les formes. ‘Le ma- 
kde en-prenait jusqu'à soixante grains par jour. res 
* Dans une seconde observatiori, un homme , eñsevel® sous 
un {oit éeroulé, eut le pariétal gauche fracturé et enfoncé, 
un épanchement dans la substance du cerveau , et; seize 
jours après, un abcès situé à un pouce de profondeur, Par 
suite du traitement, plus d’une once des lobes postérieurs 
du cerveau fut enlevée. Le malade a guéri parfaitement , et 
sans dérangement des facultés intellectuelles. Pour détérger 
 l'abcès', on a employé un mélange de quatre parties d'eau, 
deux de chlorure de soude , et une d’alcool camphré. : 
Dans la troisième observation, M. Colombot cite une 
fièvre ophtalmique double-tierce combattue une première 
fois par le sulfate de quinine, mais qui, après une rechute, 
ayant résisté à cette substance, fut guérie parisoixante grains 
de pipérin , administrés en huit doses, de trois heures en 
. trois heures pendant l'apyrexie. 
M. Cloquet annonce que le malheureux qui, de son vi- 
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vant, a Été rongé pat les vers, est devenu fou; il pense que" 
quelques-uns de ces animaux pourraient avoir pénétré din 
le crârie par les troûs “otbitaires > ou par Kr'-fènte sphé- 


noidale. : to ‘ re 
. ° Se ‘* . RL D ‘y , 
SECTION DE PHARMACIE. FT 


Séance à du °6 Janvier 1898. AT océasion du procès-verbil, 
M. Chievalkér dônte connaissance du fait suivant : Une cer 
taine quantité d’aîbumine glairetse ( un:blanc d'œuf ) ayant 
été mise èn voñtact avec l'acide hydrochlorique pui, ' et 
abandonnée: pendant quinze jours aw contact dé cet acide ,' 
n'a pas pris la eoüleur blèue. Sur l'observation d'un meibre, 
qu'il est nécessaire de chauffer cé mélange , on le fät chäut- 
fer à l'instant même, mais sans déterminer cette coloration. 

L'Académie reçoit uñe commünication de M. Miale, sur: 
le moyen à employer pour solidifier le baume de copahu , et 
le rendre propre à être réduit en pilules. Ce procédé con- 
siste à prendre une livre de baumé de copahu pur, une, 
once dé magnésie, fortement calcinée, à placer le baume- 
dans une assiétte, à ajouter ensuite la magnésie à l'aide d'un 
tamis, à mêler et à laisser le tout en contact, dans un lieu 
abrité du contact del air : au bout de quinze à vingt jours , 
le mélange acquiert une consistance emplastique ; il est assez 
dur pour pouvoir être amené en pilules, qui, lorsqu'elles 
sont du poids de 8 grains, contiennent 7 grains et demi de 
baume de copahu. Selon l’auteur, cette préparation possède 
la mème efficacité que le baume de copahu qui n'a subi 
aucune préparation. M: Miale s'est assuré que l'emploi. 
de ce procédé pouvait servir à faire reconnaître si le baume: 
employé est pur ; ila remarqué que, lorsque ce produit est 
mélangé à de l'huile de ricin, il n'acquiert qu'une consis- 
tance de sirop ou d'onguent. La magnésie qu'on emploie 
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dpjt, être calcinge fartement : on, PAR S som SORA: avec 
Jefgu. . _.. ,. . …. 2... + 

.: M. Soubeiran donne conpaissange à \ Ja & section. d'un Mé- 
moire de M. Berthemot : ce Mémoire a pour but de. faire 
connaître l'action des carbonates, celle des oxides terreux 
et alcalins, et de quelques métaux sur les iodures. 

: L'auteur à nemarqué lors de ses expériences, 1° que, par 
leur. ébullition dans Feau et dans l'alcool avec Fiodure de 
mercure , les oxides:terreux ét leurs carhopañez ne:;chan- 
gesient pas-lx naturé.dg ce composé ; 2° qu'en .employant 
les mêmes, moyens pour faire réagir les oxides -alçalins sur 
l'iodure de-mgncure, celui-ci était décomposé par l'alcal ; 
de là de, Foxide ‘de mercure et des iodo-hyrargyrates plus 
ou moins.stabless 3. que ka chaux ne produig de déçompo- 
sion que par l'intermède de l'alcool; 4” que les oxides de 

meroute, en exerçant leur action sur l'iodure. de potassium 
dissous età chaud, donnent Leu à du bi-iodo-hyrargyrate de 
potassjum ; 5° que les autres iodures alcalins les dissolvent 
aussi; que celui de chaux .sémble pour aingt dire. ne pas en 
dissoudre; 6° qu'en employant très-peu de- protozide de 
mercure, la solution d'iodure de potassium devenait jau- 
“nâtre , tenant du mercure en solution ; la matière qui occu- 
pait le fond de la capsule était du mercure très-divisé; 
7° qu'en se servant d'une plus grande quantité de protoxide, 
la liqueur évaporée donnait du biiodure-hydrargyrate de 
potasse cristallisé, et le précipité était un mélange de proto- 
iodure de mercure et de mercure métallique. 

H parait que le protoxide de mercure. et. l'iodure de- po- 
tassium se seraient détruits mutuellement en formant de la 
potasse et du proto-iodure dè mercure : celui-ci, sous Fin- 
_fluence dela liqueur. potassique, a été décomposé en mer- 

cure métallique et en deuto-iodure mercuriel, qui s'est com- 


L 
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biné à _Hiodure € de potassium. Employé en grand excès... le 
précipité 7 n'a pu être formé seulement de merçure métalliqué, 
mais d un mélange de ce corps avec du proto-ioduxe;, en/se 
saturant de deutoxide mercuriel, l'iodure de potassium. a 
perdu Ja. faculté de déterminer la transformation du preto- 
iodure .en deyto-iodure et en mercure métallique. fe 

L'auteur a aussi reconnu, 1° qu en prenant du. deutoxide 
de mercure, on obtient de même du biiodo-hydrargyraie; ‘ 
le deutoxide se dissout d'abord en totalité, la liqueur devient: 
très-alcaline ; mais on ne peut décomposer en totalité l'iodure 
de potassium, La réaction, commence; à mesure qu'elle se 
fait, il ya de l'oxide de potassium dans. la liqueur, qui tend: 
de son côté, comme le mercure, à s'unir à l'iode, et 1l doit 
arriver uné époque où la réaction cesse. 2° Que l'action des 
oxides alcalins est inverse. à celle-ci, car cest une liqueur 
alcaline dont l'énergie diminue à mesure que la réaction s'o- 
père par la formation dans la liqueur de l'iodo-hydrargyrate, 
et alors cette réaction s'arrête quand l'alçalinité de k liqueur. 
est assez faible pour que la tendance du potassium àse com- 
biner à l'iode de l’iodure insoluble se trouve équilibré par la 
résistance qu'oppose la cohésion de l'oxide de mercure: . 

M. Virey donne des détails. sur. une. plante qui est em- 
ployée pour parfumer le tabac, Cette plante, selon ce bota- 
niste, est le piqueria trinervia, de Cuba. . 

Séance du 9 février, M. Soubeiran annonce qu'il a fait des 
expériences sur Ja coloration de l'albumine (le blanc d'œuf), 
et qu'il a obtenu avec l'acide hydrochlorique pur une cou- 
leur bleue, et une couleur moins foncée avec. l'acide hydro-. 
chlorique du commerce. M. Chevallier présente de nouveau 
l'albumine qu xl a mise en expérience, et qui, depuis la der- 
nière séance, est restée dans le laboratoire de l'Académie. 
Cette albumine est blanche, et la liqueur acide surnageante a 


- 
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aëquis ‘une “coûleur rose, | pliénomène qui se rapporte ‘avec 
célil ôbservé par M. Laugier, en traitant de l'albumine sèche 
pr l'âcidé'hÿdrochloriqué: M. Robiquet pense que ce carac- 
têrë pourrait f bien ne pas appartenir à à l'albumine, mais àune 


.mâtière colorante accompagnant cette albuminé, M. Bonastre 


dit qu'en traitant par l'acide hydrochlorique de Talbihine 
végétale qu’il avait obtenue eri faisant l'analyse du mimosa 
scahdens, i a obtenu une coloration de cette matière en 
bleu. M. Caventou a remarqué qu'au bout d un certain temps 
dé’ contact avec l'acide, l'albumine devenait noire. M. Lau- 
gier dit n'avoir pas remarqué ce fait lors de'ses expériences ; 
il a remarqué que cette substance s'était dissoute, et:que la 
solution n'avait pas changé'de couleur. M. Caventou fait part 
d'un fait qu'il à observé, et qui mérite d’être eonnu. Le voici: 
il a pris une solution concentrée d’albumine, il l'a éten- 
due d’eau, il a saturé l'acide par un alcali; l'albumine s’est 
préci pitée : l'albumine précipitée était blanche. Recueillie sur 
un filtre, lavée à grande eau, et traitée de nouveau par l'acide 
hydrochlorique, elle s'est de nouveau colorée én bleu. 
M. Cavéntou s'occupe d’un Mémoire sur ce sujet, mémoire 
dont il doit donner connaissance à l'Académie. 

M. Soubeiran fait un rapport sur le procédé de M. Miale, 
pour la solidification du baume de copahu. Il présente de ce 
baume qui a déjà acquis de la consistance. M. Henry père 


donne des détails sur ce procédé. Il a fait l'expérience tout 


récemment : le baume de copahu commencait déjà à prendre 
de la consistance, 

M. Bonastre a préparé un | savonule de copahu avec la 
soude : ce savonule est devenu très-consistant. M. Robiquet, 
qui a fait des expériences analogues, a a reconnu que la masse 
devenait moins odorantc. 

M. Henry fils lit, en son nom et en celui de M. Plisson ,un 


l 
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Mémoire sur un mode d'extraction de la morphine pure sans 
l'emploi de l'alcool. Ce procédé est fondé sur la facilité avec 
laquelle on peut . séparer., comme dep essais, directs, l'ont 
prouvé, la morphine . mêlée avec la narcotine, en saturant 
convenablemént leur mélange au moygn de l'acide bydro- 
chlorique” très- affaibli : la liqueur, étant à peine acide au pa- 
pier bleu ne dissout pas sensiblement. de nareotine, tandis 
que la morphine reste en dissolution à à J état d y drachlorate, 
Voici le | procédé présenté par ce ‘chimiste : on prend opium 
du commerce une livre; on le traite à une douce Chaleur.par 
deux fois son poids d eau distillée, acidulée avec fatide ydro- 
chlorique; on répète trois fois cette opération, el après. axoir 
concentré aux deux tiers les liqueurs filtrées ou décantées, 
on y ajoute à froid un léger excès d ammoniaque liquide à 
12°, ou de soude caustique à 2 à 3°, On recueille Je : dépôt, 
formé de résine, de caoutchouc, de narcotine , de morphine 
et d'un peu de ‘matière extractive; on le lave. ( L),:0n, le 
traite ensuite à plusieurs reprises par de l'acide hydrocblo- 
rique très-étendu d'eau, et jusqu à ce que Ja liqueur ueur.çesje de 
se saturer; on. laisse même un léger excès d'acide: La réac- 
ton, opéré à l'aide d'une douce “chaleur, donne un liquide 
jaunâtre contenant l'hydrochlorate de morphine, un peu.de 
résine et de matière colorante; on le fait chauffer avec du 
charbon animal, on le fait évaporer, jusqu'à cristallisation. 
Les cristaux sont purifiés deux fois par de nouvelles cristal. 
lisations, et les eaux-- mères concentrées ou décomposées 
convenablement , Selon qu’ on le juge nécessaire. Les cristaux 





(1) Les alcalis laissant dans la solution beaucoup ‘de morphine, 
on acidule les eaux:mières par l'acide hydiochlorique;:on les évapore 
aux trois quarts, eton les décompose comme ci-dessus. Le précipité 
est réuni au premier. 


Ve 
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d'Hfdrochlorà htë ide ébiphine ôbterus après trois cristlisa 


tions, diséôus dané une petite quantité d eau Eiblém ent! aci- 
dülée, ‘sônt décompôsés par un léger excès sd ammontäque à 


12°; sa morphine ‘s s'en sépare ‘sous Fôrimè d'üne poudré que 


| Toh récueiilé. Cetté base végétale est encore | qéetguetois lé- 


gétémient “Jäuritre; mais elle est ekempté dé faréotiné, , et 
fourttit par Tatcocl'et ie éhätbon des cifétaux âsséz Hein. 
Satdréé par fés’adidés’ ‘bÿdrochlôrique, sulfurique, étc. > elle 
dorine des sels très-blancs et bien cristallisés, plus p prômpts 
à dbtenis que ne lé sont ceux ‘qu’on préparé avec Ja mor- 
phine cristallisée, dont la solubilité däns l'alcool et dans les 
âcidés ést asbèi difficile. (I faut toujours rechercher k mor- 
plitie ‘HaRs' lés eaux-mères provenant de ja décomposition 
des sels de cette base par: T arnmohiiqué, la soude, ka potasse, 
eñ'agissänt ainsi qu'il à été dit. } 
. té fütébrs ont tériné eur note cn rappel d' bord les 
kpétiéntes dé MM. Dublaric ; jéuñe etPélletief, sûr Finfidélité 
AT AGérars de morphine, quin'est qu'un fnélahgé Yariablé de 
morphine’ et de’ ce sel, et ils ont proposé, comime T. avait déjà 
änndnicé M. Pelletier, de ui sübstituer le sulfate du fhydro- 
chloraté, sels qui cristallisent bien, et dont là éomiposition 
peut re facilement connue. ‘** 
M. Henry fils fait aussi connaître le procédé suiväht, dû à 
M; Girardin : où épuise l'opium par l'eaü thaude, sk ‘fait 
éprôder les Hqueurs au tiers; on y ajoute à froid ün excès 
d'ammoniaque- qui détermine un précipité; où récueille ‘cé 


. précipité, on le fait sécher, oùi Je live avec l'alcool faible, on 


le traite par l'éther-sulfurique; on fait ensuite dissoudre le 
résidu dans l'acide sulfurique, et oh décompose ce sel, par 
l'alcali volatil. M. Girardin annoncé avoir obtenu par ce pro- 
cédé uné plus grande quantité de morphine que l'on n'en 
obtient par les autres procédés. Le procédé de M. Girardin 
a quelques rapports avec celui de Sertuerner, 
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Séance du 16 fevrier. M. Despretz annonce que, d'aprèsedss 
récblrebes». doit-il va indiquer.Les: résultats -dèns aim 1mé- 
moire , il a constaté que:latigène bumide dégagb pluscle 
chaleur «lans:sa «Ombinagsoi vive avé les edFps'c0mims- 
tibles;' que le-ménié san. à Létatcseg. Ge: fait pent êtse d'une 
grande importance relativement, aux applications quil idoit 
offrir: danx de chanffage. 19. DL: F9 9ÿ-:) dre 10 


» reed OR Ge bprhHécre: sl -n0q 
cr A Loire SD « Te, L'AOINHEDIQ . 
* AV'aécasion du éomp te rend du, je <a ides de fkcadémie 
CES a} k La LS 57 D 


royale d ‘de’ Médecine, a Dublané € annonce q' Pi a fait es ex- 


ériences des uëiles il résulte ue la sofdification du baumé 
P ? , " ATENEE à c 


de copahu par. a” magtésié, c calcinée, ), ne. ‘peut être attribuée 
à la réactioh de  Vatcati 


et de Thuile, “volatile. Cette dérniére 2 
. ri ts 
mise én contact aveë a méghéie p re, mn en éprouve aucunè 


altération, même au bout ufr tenrps àsgez long. I] faut donc 
ls 39 1000: OE LUS 


WAA P 4 «h ra 


chercher une autre. EXP icatiqn le, ce phénomène, ,, 


Vas 

M. Sérullas confirme, dans une nouvellé’ note, les” ré. 
i: ; ATTERSS %;: 100! 

sultits dejà annoncés sur la combinaison de “Yiode avec Far- 


0) 1: ‘2, y LIU: 59: 
senic. 


e s Lu 


, LU ur 39 SP POIL °° | 
M. Viviers annonce qu'if croit avoir trouvé une substince 


particulière dans l'écorce du chêne noir, quercus robur. 

On procède à” élection de la commission ‘des prix:"ehle 
est composée de MM. Chevailier, Dublanc, Guibourt, Ro- 
binet. et Soubeiran. 


. Société de Chimie médicale. » 


Séance din février iB828: M: Penchiei adresse re ana- 
lyse des feuilles du redoul. : 


Un anonyme adresse des PASEEVARONS SU one mer- | 


curiel. 
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M. Onfila dépose son mémoire sur le sang. :, 
M. Guibourt lit uné oté sur l'efflorescence du carbonate 


desotidé. Pop oune rence fe ons Us ane 
-MEMaésaigne:lit une anélyse phimique Bephbioméralénte 
tioënk dans la prostutd cher l'homme ‘11.2600 . E joic 
-aMgialia;Fonteñcile:" pour ide Quonerit fs!,: Li 
tiflé nove. surtt Aud veau probédi pour disfingus lp harkte 


bbla « stpntianë. | es WLLE FU dusorevil ir QT F EE tie S'IL: au 
M. Drogart, élève en médecine ,:grésemte JR ‘nouveau 


procédé pour la préparatiqu:de;l'açide phosphoreux. 
M. Chevallier présente, du sucre de : réglisse qu'il a qbtenu 


TITRE + 4 à. 10 728,5 


en suivant le procédé de M. Berzél ins. Ce suçre, A AE I pré- 


-79 2085 5 ete D SELON 9. i£ 

paré de la manière, syiva te. ‘Ün a fait uhe forte infusion de 
er { 6, +: ré 911 j« 

racine de réglissé ; ä cette fusion on a ajouté de Fr acide 


sulfuriqué qui: a Étéiniiné hr DééCIPitation ; e ja: plus grahde 


ctglov. El: 1;  Î > 3À 19 ù oi LS sp À 
partié du suëre ; ; ‘Te précipité après un jour repos, à été 


rer, 4 3- , ss pitt 


recueilli sur un filtre lavé: à Fe ns eau , et mis en contact 
1 


LD 


? TTL LS SX #0 12 . Mit: 3 FE x 
avec ‘du carbonate ‘de, rs Icool ei du charbon ani- 


se: 


mal. Ce mélange, porté à lé üliition ; a été é filtré. büillänt ; 

et Ja liqueur soumise À l'évaporation ; élle à a fourni un. pro- 
7!" Docs, EL. 16 €): 

duit s sucré jaunât re, ayant un peu d'Acreté. M. Chevallier's se 


propose d'examiner. combien. on peut obtenir de sucre d'u une 
livre der racine de réglisée, êt, de répéter là même opération. 
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Ts uc | ERRATA. 0 ‘© ! : 
Depuis la page 49 jusqu’à la page 53, partout- où il ya Furner, 
lisez Turner. | Dette de et 
A la page 5i ; ligne 57 , au lieu de minérale, lisez animale. 
: Depuisila page 53 jusqu la page 56, “partout où il F æ Have , 


lisez Hare. , | ‘+ os 
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» 3 à aû 


Sur : un rouvean bornte de soude cristallié, et ses emplob 
dans les arts. Analyse de l'aide borique-gridtollisé , des 
- deux borates en cristaux, et du borat anhydre ; par 
M: Parts. : pis : no un 


(Communiqué à l'Institut les 5 et 17 novembre 1827. ) 

En m'occupant derecherches qui ont pour but les-appli- 
catioûs économiques du borax, plusieurs résultats anoma- 
les, auxquels je parvins, m'engagérent à analyser différens 
échantillons que j'avais préparés pour cs essais : aueun 
d'eux ne me parut contenir de sels étrangers. 

Peu de temps après'je remarquai, en examinant les pro- 
duits bruts de ma fabrique de borax,, quelques sommités de 
cristaux, dont la forme différait de celle qu'affecte ordinai- 
rement ce sel. J'en recueillis près de cent grammes, la plu- 
part adhérons à la cristallisation obtenue habituellement. 
Plusieurs de leurs caractères physiques ne pouvaient se 
rapporter à aucun des sels que j'avais jusqu'alors rencontrés 
dans ces produits bruts.  . 

Je fis dissoudre une partie de ces cristaux dans l'eau pure, 
fltrer la solution, etc. ; mais je n’obtins rien autre chose que 
des cristallisations de borax ordinaires ; -plus, des quantités 
minimes de sels solubles et de substances non dissoutes, 
auxquels je ne pouvais attribuer les caractères particuliers 
observés... DE 

Enfin, l'analyse de ces cristaux me démontra qu'ils ren- 
fermaient une proportion de borate de soude plus. grande 
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que’le borax pur cristallisé; 14 défférence était d'ailléurs-trôp 
considérable pour-résulter d'une légère conche opaque dont 
ils étaient recouverts. 

Après quelques essais ; ‘je parvins à produire à volonté, 
non-seulement dans mon laboratoire, mais même en ‘cours 
de grande fabrication: ‘un ripuvsah boraté de:sowde cristal. 
lisé,, doët. l-présenoë à' dû. causer les anomalies âbsertées 
par tous.lésshinsistés qui se sont, ascupés de la fabrication 
du borax par l'acide borique, de son raffinage et dés ebäais 
y relatifs. | 

Le borax hioüvéat rérhplacéra avéc ävatiäge le bérax en 
plaques.informes( dit.caleiné ), ‘qui, dans e-commerce ;ne 
présenie jamais depraportions. canstsntss et qui: cantién}, 
ea général. plas-dlsau ave clrici, d. juin 

. Paopriétés. physiques.corparées, et com poition dé nowean 
borax. Forme :.fje.borax est cristallisé en- octaèdres régu- 
liers, tandis que les cristaux-srdinaires du horate de isoäde 

offrent des prises à. quais où six pas, -ferminés.-phe: des 
pyramides trièdres. : ut ! EURE 

Poids. spécifique. L'eau ‘pesant 1000, les cristaux 0rdi- 
nâires pèsent 1740. Le poids des cristaux. nouvellement ob- 
seryés est, sous le même volume, de 18 1, .. 

Durete, Elle est plus grande que celle du. borax en CFi8? 
taux ordinaires > puisque les facettes. de ces derniers .sont 
entamées par les angles des autres, et que le contraire na 
pas lieu, 

.Cassure, Elle est très-inisante et L ondulée comme e celle du 
cristal. Le borax prismatique tressaille et se clive sponta- 
nément par des changemens de 15 degrés de ternpérature; 
le borax octaédrique conserve sa solidité dans les mêmes 
circonstances. 

… .#ction de l'air et de l'eau. L'air humide, ainsi que l'eau, 
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conservent aux cristaux ordinaires leur transparence ; Fair 
sèe rend: opique leur superficie, Le contraire arrive pour les 
nouveaux cristaux; plongés dans l'eau ou dans l’air humide, 
ils detionnent:opaqués en absorbant ce tiquide, qui cons- 
titue sans doute, à leür superficie, une couche de borax 
_prismatique;:et ne se conservent didphanes que dans l'air sec. 

Composition. L'analyse et la transformation d'une cristal- 
lisation dans l’autre, démontrent que les quantités relatives 
d'acide-bérique ét de soude sont exactement les mêmes, 
mhis-que lx pnoportion'd'eau est de 0,30 dans le borax oc- 
thédrique, tañdis qu'elle est de 0,47 dans le borax ordinaire. 

La composition et les propriétés du borax en octaëdres 
ont donné lieh à gquelques remarques importantes dans des 
applications à l'industrie ét au commerce. 

‘Non-seulement chaque cristal isolé de ce borax jouit 
d'une dureté très-grande; mais l'agglomération de ses cris- 
taux présente -une adhérence si intime, qu'elle est souvent 
presque aussi sonore que là fonte. Cette qualité permet de 
tailler les cristaux agglomérés en morceaux de toutes les 
dimensions, pour les emplois. dans lesquels il doit offrir 
assez de prise et de la résistance aux frottemens, co | 

Les agglomérations du borax ordinaire n'ayant aucune 
consistance, on était obligé d'en isoler tous les cristaux, et 
de soumettre les menus à une nouvelle cristallisation. Les 
cristaux détachés se brisaient souvent entre les doigts par 
l'effet d’un léger changement de température. : 

Le borax octaédrique convient encore mieux qüe l'autre 
dans la brasure en cuivre, parce qu'il se boursoufle moins 
et coule plus promptement. 

‘Pour toutes les applications où Ja solution dans l'eau est 
une condition nécessaire, le borax ordinaire est préférable, . 
car il-se dissout en beaucoup moins de temps. 

11. 
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Les transports, arrimages dans les navires et les magasins, 
ainsi que les emballages, seraient moins dispéndieux pour le 
borax cristallisé en octaèdres : les premiers dans la propar- 
ton de 70 à 53 , en taison de la différence du poiïds-de Feau 
de cristallisation ; les autres dans celle de 70'à 60; quantités 

en kilogrammes que la même caisse peut renfermer de chacun 

- d'eux. . 

La forme cristalline très- prononcée, ainsi que les- carac- 
tères physiques facilement reconnaissables du bérax‘oc- 
taédrique, offrent au cominerce et à l'industrie toutes:les 
garanties desirables contre la fraude qui avait lieu. daës le 
commerce du borax dit calciné. ° , 

La connaissance du nouveau sel introduita nécessaire- 
ment une modification dans les réglemens des douanes, qu'il 
rendrait illusoires , puisque ceux-ci sont fondés sur le borax 
ordinaire , et que rien n'est plus facile que de mettre sous 

cette forme le borax octaédrique après son entrée, et en 
profitant d'une augmientation-de 30 à 47 centièmes dans le 
poids de l’eau de cristallisation. 

Divers manipulateurs habiles ont remarqué des différences 

très-grandes dans les résultats des essais du borax brut et 
de l'acide borique de Toscane, destinés au raffinage ou à la 
fabrication du borax raffiné. On avait constaté également . 
‘que le borax brut pouvait donner plus que son poids en 
borax purifié, malgré les substances étrangères qu'il ren- 
fermait, et les déperditions inévitables d'un ‘travail en grand. 
Toutes les anomalies apparentes s'expliquent aisément par la 
formation du borax octaédrique dans les circonstances favo- 
rables amenées accidentellement, ou par sa présence ina- 
perçue, jusques aujourd'hui, parmi les autres cristaux de 
ksrax. 
1 déposé sur le bureau de l'Académie des Sciences : 
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1°. Des fragmens de cristaux de borax ordinaire, en pris- 
mes à quatre pans, terminés par des pyramides trièdres ; 

2°, Une cristallisation offrant du borax octaédrique, in- 
terpos£ entre des cristaux prismatiques ordinaires ; : | 
3°. De petits cristaux de borax en octaèdres très réguliers, 
obtenus de quelques grammes de solution. 

4°. Des fragmens de cristaux octaédriques purs, obtenus 
dans une masse de deux mille kilogrammes de liquide ; 

4°. Une agglomération de cristaux _octaédriques sonore, 
telle qu'il convient de la préparer pour les emplois précités 
dans les arts, 


Composition des deux borates de soude et de Pacide borique 
| cristallisé. 

Si l'on fait dissoudre du borate de soude dans l'eau à la 
température de 100 degrés, et en proportion suffisante pour 
que la solution ait à cette température une densité de 1,246 
(30 degrés Baumé ); qu'on l'abandonne alors à un refroi- 
dissement lent et régulier, on obseryera de petits cristaux 
se former dès que la température se sera abaissée à 99 degrés. 
Ces cristaux auront la forme octaédrique, et les propriétés 
que nous avons signalées précédemment ; ils augmenteront 
en volume et en nombre, maïs sans altération dans leurs 
formes, propriétés et composition, jusqu'à ce que la tempé- 
rature du liquide soit descendue à 56 degrés. L'eau-mère dé- 
cantée en ce moment laissera une cristallisation entièrement 
octaédrique. Mais si l’on ne sépare pas le liquide, et qu'on 
hisse continuer le refroidissement , on reconnaïtra, en exa- 
minant les cristaux qui commenceront à s'implanter autour 


des premiers et sur les parois du vase, que la forme n'est 


plus la même : ce sont des prismes à quatre pans; et les 
arêtes plus où moins incomplètes se terminent par des py- 


—_ 


_ 


\ 
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rarmides trièdres. Si on laisse s'acHever ka cristallisation, les 
produits ne varieront plus ni dans la forine ni déns leur 
compôsition , à quelque époque qu'on les -analÿse. Mais'les 
cristaux enveloppés les un ‘par les autres ; et cénfondus à 
leurs limites, n’offriront plus bientôt qué des sommütés- et 
des facettes de la cristallisation en prises. 

Ce mélange des deux borax en propérticris variables dui- : 
vant la densité et la température aa commencement et à la 
fin dela cristallisation, a causé la plupart des différetices dans 
les quantités relatives obtenues en grande fabrication comme 
dans de'petits essais, et quelques variations dans les pro- 
priétés des produits. | 

C'est ainsi que des plaques informes , vendues depuis 
quelque temps.sous le nom de borax. fondu, offrent en gé- 
néral; dans un mélange variable des deux borates cristallisés 
confusément, une proportion plus grande du borate octié- 
drique, tandis que le borai commun ha présenté, le plus 
ordinairement} que de faibles proportions de borax octaé- 
drique adhérent, en fragmens durs à la base de ses cristaux. 

Si l'on ne porte qu'à 1,170 (22 degrés Baumé), ou au- 
dessous la densité de la solution bouillante du borax, et. 
qu'on laisse refroidir lentement, la cristallisation obtenue 
- ne contiendra que du borate de soude en prismés, à quelque 
degré de température que l'on observe, et qu’on analyse ces 
cristaux. Rien n’est donc plus facile, à l’aide de ces données, 
que d'obtenir, soit en grand, soit en petit, l'une quelconque 
des deux cristallisations absolument exempte de l'autre: 


Détermination du poids de l'atome de l'acide borique anhydre 
‘et cristallisé, du borate de soude fondu et créstallieé sous 
” des, deux, formes. 


Après avoir appliqué la transformation facile d'une cris- 


— 
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talation de Horäx dahs l'autre, à démiontreé que ke rapport 
de Y'acide à la bâse: éét'le ième sotis ces déuit fobmés ; je 
voulus encore en profiter pour récormaître si les poids assi: 
gnés par phasieurs savans à Fatorme d'acide borique convenait 
également à ces deux cristaHisations > relativement à leurs 
proportions d'eau. Loos, . 

Favais précédemment recherché par la calcination h pro- 
portion d'eau contenue dans le borate vctaedrique, et admis 
celle indiquée dans les traités de chimie pour lg borate p£is, 
matique. Mais, afin de les vérifier l'une et Fautre, je pris du 
borate de soude parfaitement pur et amhydre, puis. be fai. 
sant dissoudre et cristalliser régulièrement x.Je copstatai la 
quantité de cristaux obtenus sous une forme et sous l'autre. 
Ce procédé me semble à l'abri de toute erreur, surtout rela- 
tivement au borate prismatique dont la cristallisation s opère 
enüèrement dans un seul vase, et qui, perdant promptement 


. l'eau extérieure à ses cristaux, reste plusieurs jours à une 


température basse, dans un air sec, sans perdre de son-poids 
ni s'effleurir sensiblement. . : ue oct, r, 

Le poids de l’eau de cristallisation du borax ep. prismes 
s'est trouvée ainsi de 0,4695, et celle du borate octaédrique 
de 0,3064. Ces quantités ne correspondant pas avec un 
nombre entier d'atomes d'après les poids admis successive- 
ment pour l'atome de l'acide borique, par MM. Berzélius 9 


Davy, Thompson «et Soubeiran »: j'essayai de déterminer le 
poids de cet atome par le procédé suivant, qui : ne me > parait 


pas susceptible d'erreurs notables. . 

Je préparai de l'acide borique pur, en choisissant les plus 
beaux cristaux dé l'acide natif, en les avant par ui grand 
nombre dé petites lotions d'eau distillée, faisant: dissoudré , 


cristalliser, égoutter ; lavant encore les crisidüx, Fépétant | 


trois fois toutes ces manipulations, absorbant toute l'eau ir in- 


/ 
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terposée entre les cristaux par. du papier non collé; enfin, 
| chassant toute l'eau de cristallisation, par une fusion pro- 
| Jongée à la température rouge. ue ue 

D'un autre côté, je purifiai du. sous-carbonate de soude 
déjà préparé avec soin, en le convertissant en bi-carbonate, 
le lavant à plusieurs reprises , et le calcinant j jusqu’à fusion 
trarquille, c# 

Ayant fait dissoudre dans l'eau un poids déterminé du 
sous-carbonate sec ainsi obtenu, je cherchai à reconnaître 
Ja quantité d'acide borique utile à sa saturation complète, 
én ajoutant de petites quantités successives de ce dernier 
jusqu'à cessation d'effervescence à chaud. L'effervescence 

seule eût suffi pour indiquer très-ipproximativement l'équi- 

valent de l'acide en sous-carbonate. Mais, pour arriver àurie 
détermination précise, il fut indispensable de faire cristal- 
liser tout le borate ainsi formé, de laver les cristaux, faire 
évaporer et cristalliser l'eau de lavage, et rechercher dans 
l'eau-mère s'il y avait excès de carbonate ou d'acide, afin 
d'ajouter de l'un ou de l'autre ; jusqu à formation complète. du 
borate cristallisable. ; 


I] est très-aisé de constater l'excès de l’un des deux agens 
sur une très-petite goutte d'eau-mère, car il suffit d'y mettre 
une goutte d'acide sulfurique étendu, qui produira une vive 
effervescence s'il ÿ a trop de carbonate ; ou une égale quantité PL 
de solution de soude, qui produira à l'instant une petite 
cristallisation de borax, si l'on a employé trop d' acide bo- 
rique. 


‘ jte ’ 


Après divers tâtonnemens, Je parvins à obtenir la satu- 
ration complète, et je m'en assurai en répétant plusieurs fois 
l'opération, sur la quantité .observée, et faisant éprouver la 
fusion : igñée, et cristalliser entièrement, le borate obtenu. 
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Je reconnus ainsi que 2 gr.,oo m.(r) de sous-carbonaté de 


soude pur exigent 2,64 d'acide borique snhydre pour être 


complétement saturés.  . 

Je fis criétalliser avec soin, dins un seal vase, tout le bo- 
rate qui en résulta, et j'obtins 7,r85 de ‘cristaux prismati- 
ques, qui} d'après la proportion d'eau constatée plus haut, 
représentent 3,8116 de borate sec. Cette quantité, retran- 
chée de la somme des poids d'acide et decarbonate employés, 
donne ( 4,642 — 3,8r 16)= — 0,8304 pour Le poids de l'acide 
carbonique, 

Il me sembla que le même procédé s'appliquerait tout aussi 
facilement à la détermination de la proportion, d'eau con- 
tenue dans l'acide borique cristallisé, proportion sur laquelle 
il restait beaucoup d'incertitude, en raison de la volatilité 
de cet acide dans l'espace que lui présente la vapeur ‘d'eau 
en se formant. Cette cause d'erreur, à laquelle on peut attri- 
buer les différences dans les résultats obtenus par MM. , Davy, 
Bercélius et Thompson ; n’a aucune influence sur le moyen 
précité, 

Après avoir préparé de l'acide borique très-pur à l'aide 
du procédé indiqué plus haut, et complétement privé ses 


_Cristanx de toute eau excédante par une forte compression 


entre deux cahiers de papier non collé, je recherchai quelle 
était la quantité de cet acide nécessaire pour saturer | 
2 gram. 002 mil. de sous-carbonate de soude pur ; je trauvai 
de la même manière que ci-dessus cette quantité égale 
à 4 gram. 660 millig. Cette proportion coïncide d’ ailleurs 
presque rigoureusement avec celles des matières premières 
employées en grandes masses dans la fabrication du borax, 





(1) J'avais choisi ce nombre, qui représente trois fois l'atome de 
carbonate de soude, l'oxigène étant 10, pour abrèger les calculs. 


_ 
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ei que.j'ai vérifié tte équivalentes à 432 kilog, de sous-car 
bonate de soude pur et'anhydre, pour 1000 kilogr. d'acide 
borique cristallisé ramené au titre pur. 

Les résultats de la saturation du sous-carbbaate le. soude 
par l'acide borique cristallisé furent sensiblement égaux à 
ceux de la saturation: par l'acide sec; en effet, où obtint: 

Borâte de soude prismatique. .. :. 9, 856 : 
” Borate sec équivalent. ......... 3,8:19 
Acide carbonique déduit. ....:.. o0,830ù . 

Il était facile d’en conclure, en outre, que 4gr.,68 d'acide 
borique cristallisé, ayant remplacé 2gr.,64 d'acide sëc, la 
différence 202 était due nécessairement à l'eau -de cristalli- 
sation, d'ou 465 : 202 : : 100 : 43,34. 

Pour comparer tous ces résultats avec kes poids atomiques 
admis pour la soude, l'acide carbonique et l'eau, Toxigène 
étant représenté par 10, nous aurons: 

Produits de la première saturation : ‘ 


Acide borique pur...... sors... ‘ 88 
Sous-carbonate de soude. ....... 66,7 
Acide carbonique .......:..... - 27,68 
Borate de soude cristallisé.. ..... 239,5 
Borate de soude SEC... roses 137,05 


Deuxième OP ération : 


t 


Acide borique cristallisé. .......... . 155,38 
Sous-carbonate de soude sec......... 66,7 
Acide carbonique dégagé......... … 27,69 
Borate de soude cristallisé en prismes... 239,52 
| Eau de cristallisation del acide borique. 67,53 


Admettant ces données, et d'après la proportion d'eau 


Istallisation observée d'abord , le borate cristallisé en 
es contiendrait : 





._ DB PHARMACIS ET DE TOXIGOLOGIE. 163 


Sel sec... mere sonne. 127,00 : : 1 
Eau .......,..,............. 112,45 : 





um 239,50 
Le borax octaédrique : | 

Sel sec-..................... 127,05 
Eau ...,:..,................ 86,12 





| | 183,17 
Substituant les nombres atomiques calculés sur.ces don- 
nées, nous ne femarquerons que de très-légères différences 
entre eux et les proportions ci-dessus obtenues par l'expé- 
rence, Les compositions suivantes nous paraissent donc se 
confirmer les unes par les autres. 
Atide borique cristallisé : 
Acide pur.......... r atome... 44 
Eau de cristallisation, 3 atomes... 33,73 





77573 


Ces quantités doublées ( pour représenter les 3 atomes 
d'acide du borax } deviennent : 


2 atomes acide SeC............. 88 
6 atomes eau................. 67,46 


# 
End 


15,46 


et se rapprochent beaucoup de celles obtenues directement. 
Boräte de soude anhydre : 
Acide, 2 atomes. ,.......,.... 88 
Soude, 1 atome......,........ 39,09 


} an: 





127,09 


164 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 
Borax cristallisé en prismes |. : 
2 atomes acide pur............ 88 


1 soude..................... 39,09 





10 EAU... eeoeessseoessseee 112,43 
239,52 
Borax octaédrique : 


Acide, 2 atomes... 88 
Soude, 1 atome............... 39,09 
Eau,.. 5 atomes.............. D6,217 


‘ | | | 183,307 

Pour faire ressortir la coïncidence presque absolue de ces 
nombres avec ceux de l'expérience, il suffit d'observer que 
les 39,09 de soude équivalent à 66,74 de sous-carbonate de 
soude anhydre, qui contiennent 27,65 d'acide carbonique. 


’ - — 





PARLAIT ARARIEVL | LOTS LILAS LA VANR RS LL RAR RATE Q/R, DA /8 LRU 


Réponse & la lettre de. M. Planche ,. insérée dans le cahier de 
février; par M. Guisourr. 


Dans le cahier du mois de janvier dernier, j'ai donné le 
résultat de quelques expériences sur la pommade mercurielle, 
et au nombre des conséquences que j'en ai déduites, se trouve 
celle que l'huile d'œuf récente ne jouit d'aucune qualité par- 
ticulière pour éteindre le mercure. J'ai dit également n'a- 


voir pu préparer la pommade mercurielle au beurre de ca- 


cao, en suivant le procédé indiqué par le Journal de phar- 
macie, tome Ï, page 454. C'est Surtout contre ces deux résul- 
tats que M. Planche s'est élevé dans sa lettre du cahier de 
février, page 102. 
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” L'autorité de M. Planche, en pareille matière, me faisaitun 
devoir dé recommencer mes essais, et c'est après l'avoir fait 
que je me vois encore obligé de conclure, contre son sentiment, 
que l'huile d'œuf. récente ne posséde pas de propriete particu- 
liére:pour lettinction'du mercure. Je prie les pharmaciens-de 
serassurer, en préparant, dans les mêmes circonstances , de 
la pommade mercurielle avec et sans huile d'œuf. L'huile an- 
cEgnne: éeins‘très-promptement le mercure; mais. il est re- 
connu depuis:long-temps que beaucoup de Corps gras a alté- 
rés produisent le mêmeeffet. »  - 1. : 

L'huile d'amandes douces lemême, , qui m'avait: paru 
exercer une action marquée sur le mercure, n'en‘ôffre aucune 
lorsqu'elle est très-récente; mais, comme il est rare qu’elle 
n'ait pas éprouvé un commencement d'altération, il n'est pas 
étounant non plus qu'elle ait souvent paru faciliter l'extinc- 
ton du métal. Ainsi, tous ces résultats extraordinaires ou 

exceptionnels disparaissent devant les faits mieux observés. | 

J'ai vérifié de nouveau que la pommade farte avec de la 
graisse et de l'huile récentes est toujours moins foncée que 
celle préparée avec des corps gras qui ont éprouvé un com: 
mencement de rancidité, et que la couleur grise foncée indi- 
que un degré de division plus avancée du mercure ,. ce qui 
doit ajouter à son efficacité, Est-il besoin d'ajouter; que pour 
bien juger de cet effet, toutes les autres circonstances doi- 
vent être égales, et que l'air, par exemple, introduit en plus 
ou moins grande quantité dans la-pommade, lui fait éprouver 
des variations de couleur dont il faut tenir compte ? 

Je me suis hasardé d'expliquer cette influence de la ran- 
cidité de la graisse sur. la division du mercure, et je crois 
m'être basé sur des faits certains, qui sont : l'état élertrique. 
opposé que-prennent toujours deux corps hétérogènes par le 
frottement; l'opposition plus grande:qui résulte d'un gécrois- 





166 JOURNAL DE CHIMIE MÉDIOALE, : 
sement l'énergie acide ou alcaline dans un de ces eorps'; l'a- 
éidité mänifeste de la graisse rauce; enfin, l'atiraction séci- 
proque desmolénules élebtrisées -èr $éns.contaihe, baliiison 
deoes faits esttelle, qu'il en méanke qualimeprobabilitéiponr 
Jexplicatiou. qui s'éntrouve déduite , 'et-e8 nést que par.dés 
fhits contraires que l'on mk.conwaincra d'avoir mis: lhyps- 
thèse àdaiplace de la vérité. Que fon s'abetienne d'expliquer 
un fit houveau , insolite, pett-étrs:douteux;:rien de misux ; 
mis quand:un résultat est aissi anciennement-comiu y aussi 
certain que la prompte extinction du:æercufe:pat:lbs corps 
gras. oxigéhés ;:at quik mestipas maihs prouvé Que le tétal 
y reste à état siétallique, c'est alors qu il est peraus devon- 
loir Ÿ expliquer. | noce ne 
:J'atrivé à‘ pommade mercurielle au‘ beurre : dé5gatto. 
Jaccorde’ à ‘M. Planche la possibilité dé lobre#®r Bieri pré: 
parée ; et j'avoue qu'il n'est pas exhét de dire dot te” pèrrt 
Y- -phrvensie é#-employant lé‘beurré récent; rhais M'Pirièhe 
nee fefuséra pas de convenir:que ce n'est pas tontix-fait 
dugsi prompt ni aussi facile qu’on serait tenté de le croire, ‘€ 
Hsgrit la description de-son procédé. Ainsi, ce m'est pas avec 
vnbt gouttes d'huile d'œuf récente qu on peut éteindre unë 
| üncé de méréure;’mais avec un ‘gros au moins, et aprés üne 
KHrigire’ trifuration; Lorsqu’etisuite on ajoute le mélangé aa 
béurre ‘dé éaEao fôndu et q'on’létriture de nbuveau-jnsqu'à 
cé qu'il soit solidifié, il sértible< que k' peine prise jusque-là ‘Soit 
perdue; car lermercure répüraît presqué toujours en ro glo- 
bules, et riéi-ne prouvé mieux que l'huilé d'œuf #gh peu pôur 
retenir le mercure divisé. Si done M. Plaiche obtient une 
ponimäüe hormogèné, cela tient surtout à la trituration qui 
’suityet qui ëst faite de manière à entreténir là pommädé dans 
un état dé’méllésse suffisant, saïis la: Hiquéfier. Cette:tritura- 
tion: dére ‘plus 'qué dues imifrütes, et, après aVoir sufvt 
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tertuellentent lè procédé anciennement déorit par cet Imbile 
phammacien”; j'ai bieri pu dire qu'ilns m'avait pus téussi.: AG 
sunphs, pour moritrer que c'est à crttétrituréfion: plutôt qu qu'à 
l'huile d'œufy qéest duel extiaiôn da Hiérqure Ê Le fe l'aopérée 
de lwhianrèré duiväñite +.” eo Lieu. L _ 
: Faïfait fondréquätre grôs dé beufd dé catäb- récent'avec 
un 816$ d'haile d’ainandes douces; j' ÿ ai Veisé le: ‘nKlitige dans 
ur moÿtéer’ dé rhaïbrée échauffé, ainsi que soñ Pilén ; j'a 
ajouté peu à peu S'gros ‘de mertuüte, et Jai trituré Jusqu'à ce 
que pornimitie ftit sohdifiée: Aléss me plaedht à portée de 
quelqtes chæ'bôns allumés , jy présentai le pilôn de rirénifère 
àrémolfr It pürimiade qui sy trouväit ‘attachée :' ét je la rè- 
partai de suite däns‘le “mortier, ‘pour en-epérer la trituration. 
Cette fianiptilatiôn ; répétée trè-stüvenit dans l'éspaëe d'üne 
heure,-m'à procuré ‘une pommade d'ün gris-fanicé, et ‘dans 
Aaquelle Le mercure était parfaitement éteint: Cette couleur, 
qui indiqée an grand: État de division du mércure, n'est 
pas incompatible avec ce que j'ai dit sur la difféeñbe qui 
exisienantre l'action.des graisses récentes.ét anciehnes sur le 
meñéureÿ car, mé.fondant.toujqurs. sur des:faité avévés en 
Physique, ét sut, kes procédés dextination propbsés: par 
MM. Chevallier et, Hernandez, j'ai fait nhserver que: la.'chh- 
leur devait gvathbre, pour Lextinatiah du tiersura|-le mêree 
effet. que: la présence de l'oxigèue dns là graisse. ©: 
Mes observatiahs'sur.ds pommade mercurielle mont valu 
deux autres lettres. L'auteur de la première, qui a eu tort de 
garder. l'anonyme, suppose d'abord que jai conseillé l'eme 
ploi de la graisse oxigénée, et ce.nom se rapporte à une pré= 
paration dont j'ai blâmé l'usage. Il ne croit pas que cette 
graisse n’agisse que. comme moyen mécanique, et il n’hésite 
pas à prononcer que le mercure ‘s'oxide par la trituration. 
Mais les préuves qu'il en donne ne consistent que dans la fu- 
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sion de la pommade avec. de l’eau, qui ne suffit pas, comme 
il l'a vu lni-même,.pour en séparer la totalité de 1j graisse, 
et dans la distillation du précipité, qui lui a fourni gwelques 
bulles. d'oxigène pour deux à trois onces de mercure. Ces 
preuves ont été détruites il y a long-temps par Guygon de 
Morveau, et ensuite par M. Boullay, qui, en traïtant à froid 


l3 pommade .mercurjelle par, l'éther, ont. fait reparaitre la - 


totalité du mercure à l'état métallique , et sans, dégagement 
d'aucun gaz. L'auteur termine sa lettre par une. observation 
qui tend à. prouver que la pommade mercurielle ançienne est 
plus active que la nouvelle. Il rappelle que, long-temps avant 
la révolution, M. Brun, chirurgien en chef de Bicêtre, trai- 
tait la maladie vénérienne par les frictions mercurielles ; que 
Ja pommade, qui était toujours préparée en grande quantité 
à la fois à la pharmacie de la Salpétrière, était alternative- 
ment récente et ancienne, et que, dans ce dernier cas, elle 
donnait toujours lieu à une salivation. plus prompts et. plus 
abondante. .. . ee use 

L'autte lettre m'a été adsessée par M. Accarie, pliarmäcien 
du Roi, à Valence, et membre corréspondant de T Académie 
royale de Médecine. « J'ai vu avec satisfaction, me dit 
M. Accarie, que vous donniez. la préférence à la pommade 
mercurielle double, obtenue avec une addition. d'onguent 
mercuriel préparé depuis quelque temps, pour faciliter et 
rendre plus prompte l'extinction du métal. 

» Ce procédé m'a toujours paru être le meilleur, et depuis 
ving-cinq ans que je l'emploie, j'en suis très-satisfait. Per- 
mettez que je vous donne ici ma formule : | 

Pr. Pommade mercurielle double. 4 onces. 


Mercure purifié. 609%... Â livres. 
Axonge récente, vtt . LA Â livres. 
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» Triturez dans un mortier de fer le mercure avec la 
pommade l'espace de deux heures ; 5 ajoutez ensuite, de deux 
en deux heures, demi-livre d'axonge, jusqu'à l'emploi des 
quatre livres. Dix heures suffisent pour obtenir une pom-: 
made dans Îaquelle une bonne loupe ne fait apercevoir. 
aucun globule de mercure, 

» Si ma lettre peut être de quelque-utilité pour corro- 
borer v6s observations, mon -but sera rempli ; car la mé- 
thode la plus simple et la plus prompte dans Ja préparation 
des médicamens sera toujours la meilleure, » to + 

‘Recevez, Monsieur, etc. | 


COLA ELLES LL ALR LULU E LUS SLLLLALAA TELLE TA LUE LAS LAS SUR LL UTELLS SUR 
4 


! NOTE 
Sur la rectification de ! alcool à l’aide du chlorure de calcium. 
(lemuriate de chaux desséché et fondu) ; par À, Gaevartien. 


: Ayant été chargé de rectifier de l'alcool à 33° pour l'ame- 
ner à 40°, j'ai pensé qu'en modifiant l'emploi du chlorure, 
où pourrait obtenir l'alcool à ce degré par une seule opéra- 
tion ; 5 l'expérience ayant confirmé ma manière de voir, j'ai 
cru qu'il serait utile de faire connaître cette modification 
que je regarde comrhe avantägeuse, 


4 … … Maniére d'opérer... :,1, ? : 


Jai pris huit litres d’ alcoo!' à 33° jé tes aî introdäits dans 
le bain-marie d'u alimbic, ét j Y ai ajouté dix livrés de 
chloruré de calcium: bien sec et divisé : après douze heures 
de contact, l'appareil a ‘été rhonté, êt on a procédé À la dis: 
tillation ; l'alécol 6btenu dans le comencement de l opéra- 

IV. | 12 


_ 
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tion pesait 42° s/2 (la quantité était de quatre litres}. La 
distillation ayant été:continuée jusqu’à c6 que l'ateaol ceésät. 
de couler; ôn prit le degré de l'algool ébtenu, qui pemit 
ensore 42° 1/2, L'aleoo!k ayant nessé de passer; on introduisit 
pdr la partie supérieure du. ,ehapitean 4 Jätres 1/2 d'eau, 
et on éleva la température : on -obtirt ainsi une nouvelle 
quanüté d'alcool, mais ée produit ne pesait plus que 38°. 
L'action du feu ayant été continuée, et l’alcoal ne passant 
plus à la distillation, on arrêta l'opération : l'appareil fut 
démonté, Le chlorure de ehaux , devenu hydrochlotate, fut 
misdans une bassine, et soumis à l’action de la chaleur, pour 
être ramené à l’état de chlorure de calcium ; le chlorure ob- 
tenu, après avoir été réduit en poudre , fut mis de nouveau 
avecseptlitres d'alcool à 33°. Laissé en contact pendant douze 
heures, l'opération fut ensuite continuée comme la première 
fois. Le résultat total en alcool obtenu fut de onze litres 
ét demi d'alcool à 46°; le degré constaté à l'alooolomètre 


_ centigrade de M. Gay-Lussac. 


. ESSAIS 
Sur quelques sucres du commerce et sur la quantüé.de sirop 
qu'ils peuvent fournir; par À. Cagvarrime. 


Le but que je me suis proposé d'atteindre en me livrant à 
ces essais ; a été de reconnaitre d'une manière.approximative, 
° Ja. quantité d’ eau contenue dans des sueres de diverses 
éortes, et par conséquent la quantité de sucre sec; 2° la 
quantité de sirop qu'on peut en obtenir, _sa. couleur , sa 
saveur. Les. expériences que: je rapporte ici ont. été faïres 


L 








_ 
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sur les sucres connus sous les noms de sucre quatre cassons, 
sucre de F'Inde , sucre Havane , sucre lumps étuvd, sucre terré, 
sucre Brésil, sucre Cochinchina, sucre Bourbon, sucve brut 
Martinique, sucre vergeaise (bätarde) (1} 


Détermination de la quantité d'eau. 


Cent parties de chacun de ces sucres rédyits en poudre 
ont. été soumis à l'action de la chaleur dans une bassine 
d'argent, dont la fyre avait été exgctement prise. Après 
avorr été chauffée convenablement à una douce chaleur, en 
8yant soin de remuer continuellement, on a retiré la basaine 
du feu, et on a pris le poids. La quantité qui se trouvait en 
moins a été prise en ‘note. 


Détermination de La quan tité de sirop qu'on peut obtenir, 


Cent pares de chacun de ces sucres secs ont été traitées‘ 


par une quantité convenable d'eau pour les réduire en sirop. 


Après avoir fait bouillir ce sirap pendant quelques minutes, 
on l'a jeté sur un filtre; le filtre a ensuite été lavé, et les 


eaux de lavage ont été réunies au sirop, qui a été soumÿs à 
l'évaporation à une prompte chaleur. Ces siraps bien clairs, 
mais non déeolorés , ont étéamenés à 31° (2) bouillant, puis 
pesés daps la bassine même. Les résultats que nous avons 
obtenus ont été consignés dans le tableau suivant, qui nous 
a semblé pouvoir être de quelque utilité. | 





(1) Dans ce travail , j'ai été secondé par un de mes élèyes, M. Sa- 
baret, qui a montré une grande intelligence pour les traveux chi- 
miques. . 

(2) Nous avons fait gonstruire, pour 4 ces ephrienees, dn aréo- 
mètre étalon. 


/ 
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QAR LA SLALLA VILLA AUAS AIS LATEST LAS athée ts aussi Aime 
RAPPORT 


Fait à Académie royale des sciences, sur un mémoire du 
docteur Breronnkau , sur les propriétés vésicantes de quel- 
ques insectes de la famille des cantharides ; par MM. La- 
TREILLE et DumEniz, 


—_.. 


(EXTRAIT. ) 


Déjà, dans son Traité de la Diphterite, M. Bretonneau 
avait consigné des expériences à l'aide desquelles il avait 
cherché à reconnaître, parmi les substances vésicantes, celles . 
dont l'action plus uniforme serait, par cela même , plus facile 
à graduer. Il était ainsi parvenu à borner l'effet épispastique 
surles tissus à la surface desquels il les avait appliqués. Dans 
cette‘ investigation , il avait été dirigé. par les récherches de 
M. Robiquet, sur le principe actif qu'il a reconnu, et nommé, 
cantharidine , lequel est cristallisable et soluble dans les hui- 
les. et les autres corps gras. Lebasard avait appris ce faitaux 
praticiens; mais on ne l'expliquait point. En effet, un.gm- : 
plâtre vésicatoire était-il destiné à être envoyé au loin, le 
pharmacien, dans la crainte que la matière étendus.sur la 
peau ne se collât ou ne se dérangeät , le recouvrait d’un pa- 
pier joseph huilé, Cet emplâtre, ainsi appliqué sur les tégu- 
Inens, n'eu produisait pas moins bien son effet. M. Breton- 
ngau n'ignorajt” pas que les Anglais emploient ce procédé L 
dans l'intention de s'opposer à l'absorption de la matière ac- 
üve des cantharides, et pour atténuer ses effets sur la vessie, 
Lui-même, dans sa pratique, il fait couvrir ses emplâtres 
vésicatoires d'un papier fin non collé et huilé, Par ce moyen, 
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| l'épiderme est toujours ménagé; il se forme une cloche qui, 
le plus souvent, reste entière; de sorte que, dans aucun cas, 
la moindre parcelle de matière vésicante ne reste en contact 
. avec la peau, circonstance qui, par celx même, obvie à 
beaucoup d'incanvéniens, et souvent aux taches indélébiles 
que laissent les vésicatoires dans les cicatrices. els sont les 
antétédens des nouvelles recherches dé M. Bretonneau. ‘ 

En parcourant les rives de l'Indre et celles du Cher, sur- 
tout dans un espace de cinq lieues qui sépare Cormery dé la 
ville de‘ Loches, il observa un grand nombre d’une espèce 
d'insecte, coléoptère du genre mylabra, très-voisine de 
étre qui A recu de Linné le nom de ta plante sur les flurs 
de lnquelle on le trouve le plus ordinairement, et qui est la 
chicorée. C'était ai sur vetté plante et sut d'autres fleurs 
de la même fhinille que tés insectes étalent fixés au némbre 
de plis de Virgtour Le rnêné pied, H em fit ratnasser unie très- 
grande Huantité. Ave son mémôite, il eh: 4 ‘adressé une 
dtnti-livre a a sert ‘aux ‘expériences de LS Latreilie æ& 
Dunéril. 

Cette espèce de: rare dire pèu de vehlè dite de tn'éhe. 
core: elle a ‘été désignée sous le wom de verixhifs; par 
M.-.le toire Dejean. M: Bretohneat, d accord +n-cek avec 
tes: entortiologistés, établit par ve pristage dé Pline le nata- 
türaliste (b. xx), que t'est la même espèce : à 1aquéfié les 
Romains ontdétné ke nom de canshnits , emprunté tes Grecs, 
Sa désctiption* tie Maissé atitun doute à cet épard. fl:rapporte 
” épalement un æutte passage de Divsconde [exp +, Hb. 2), 
où lon rettouve les rimes détañs et plos- derattitide. 
Malgré : ses recherchés; M. Bretonreau n'a pu détoevrir tes 
métimotphoses de tes iusbetes He les à observés: que sôus 
l'état parfait, depuis le mois de juin jusqu’en noverhbre. is 
se nourrissent des pétales des fleurs composées qu'fis brou- 
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sent; A liastant où l’on xeut les saisir, ils se contouwrnent et 
deviennent mamentanément mobiles, en laissant suinter 
des articælations dé leurs membres des gouttelèttes d'a li- 
quide jaunâtre, transparent et visqueux, qui probablement 
est pour eux un moyen de défense pour éviter d'êtré la 
preie des autres animaux. Cette liqueur, loiu d'avoir une 
odeur désagréable, comme.ceile des cantharides, en a une 
qui est analogue à celle de la rose, qui, par le desséchementi, 
disparaît, et eet suivie d’une fétidité qui est due à la décom- 
pesition des matières animales. Une gouttelette de ce'li- 
quide , qu'il laissa sécher à da surfacs de son bras, produisit 
le soulèvement de lépiderme <t une vésicule, oe qui lui a 
démontré qu'il est éminemment vésicant.., 
Woulant comparer l'action épispastique des mylabrés < des- 
séchés et pulwérisés avec celle des cantharides, ce médé- 
<in à ais en usage des procédés semblables pour ka: prépara- 
ton, de polds de la matière, les surfaces snr' lesquelles le 
médicament a été appliqué. Dans tous les cas ; l'action pro 
duite par les ‘yésiçcateines de imylxbre à paru qlüs mine ; et 
dans lene de wi expériences, qui semblait être en défaut, il 
a reconnu-que. l'action vésiemte, h'avait pas eu lieu, parce 
que la compression avait été érop forte, puisque ,'dès'que la 
creulation fat rétablie par le reléchement des +-Haodes, Ja 
Partie fut aussitôt attaquée. 
M. Bretéimeau a fait aussi: des essais çar d'autres insectes. 
Il avait déjà soupçonné que M œroéome de Seheffer, qui 
“laisse suinter, dans le danger, des articulations, wrie Rumeur 
analogue ; avait la ame propriété. En'ffet, un grain de cét 
1Hseete an poudre, étalé sur un moréeau de sparadrap de 
l'étendue d'une pièce de 2 francs, détermina sur la peau un 
vésicule de la même dimension. ‘; 
Toutes les espèces du genre méloë ou proscarabée, ont été 
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reconnues douées de la même propriété vésicante, tandis 
qu'il s’est convaincu qu'elle n'existait pas dans plusieurs in- 
sectes chez lesquels on l'avait soupconnée ; tels que les si£a- 
ris humerdlis, ædemera cærulea, telephorus fuscus, carabus au- 
ratus) calandra granaria, lagria hirta, cistela lenturoïdes, 
malachius bipusrulatus, cicindela campestris, disperis Bolesi, 
helops lampes, etc. Guidé par l'analÿyse des cantharides, par 
M. Robiquet, M. Bretonneau décrit le procédé simple et 
éxpéditif pour’ obtenir le principè vésicant, mêlé, il est vrai, 
à la graisse de l'insecte, mais dont il l’a isolé par la suite pour 
faire ses expériences sur les animaux. Un tube de verre est 
rempli aux deux tiers de l'insecte grossièrement pulvérisé. 
On tasse légèrement la poudre, et l'on y verse de l'éther 
jusqu'à ce quil surnage de quelques lignes. On bouche le 
tubeet, on chauffe à 4o.c°. On laisse refroidir , et l'on enfonce 
-fortément dans le tube une boule de coton cardé, Le hquide 
qui imsbibe' la poudre est absorbé par le coton; Y'éther s'éva- 
pore; et y laisse une substance huileuse colorée, qui.est la 
eantharidine unie à une inatière grasse, laquelle peut être 
étendue dansl'huilé fixe, qui devient alors très-vésigante. Un 
_ morceau de papier, de figure et de dimension déterminées, 
qui.en ést imbibé, devient un vésicatoire qui s'adapte aisé- 
ment aux surfaces. les plus irrégulièras; et, d'après ce méde- 
cin, aucune préparation vésicante n'est plus commode pour . 
le traitement de l'érisypèle de, la face, puisqu'elle peut retra- 
cer jusqu'aux angles.les plug aigus etc... ... | 
La plupart des faits:précités ont été canstatés par, M. Du- 
.méril et M. Robiquet, qui a répété les expériences de M. Bre- 
tonneau, et les a trouvées exactes. La commission présente à 
l'Académie, les mylabres; ep nature, l'huile qui en a été oh- 
tenue par l'éther, et une portion de la matière vésicante iso- 
 lée, ou de la cantharidine qui en a été extraite, et avec les- 
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quelles les résultats annoncés par ce médecin ont été repro: . 
duits. L'Académie .a délihéré l'impression de:ce mémoire 
parmi ceux des savans étrangers. . 

….+ Jé dois aux bontés, de: M. Duméril une partie des myla- . 
bres-envoyés. par M. Bretonnéau ; j'ai l'honneur de les pré 
senter à la’ Société de chimie médicale. | 

" Juzra-Foxrengtre, 


nr: ‘ 4 
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‘RECHERCHE ‘ANALYTIQUE 
Sur les racines de typha; par. M. Lecoa. 


. (extra) 


L'extrême abondamcs du typha dans les lieux aquatiques, 
et l'emploi médical qu'on fait de sa’ racine dans quelques 
contrées, ont engagé M. Lecoq à en faire l'analyse. On con- 
nait deux espèces de typha; auxquelles on donne le nom de 

x° La. massette à larges. feuilles. (typha latifolia Cette 
espècé ‘est extrêmement commune dans les marais, les 
étangs :et'tous les lieux: inondés. Elle fleurit: en juillet, et 
-est: très-abondante en France et dans presque toute l'Eu- 
TOpPE. 5 =. ‘41 :': ; 

2°, La: massette &. feuilles étroites (ii angustifolie, Lin. ) 
a ses feuilles plus longues, plus étrôites , planes dans presque 
toute leur longueur ;ises-épis sont eylindriques , plus grèles, 
“et dépourvus de spathe à leur base. Elle croît dans les mêmes 

lieux que la précédente, et peut Servir aux mêmes usages. 

| | Orgañisation et éardctère des racines du tpha. 
r 

Ces raciries sont cylindriques, ou légèrement aplaties, de 
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dout à quimse pouces de longueur, et d'an diamètre qui.wa 
raremient à un ponoe et demi. Elles sont dures, plus pexites 
que l'eau, quand elles sont fraîches. Elles sont presque itio- 
dôres, d'une saveur douce, avec un arrière-août styptique. 
Coupées transversalement , elles offrent une couche spoñ- 
gieuse de tissu cellulaire, dont l'épaisseur est ordinairement 
le tiers de celle de la racine. L'intérieur est plein d'une subs- 
tance blanche assez compacte, d'une saveur agréable, et 
dans laquelle on remarque des petits points qui sont la coupe 
horizontale des faisceaux vasculaires. -Gette organisation, 
qui rappelle celle des tiges monocotylédon es, annonce que 
ce n'est point ane racine, mais bien une tige souterraine, 
que l'on désigne ordinairement squs le nom de rhizôme, et 
que la partie qui supporte la fleur, et que l'on appelle tige, 
n'est qu'un rameau. Après avoir examimé le made d'accrpis- 
sement de 085 tiges 0 ou rhisômes, M. Pi se lirre à leur 
analyse. 
:\ 1000 ÉTANMUES de racines s lavées avec soin, conpées. jar 
tranches, et portées dans une étuve dont la température fut 
amaiatenue ile.20:à 25°, furent rédhaits à 2 50 grammes, ce qui 
donne30 grammes d'eau.La même quantité-de racines fraiches 
fut taire en snanération dans l'alcaol petdaët un jour. aqurès 
quoi l'an distilla. Lepriduit de la distillation état is! livo- 
pide, insipide et inodore, et sans action sur les papiers.réac- 
fiés.:Le même quanitité fut traitée de \a.même mamière :par 
Jeau ; elle ne donna aucen indice de prinaipes rwdlatits. 

. 4900 ‘autres :grauwnes de racine fraîches: iévaitées an 
gaoas de décembre, furant miles dans om mertier de marbre; 
la pâte qui en pronint fut lavée sur un-tamms , au moyen d'un 
. filet d'eau, jusqu'à. ce que ce. liquide passt limpide et insi- 
pide. La matière était devenue très visqueuse ; mais peu à 
peu-eette viscosité dimiua , ét À ne resta que des fibres in- 


N 
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sipides , qui furent séchées à l'étuve. La Hqueur qui avait en- 
traîné les parties solubles de ;la racine était visqueuse, et 
ressemblait à une solution de gomme arabique, dont elle 
avait la saveur. Elle rougissait un peu le papier de tournesol. 
Ayant été laissée en repos jusqu'au lendemain, elle avait 
conservé sa viscosité, rougissait fortement le papier de tour- 
nesol, et offrait un dépôt très-abondant d'un blanc sale. Le 
liquide fut décanté et évaporé; la nouvelle eau distillée fut 
nüse sur le dépôt, et, après plusieurs lavages sucoessifs, la 
dernière eau sortant limpxle etinsipide, le tout fut évaporé 
au bain-marie jusqu'à sictité. Le- dépôt , placé sur un filtre 
et séché à l'étuve, pesait 125 grammes; il était en fragmens 
uès-friables, d'un blane, fauve; assez. doux:au toucher, et 
prépentaif tous les caractères. de la fécule. . 

L'exiait sec fut traité par les divers menstrues et des réac- 
tüfs. prdipaires. Il en est résulté que 1000 grammes de ra- 
cine fraiche de typha, récoltée au mois de décembre, on 
donné’: or. oi 

." ‘Eau. dmmnueeensteseressense., 73a 
es Féceule.. ,.....:.4.. MELIEELS 128 
‘Gomme....,.,..s...ssses) 
Sucre........, es... 
Tannin..................,.) 15 
"Maate acide de ‘chaux... 5. fe 

Matière extractive particulière. . 
Albumine, des traces. 
Ligneuz. esse teñecesm 90. 


. { LÉ nt 
it Ces He ie Bt 100, é 


Ce Égieux imciriéré à dbñine du cirhomate, de pd 
hlorate dt du sulté de porassé + et il de rage 
et dé l'bxide dé fer." * ut 


; 
/ 
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La mième quantité de racinés, nalysée dans- Jérnois d'avril, 
a à produit + !- | 
Bat 180 


Fécule........:.....,.... 108 
Ligneux......,........... 130 


Les autres produits précités.. 32 
| . | rmiarterune 


\ 


On voit que les quantités de fécule varient selon les sai- 
sons. M. Lecoq a présenté ici les deux extrêmes de plusieurs 
| analyses. Ce sont principalement la gomme et le sucre qui 
augmentent au détriment de la fécule. L'automne est l'époque 
là plus favorable pour l'extraction de cetté dernière, La fé- 
cule obtenue dans le moïs de décembre forme avec l’eau. 
bouillante une gelée qui a le même aspect que celle que l'on 
obtient avec le salep; elle se conserve plusieurs jours; mais 
ele contient toujours de petits grains qui ne forment pas ge- 
‘lée. Si l'on verse dans la dissolution de la teinture d'ivde , 
elle acquiert une belle couleur bleue. Quant à la fécule re- 
cueillie dans le mois de‘maiï, M. Lecoq assure n'avoir jamais 
pu en obtenir de gelée. Il paraît, du reste, ajoute-t-il, que ces 
caractères varient selon lès saisons. 


t 


NOTE 
Sur les semences de laitue ; par A. Cakreav. 


On a reconnu que l'eau distillée de laitue jouissait d'une 
propriété çalmante , et elle est aujourd'hui d’un grand'usage 
en. médecine. Daps quelques essais sur,.les semences de:la 
plante, je m'étais assuré ( Nouveau Dispensaire d'Edimbourg), 
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qu’elles fournissaient -une'eau sapide et d'üne odéur nauséa- 
bonde: Jé viens de constater ce fait de.nouvéau, en opérant 
sur une plus grande quantité de.semences noires de la laitue 
cultivée. Jai suivi » pour ‘les proportions et pour les quanti- 
tés de produits à retirer,:ce qui est indiqué dans la pharma. 
copée française pour les distillations de semences. Elles ont 
été contusées préalablement, et j'ai obtenu , sans aucune ad: 
dition étrangère et sans cohobation, une, eau d'une odeur 
forte , et très-analogue à celle de l'hydrolate qu'on retire de 
la plante. L'eau qui reste dans la cuçurbite est trouble, mu- 
cilagineuse, et surnagée par quelques gouttes d'huile, Elle 
laisse déposer, au bout de quelques heures, un précipité 
abondant que j'ai feconnu pour de l’amidnn.. L'huile séparée 
par le filtre du mucilage qui l'accompagne; est d’un beau 
jaune doré. Elle a une saveur extrémerment forte; mais je 
n’en ai obtenu qu'une petite quantité. Élle.est soluble aussi 
dans l éther. ; > 

Quant aux effets thérapeutiques de. l'eau distillée de se- 
mences de laitue, un médecin, M. Collomb, qui a eu occa- 
sion d'en prescrire édulcorée simplement avec du sirop da 
sucre, m'a assuré qu'il en avait obtenu pour le moins d'aussi 
bons effets qu'avec l eau distillée de laitue ordinaire, donnée 
dans les mêmes circonstances. 
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Des Sucs végétaux aqueux en general ; par G. Recziuz. 


( Surrs. ) 
$. VIII. De la Dépuration des Sucs. | 


Plusieurs corps de. nature. insoluble , tels que le paren- 
chÿyme, la chiorophylle, d'autres matères colorantes., la 


/ 
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fécule amylacée, l'inuline, etc, tronblant la iramiparence 
des sucs nouvellement exprimés, en les dispoqpnt à p'altérer 
promptemient. Paur abvier à bét inepnyénient, et.les-rendre 
plus propies aux usages auxquels'on. veut. les faire sérvir, 
on les soumet.à la dépuration Celle-ci se fait. de Plysteurs 
manières, .et elle doit être relative à leur emploi .efià leur 
nature : ainsi plusienrdsucs sont:southis au Fepns, yn.çer+ 
tain nombre à la coagulation , la majeure partie.à.]a filtra- 
tion, quelques-uns à la clarification, et d'autres à la fer- 
mentation , mais à tort dans cette dermière circonstance, 
On dépure la plus grande partie des auos que l'on prend 
intérieurement tous les jours, ceux qui servent à composer . 
des sirops, ou à fuire la majeure partie des extraits, au .que 
Yon transforme: en gelée. D'autres-sucs ne daiventpas être 
dépurés : tels sont, x° ceux auxquels les médecins ont re- 
connu une activité plus grande à l'état impur, comme les 
sucs des crucifères et de quelques plantes labiées; 2° çeux 
que l'on concentre en extrait par le. procédé .de Sjorck ; 
37 ceux que l'on transforme.en rataña; et 4° les sucs que 
l'on veut conserver par le procédé de M, Appart. . , , 
Les modes de dépuration sont de deus. pds méça- 
hiques au chimiques. De 


°. Dépuration des Sucs par les moyens mécaniques. 


Ces moyens sont le repos, la décantation, le coulage et la 
filtration. : —— 

1° Du repos. Le repos, par rapport à la dépuration des 
sucs, ne doit être considéré que comme un moyen préli- 
minaire, indispensable pour quelques-uns , inutile pour 
plusieurs autres, et préjudiciable pour ceux qui sont su- 
crés. En effet , le repos est indispensable pour les. .shçs vis- 
queux et très-albumingux que l'on veut firek;, ek qui: pa- 
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raissent :avditr subiune oomlinaison momentanée avec:la 
chlorophylle, l'inuline ; èt quelques autres matières. Ces 
sucs, qui passent : d'âbord : trés-lentement et. avec difhcuité 
par le papier nou collé, firent ensuite facilement, lorsque, 
par un repos de quelques heures, la séparation des matières. 
insolubles.a et lieu , même seulement en partie : tels sont 
oéux. de: mereuriale, morelle s ovtie. grièéhe .et piquante, 
de bélladone, siramoine, jusquianie.; bartdanë (racine), etc, 
extraits lors de la fructification, où péu. de:tèmps dprèa:la 
floraison. 1l-est'inutile pour ceux qui sent acides ou très- 
aqueux et très-fluides, parce-que les matières qui troublént 
leur transparence se séparent en quelques minutes, et qu'ils 
filtreut promptement de suite après Leur -exiraction: Ce- 
pendant on peut, pour abréger la filtration des sucs-de fruits 
acides oweilkis en parfaite maturité, les laisser reposer quel- 
ques heures au plus. Les sucs sucrés de canne à sucre, mais, 
érable, de betterave, carotte, ete, s'altèrent en peu de 
temps quand on veut les dépurer -par le repos ; c’est pour- 
quoi les fabricans der sucre les traitent de snite per d'autres 
INOYEDS: 

La dépuration de deg sues par : de repos se fait toujours | de 
haut on bas: et la décatitation, recommandée ‘par les au- 
teurs pour les séparer de leurs dépôts , n'est pas suffisante 
quand on vent retirer les dernières portions des sucs éclair- 
cis qui se trouvént très-près des fèces, -ét quand enfin la- 
transparence complète est une des graines qu'on desire 
trouver dans les sucs. 

On ne devrait donc se servir du repos que pour aider à 
la dépuration des sucs visqueux par filtration, et n'eme 
ployer la décantation que dans le cas où la transparence 
parfaite de ces qd n'est pes r'éoureuse sement néces- 
saire. 
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" 29%, De LA'PILTRATION Er Du coULAGE: La filtration est 
usitée tous les jours, et elle a été fortement recommandée 
par M. Deyeux, en place de la coagulation qu'on mettait 
autrefois presque exclusivement en usage pour dépurer les 
sucs magistraux, DE 

La filtration, relativement aux suts, s'opère au moyen 
d'intermèdes , tels que le papier non collé, les draps: de 
laine et les toiles de fil. On ‘se sert ordinairement de deux 
sortes de papier, le blanc dit papier Joseph, et le gris. Le 
premier mérite la préférence sur l'autre, surtout quand on 
opère sur des sucs acides, aromatiques, sucrés ou salés, 
parce qu'il ne leur communique rien d'étranger à leur na- 
ture. Le second a bien son avantage sur le précédent ; celui: 
de laisser passer plus promptement les liqueurs à filtrer ; 
mais comme il leur communique toujours une odeur et une 
saveur désagréables, on ne doit l'employer qué faute d'autre, 
et alors le laver à l’eau bouillante à plusieurs reprises, et 
jusqu’à ce qué l’eau de lavage sorte insipide et inodore. 

Les draps de laine ne doivent servir que pour dépurer 
les sucs extraits par coction , et les toiles de fil pour ceux 
obtenus par /nacération, seulement lorsqu'on opère en 
grand ; car, lorsqu'on a peu de suc, il vaut mieux employer . 
le papier non collé. Si l'on se sert du papier, l'opération 
prend le nom de ftration;s avec les tissus de laine et de fil ;: 
elle reçoit celui de coulage, et, dans les deux cas, l'inter- 
mède conserve la dénomination de filtre. . | 

Les sucs filtrent plus ou moins promptement, suivant le 
temps qu'ils mettent à déposer les matières qu'ils tiennent 
en suspension : les plus aqueux et les plus fluides passent 
en peu de temps par le papier non: collé, et ne changent 
pas de densité. En effet, les sucs récemment extraits mar- 
quent avant et après la filtration le même degré. 








A . à . ° , Us ‘ ro _ 
Le suc de bourrache des jardins, en fleurs (feuilles cau- 
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Tableau des Sucs qui ne changent pas de densite 


par ta filtration, 
be. | 


linaires), marque avant et après... 


chourouge(feuilles caulinaires) marque 


avant et après... seoseee 
chou rouge pommé (feuilles vertes ), 
marque avant et après........ .. 
cerises aigres, arque avant et après. .. 


— noires, id, 


. 
La 


cresson en fleurs (feuilles), éd. 


cerfeuil en fleurs(feuilles), 52. 
fumeterre en:fleurs (la plante entière), 
marque avant et après... 2 sos. 
laitue pommée (Feuilles vertes), marqué 
| avant et Après... ..vessosrsepe se 
laitue pommée {tfonc), marque avant 
et Après... sevosvresesesrese 
oseille cultivée (feuilles), marque avant 
et Après... sers. osesoese 


. pimprenelle en fleurs (feuilles), marque 


avant et après. .........sce.o.se 
ortie piquante en fruits (tiges), marque 
avant et après... .ssssuss so» + 0 0 
saponaire en fleurs (feuilles), marque 
avant et après. ....ssssosiee.ses 


\ 


3° 1/2 


ho 


4° 


#“ 


Les sucs qui se dépurent lentement par le repos, ceux 


qui sont très-albumineux, gélatineux ou mucilagineux, per- 


dent de leur densité par la filtration, 


AT. 


13 , 


—_ 
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Tableau des Sucs qui changent de densité par la filtration. 


Le suc de belladone en fruits, 


von 


çargttésdejuin jaunes et rouges, 
carôttes jaunes et rouges, de 
*novernbre et décembre, 


evchlésria en fleurs, de juillet 


feuilles), . 
citrons (sarcocarpe), 
id,  très-mûrs (idem), 


ee + + 


| chicorée cultivée (Fenilles), en 


* ‘fleurs; ‘ 


fraises , 


framboises » | 
groseilles, . 


‘jusquiame en-fruits, “de sèp-. . 


tembre : (feuilles), Le ee, 
mercuriale en fruits, de no- 

vembre (feuilles), 

morelle'en fruits , de septembre 

(feuilles), 


. morelle en fruits, de novembre 


(feuilles), 


at" 


(feuilles), 
oranges (sarcocarpe), 


‘pommes de chaligny, mûres, 


poires laville, müres, 

pavots noirs em fruits; sep- 
tembre (feuilles), 

pariétaire noire en fruits , no- 
vembre (feuilles), 

stramoine en fruits, septembre 
(feuilles), 

ortie piquante en fruits, no- 
vembre (feuilles), 


marque ‘brut. 


bo 


après éltration. 


4e 1/2. 
5° s/a. 


Ge. 


\ 
, 
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En se servant de la filtration, on remarque, 1° que les 
sucs qui ne changent pas de densité par cette opération 
passent clairs en général dès le premier moment ; tandis 
que.ceux qui diminuent de densité: oht constamment ‘besoin 
qu'on recohobe les premières pontions filtrées, ‘et qui sont 
toujours troubles ; 1° que les dépôts restés sur le papier sont 
plus: odorans que les sucs dont ils proviennent; 3° que ces 
dépôts sont : gélatineuzx pour les sùos qui contiennent de la 
gelée végétale, etc. : les citrons, oranges, groseïlles, fram- 
boises , fraises, mûres , etc, ; /écutens pour ceux de pommes 
et poires cités au tabléau; de racine de patience, carottes ; 
raifort sauvage, bardane ( sà. fécule est de l'inuline qui, 
dans le suc récent, est tellement unie avec lui ; que cette 
hqueur colle fortement les doigts, et se prend biehtôt en 
une espèce de gelée ), ete.; cobres en jaune pour les ca- 
rottes , en rouge rose pour la groseïlle rouge, les cerises, 
les merises, les betteraves rouges, les mûres, etc. ; 4° que 
les suvs filtrés se conservent moins de temps que ceux sou- 
mis à la coagulation ; 5° que leurs propriétés médicinales 
sont plus énergiques que les précédens; 6° que l'on pent 
classer approximativement dans l’ordre suivant les sucs dont 
la filtration s'opère plus facilement que ceux qui les sui. 
vent; savoir : d'abord le suc d’oseille, puis ceux d'oxalis 
alleluia, berberis, coings, joubarbe des toits, cresson, co- ’ 
chléaria, cerises aigres, citrons, grenades, merises, laitue 
cultivée, bourraiche cultivée, chicorée cultivée, pommes, 
poires. cueïllies un pen avatit leur entière maturité; cer- 
feuit,.pimprenelle, chou rouge, chou pommé, pariétaire, 
oratiges, pourpier, dent de lion,-carottes, groseilles, fraises, 
framboises, fumeterre, jusquiame, nicotiane, pavot, stra- 
moine, belladéne , morelle, mercuriale, ortie grièche et pi- 

| 13. 


\ 
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quante, etc. : ces dernières exprimées des plantes: ou de 
leurs parties prises à. l'époque de la fractification. 


Depuis pen de temps on a proposé la pâte des amandes 
.. douces mondées de leurs tégumens, et délayées dans tes 


sucs avant de les filtrer, comme ün moyen d'obtenir: plus 
clairs,-et plus susceptibles de conservation , ceux qui appar- 
tiennent à la classe des sucs acides. Nous-:avons tenté 
quelques expériences à.çe sujet, comparativement :avec la 
filtration , et nous n'avons observé jusqu à présent, quant à 
leur trassparence , aucune différence bien tranchée ; mais, 
quant à leur coùleur, il n’en est pas de même , elle est sen- 
siblemenrit moins foncée dans les sucs de fraises, müûres et 
framboises; pour leür conservation sous l'huile, elle est 
semblable’, c'est-à-dire qu'ils s'altèrent tout ‘aussi bien par 
ce moyen tout cornme sans cet intermède ; et, par le pro- 
cédé de M: Appert, ils se comportent de même, c'est-à-dire 
qu'ils se conservent en bon état au moins pendant six mois. 
( La suite au numero prochain.) 


+ . 
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MÉDICAMENS NOUVEAUX, 


= 


Ou nouvellement employés. 


L 


La thérapeutique s'enrichissant chaque jour par l'appli- 


cation que font les praticiens français et étrangers de subs- 


tances nouvellement découvertes, ou de substances connues, 


mais dont les propriétés n’avaient pas été bien étudiées; nous 
avons pensé qu'il serait utile de faire conmaître l'emploi de 
ces médicamens, et de publier les formules qui seraient par- 
venues à notre Connaissance, ces médicamens pouvant être 
prescrits dans diverses circonstances. À, CHEVAELIER. 
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Acvx rrnoticneux. Vinuigre dé bois chargé d'huile 
empyreumalique. 


L'emploi de cet acide est indiqué par M. Schultze, èhirur- 
gien de Kasan, comme un médicament propre à déterminer 
la cicatrisation des ulcères phagédeniques des pieds. 

Cet acide s'emploie de la manière suivante : On lave une 
fois par jour la surface de l’ulcère ayec l'acide pyroligneux, 
en se servant pour cela d'un pinceau de charpie trempé dans 
. cêt acide; lorsque la plaie a été lavée, on la recouvre d'un 
plumasseau de charpie enduit d'un onguent digestif. 

L'auteur a toujours remarqué que les ulcères ainsi traités 
se cicatrisaient promptement ; il regarde ce mode de traite- 
ment comme très-avantageux. Mag. der. Gesamm. heilk. 
tiT,p. 159. 

L'acide pyroligneux a aussi été recommandé par M. le doc- 
teur Püschaft, de Carlsruhe, pour traiter les enfans affectés 
d’un ramollissement de l'estomac et du canal intestinal ; voici 
la formule de la mixture qu'il administre : 

Fau de fleurs d'oranger. ... 64 gram. (2 on 
Acide pyroligneux........ 4’gram. (1 gros.) 


Sirop simple.....,....... 32 gram. (x once.) 
Par cuillerée à café toutes les heures. : 


| BAUME RÉSINEUX ANTI-RHUMATISMAL, du docteur LiBoscairz. 


Alcool de yin rectifié....,.. 320 gram. (10 onces.) 
Poix de Bourgogne, quantité 
-_ suffisante pour obtenir une 

solution saturée qu'on fait 

évaporer en consistance si- 

rupeuse; ajoutez ensuite: } 
Baume de vie d'Hoffmann... 24 gram. (6 gros.) 
"Férébenthine choisie. ...... 24 gram. (6 gros.) 


\ 
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Campbre...,.........00.. 16 gram. (4 gros.) 
Teinture de cantharides. .... 34 gram. (6 gros. ) 
Mêélez et conservez dans un vase bien clos. 
_. Cette préparation s'applique à l'extérieur, après avoir été 
Décoctum de ményanthe, de raifort et d'oseille. 

M. le docteur Bluhm prétend avoir obtenu, pour com- 
battre le scorbut, les résultats les plus heureux d'une décoc- 
tion préparée de la manière suivante : 

Pr. Feuilles de ményanthe..... 1 poignée. 
Racine de raifort.......... 1 poignée. 
Feuilles d'oseille., ......... x poignée. 
Eau.:....,.......:...... 2 pintes. 

On fait réduire par l’ébullition à une pinte. On prend par 
jour une pinte de ce décoctum, qui, suivant l'auteur, a guéri 
des scorbutiques attaqués de cette maladie d'une manière 
interne ,en quinze jours et trois semaines par ce seul trai- 
tement. MVotizen aus dem gobiete : der nat. und. Heilkunde ; 
mars 1826. 


EmeLor DE LA VAPEUR DES SEMENCES DE CAFÉ, ET DE LA 
DÉCOCTION PRÉPARÉE AVEC LES GRAINES NON TORRÉFIÉES. 


M. le docteur Amati, dans un Mémoire publié à Naples 
en 1823, donne des détails sur l'avantage qu'il a tiré de 
l'emploi des semences du café, pour combattre les ophtbal- 
mies chroniques. Dans la dernière partie de ce mémoire, il 
cite trois observations de guérison opérée au moyen de la 
vapeur qui se produit pendant la torréfaction du café, admi- 
nistrée conjointement avec les lotions faites avec une décoc- 
tion de café cru. Chez l'un des malades guéris, la cornée 
était ulcérée, et un nuage commençait à paraître sur eette 
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partie de l'œil Les résultats obtenus avec le  Fyrotonide peu- 
vent faire croire à ces cas de guérispn.. 
Un ‘praticien anglais, qui a usé du moyen’ indiqué par 


M. Amati, employait la décoction obtenue avec . 
Eau............., ... à livres. 


Il laissait macérer r pendant deux jours, faisait ensuite bouil- LL 
ir pendant deux heures’, et passait le décoctum. | 
Grarxire, fausse Galéne, Sulfure de fer. 
M. Brera a employé ja fausse galène avec sucrès contre 
les maladies cutanées, Voici les formules q qu'il prescrit: 


Formule d’un onguent. 
Fleur de soufre... osss.s. 8 gram. (2 gros.) 
Graphite... ....,...... esse 8 gram. (2 gros.) 


Axonge de porc, quantité sufi- 
sante pour faire un onguent 
‘qu'on emploie de la même ma- 
nière que les onguens employés 
contre les mêmes maladies. 
Poudre de graphite pour l'usage interne. | 
Graphite. ..,..... sons ..... 8 gram. (2 gros). 
| Sucre blanc............:..... 3 gram. (1/2 gros.) 
F.s. l'art ,une poudre.que vous diviserez en douze prises 
| égales. On en prend une dose de trois en trois heures, 


HypaocranaATE De FER, Prussiate de fer, Bleu de Prusse. 


(le sel a été récommandé par Kollickoster, comme un 
spécifique contre les fièvres intermittentes. L'auteur dit qu'il 
est preférable au quinquina et au sulfate de quinine: 

1°. parce quil est sans saveur; 2°, parce qu'on peut l'em- 
pozee aussi bien dans le paroxysme , que dans apyrexie 
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de la fièvre; 3%. parce qu'il suffit d'en prendre de petites 
doses (quatre à six grains), deux à trois par jour; 4°. parce 
que l'estomac le supporte toujours bien, et qu'il n’excite ni 
faiblesse, ni oppression, comme cela arrive souvent lors- 
qu'on emploie le quinquina; 5% parce qu'il prévient bien 
plus sûrement la récidive de la fièvre; 6°; parce qu'il dissipe 
‘en général les accès d’une manière beaucoup plus prompte. 
Poudre. 
Hydrocyanate de fer en poudre.. 1 gram. 18 grains, 
SUCTE, e.esoossosessesseeses IL STAM. 18 grains. 
F. une poudre qui doit être prise en trois fois dans Ja 
journée. À treatise on the use of prussiate of iron: 
° " Mousse De Corse. 


M. le docteur Farr recommande la préparation suivante, 
comme utile pour combattre les indurations et les tumeurs. 
cancereuses : | 

Mousse de Corse. .... 16 gram. (4 gros.) 
Eau..:............ 580 gram. (1 livre.) 

F. un décoctum dont le malade prendra un verre trois. 
fois par jour. 

Les effets. de cette décoction nous semblent devoir être. 
attribués à la présence des hydriodates, qui, en petites. 
doses, peuvent être pris sans danger. 


OncuExr D "IMPÉRATOIRE. 

Le docteur Milius a donné la formule suivante pour la, 
préparation. d’un onguent avec lequel ila guéri ux ulcère. 
carcéreux de la face : : | 

Pr. Axonge de POIC.e soso 64 gram. (à onces.) ‘ 

Poudre deracine d'impératoire. 48 gram. (1 once 1/2.) 
Teint. de racine d'impératoire, 64 gram. (2 onces.) 


pi 
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P. un onguent. L'on étend cette préparation sur de la 
peau ; où l'applique sur le cancer, et on le renouvelle soir et 
matin. Meg- der Pharm: ( Septembre 1823. ) 
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.’ Ssance du 25° fevrier 1828. MM. Latreille, Duméril et 


Geoffroy Saint-Hilaire font un rapport approbatif sur le. 
Mémoire de MM. Audouin et Milne Edwards, relatif au 
système nerveux dans les crustacées, et. qui perfectionne 
d'une manière notable nos connaissances à cet égard. 

M. Comte lit un Mémoire sur les causes de la préémi- 
nence générale du bras droit sur le bras gauche; il trouve 
les plus influentes dans la position de l'enfant pendant la 
gestation, position qui comprime davantage le bras gauche, 
et laisse plus libre le développement du bras droit. . 

* Séance du 3 mars. M. Aïago présente, de la part de 
M. Fiedler, plusieurs tubes. vitreux produits par la haute 
température qu'a déterminée le passage de la foudre dans un 
terrain sableux. Les observations recueillies par M. Fiedler 
ne laissent plus aucun doute sur cette théorie des tubes 
vitreux ou fulgurites. L'une d'elles, constatée en Allemagne 


-par un grand nombre d'élèves et leurs professeurs, a prouvé 


qu'immédiatement après la chute du tonnerre on a découvert 
dans le sable qu’il avait traversé un-tube encore brûlant, 
._ M. Fiedler possède un de ces tubes, dont la longueur-est 
de dix-neuf pieds. M. Arago émet le vœu que l'on.en achète | 
plusieurs pour les déposer au Muséum d'histoire naturelle, 
dont ils formeraient un des plus curieux ornemens. 

M. :Mongez rappelle à cette occasion que l'on conservait 
dans le cabinet d'histoire naturelle de la Bibliothèque Sainte- 


\ 
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Geneviève; .conféer À sa, garde, une agglomération de clous 
à demi-fondus par. la foudre sur un waisseau. Ces clous, ainsi 
soudés entre eux ; étaient: longs de quatre à cinq pouces, et 


perforés dans leur longueur d'outre en outre comme des 
tubes. 


MM. de Prony, Poisson et Savart font un rapport appro- 


batif sur une balance bascule de M. Paret, mécanicien à 
. Montpellier. | 
‘Les avantages principaux de cette balance sont : 1° d'évi- 


ter ‘la plus'graude partie de la main-d'œuvre ‘employée aux 


pages eur des balances à bras égaux ; 2° d'être facilement 

transportable ; 3° de pouvoir être vérifiée à tous. momens, 
de manière à éviter le parti dangereux que la fraude pourrait 
chérctier à: en: tiré; 4° de pouvoir, par ces mütifs, servir aux 
trangactiohs -comyriefciales ‘ainsi qu'au poinconnage légal. 


Ce rappoñt; provoqué par S. Exe, le tæimistre de Yintérieur, 


lui sera adressé. | 

Séance -du xo mars. M. Sazzo envoie, pær l'entremise de 
M. Vauquelin, un Mémoire sur la présence du euivre # il 
a recorinu dans tous les végétaux, 


\ 


MM. Duméril et Magendie font wn rapport ppéchurit 


sur un Mémoire de M. Malbouche, relatif à da méthode de 
madame Leigh pour guérir les bègues. | 

: ‘Cette Daine américaine, après avoir infructueusement 

: fait de nombreuses recherches dans tous des autears anglais 

et francais qui ont écrit sur les causes dù bégdiement, en- 

treprit d'observer elle-même Îles circonstances Îes plus #i- 


nutieuses de cette infirmité. Ayant cru reconnaître la cause. 
immédiate du bégaiement, elle imagina un isystètré d'exer. 


cice des organes de la parole, au moyen duquet ellë obtint 
en effet plusieurs cures radicales. Paï suite, une institution. 


spéciale ‘fut ouverte à New-Yorck; et, depuis 1825 ; plus. 


de cent cinquante bègues, dit-on, en sortirent guéri. - 
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| Le temps nécessaire pour une.eure complète varie : il dé- 


pend bien moins de l'intensité de la maladie que de l'énergie 


morale de l'individu affecté. Les plus longs traiteniens ne 


‘durent pas plus de six semaines; il n'est passrare d'en voir 


$e terminer en quelques jours, et même en quelques henres. 
‘La méthode en question , transportée dans les Pays-Bas, 


| eut le même succès, et .obtint.des récompenses d du Bot, 


sur le rapport d'une commission. 

M; Maïlbouche, autorisé à utäiser cstte découverte. en 
France, a démontré, par des faits positifs, que les commis- 
sions .de l'Institut ont constaté qu'elle produit les résultats 
énoneés.. Des lettres adressées par plusieurs bègues récènr- 
ment guéris, en ont confirmé les bons effets. 

Les commissaires croient donc devoir donuer leur appro- 
bation à la méthode de madame Leigh: ils auraient proposé 
de la faixe publier par l'Académie , si des circonstances par- 
ticulières ne déterminaient M. Malbouche à à à exiger. Je secret 
de ses procédes. . | 

M, Péclet lit. un Mémoire sur l'écoulement de l air chaud 
dans des conduits en fonte, en terre et en cuivre; il en dé- 
duit des données économiques sur la construction des four- 
meaux et des cheminées. | | 

Séance du 17 mars. M. Deleau envoie, avant la première 
année d'essai, des pièces écrites par quatre sourds-muets de 
AAissance, auiquels il avait fait recouvrer l'ouie, et qui, 
d'après les intentions de l'Académie, ont reçu un commen- 
sement d'éducation. M. Deleau fait remarquer que les tra- 
vaux de cés élèves n'ont ‘pas été. Corgés, afm qu'on pis 
juger de leur style. | 

Un anonyme excite l'hilarité de la- -grave assemblée, en- 
proposant de céder aux Anglais le secret d' empêcher les. 


#issurès dans ke tunnel sous la Tanmise, ‘moyennant une 
prime de 100,000 franes, dont il céderait 3,000 fr. aux trois 
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rapporteurs de l'Académie. Le dépôt du paquet cacheté est 
rejeté. : 

Le docteur Gendrin annonce des cures remarquables, opé- 
rées, dans le cours de plusieurs années, sur plusieurs gout- 
teux , à l'aide de l'emploi externe et interne de l'iode : il est 
ainsi parvenu à résoudre les concrétions arthritiques, et à 
empêcher le retour des accès. Sept malades ont été guéris 
de gouttes aiguës et chroniques. A 

M. Fourrier lit un Mémoire sur deux instrumens propres - 
à mesurer la conductibilité pour Ja chaleur de divers corps 
réduits en feuilles minces. Le plus simple d'entre eux con- 
siste dans un thermomètre plongé dans une sorte”de bou- 
teille en cône ouvert tronqué, dont la grande base, fermée 
par une enveloppe flexible, supporte le mercure qui remplit 
la capacité autour du thermomètre. En posant cette base 
sur différens corps minces, elle s'y applique, et, dans son 
contact, permet d'apprécier la durée du refroidissement ou 
de l’échauffement, ou la différence de la température ame- 
née à un point fixe résultant des-différences de conductibi- 
lité. Ce mode d'essai est applicable surtout à une foule de 
données économiques ; il apprend quelles sont les qualités 
relatives au passage de la chaleur des divers tissus, et fait 
connaître que l'ordre de leur superposition a une influence 
très-grande sur leur conductibilité. 

M. Héricart de Thury cite un exemple remarquable du 

forement de deux puits arthésiens à Épinay, près de. Saint- 
Denis : on a ramené ainsi de l'eau douce, jaillissante, au- 
dessus du niveau du sol, d’une profondeur de 54 es de 
64 mètres; la température était à 13 et 14 degrés. ” 


Académie royale de Médecine. 


Les séances des.8 et 22 janvier 1828 sont consacrées à 
des discussions sur les conclusions de M. Coutanceau, rap- 


“= 
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porteur dé la Commission nommée pour examiner les do. 
cumens de M. Chervin; allant enfin au scrutin sur la rédac- 
tion définitive, 38 votans sur 39 la _coriscrent dans ces 
termes: ue tu. 

. Les documens de M. Chervin, en admettant. comme enacis 
des faits qu'ils contiennent, méritent Pattention la” plus sé: 
rieuse ; ils augmentent considérablement læ&'ninsse def. cbser - 
vations favorables à l'opinion de la non-dordagionr della. 

fièvre jaune, etils seraient! de näture à concourir puiisamment 
à établir en. Principe cétte noñ-contagion, si, dénç Fetas actuat: 
de la science, cbtte: question, pouvait: étre résolu oïsnsinhui 

Séance du 25° janvier. L'Académie: recoit -aum dettes] dé: 
M. Desorgues, de Paris, ancien magistrat. ‘fl présente:cormmd, 
préservatif de la syphilis le bromure de mercure à huit: 
dix degrés de l’aréomètre, et comme curatif de :oattel mail 
die, le même remède porté à dix ou douce degrés:delaréa- 


mètre. Selon M. Desorgues, ce medicament, quellerque soit. 


k surface par laquelle‘on l'administre, pénètre dans le: sang ;: 
et y neutralise la syphilis. Mais le mode d'administration le 


plus convenable est en lotions: Lorsqu'il est: admimistré en. 


boissons, souvent il exerce des effets fâcheux isar lxmem- 


brane muqueuse de l'estomac; en frictioùs, il peut aussi. 
quelquefois causer des accidens. Son injection dans iles ‘par- 


tes génitales cause de vives douleurs. 
second mémoire sur les taches de sang, pour réfuterle mé- 
moire de M. Orfila, inséré dans notre numéro dé mars. 

M. Adelon lit deux observations de M. Hervey de Chegoin. 
La première a rapport à une femme qui, quatre jours après 
être accouchée d'une enfant mort, fut saisie d'une éruption 
miliaire avec émission d’urines abondantes , troubles, d'un 
blanc sale : la malade mourut le dixième jouri Pendant le 
cours de la maladie, les seins ne furent nullement gonflés, 


M. le secrétaire annonce que M. Raspail a envoyé un 


4 


’ 


19Ÿ . .' JOURNAL DE CHIMIR MÉDICALE, 
etile-de:parureñt pas avoir été en aucune facon le siége 
d'u'trayail pouvant mdiquer la formation du lait. Cepen- 


dant: Éahalyse-chimiqué aürait: démontré dans l'urine une 


grande quantité de matière caséeuse. Où était primitivement 
amesséumi Étaitce dans le sanigs où bien dans les mämelles, 
d'où:ilauraitété résoibé, pouce être ensuite éliminé par les 
uriaès À. U'estrleichemis, dit M Harvey de Chégoin , à 
«Dans: Liv sedonde: chéervation, il é'agis d'uné. Senine de 
soicantér is; qui monrut au bout de six. semaines d'une 
inflammation du genou, terminée pat suppuraton: où trouva 
dé pus ;-hanrsetlement dénts-cétte artiqulation ef dans. celle 
dursternnumavec h. chavicule, mais encore dans le tissu dés 
glandesi mammaires ; et, callesrici ‘cohténaient en outré un 
liquide: faunâtrs :qui-ressemblait beaucoup à del: bile,' que 
dans: kes:hüit -derniarb :jouné, dé .sa vie, la. malade’ rendit 
abondamnibntrpat des:vamissemens et des’sellés. M. Chegnin 
__ présumé qu'ickil-y’a eu trarisport dans'les niamelles:et du 
 pés:de:l'artiulation ‘malade; êf de: la :matièré jaune des 
déjections:;::êt: il enl conakut que les métastasés e;sont pas 


… exchusivément ; corhrbe on l'a prétendu eu. ces derniers temps., 


un déphacgrrient. d'irritation, mais: bien des déplacemens Mar 
| tériels: d’humeurs, ua JO ; . | 


+ ts + 


SRCTION DE CHIRURGIS. 


Pres ! au ‘4° A at 


- Séanaes:des Bas 10 el X7: jéuvien. Elles sont employées à 
diseuter dés sujetside prix ;lasedtiônachoisi paûr l'année :18a9: 
Détermider:, par l'bbservation ;-les expériences eh le rai- 
sonnement; le meilleuriraitementdes pois: des artiéulations: 
Pour: l'année 1830: at Le 0 0 
Lorsque:la présence: d'nt our: de plusieurs. éalenls déni ke 
vessie-enige les secours de dà chirurgie, déterniiner, d'après 
des observatiornis, des expériencæs authentiques , et d'après 
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le raisonnement, quelle et, suivant les cas, opération 


préférable. 

Séance da 31 janviér. M, Eisfranc dit avoir guéri une 
danse de’ Saint-Guüy par des évacuations sanguines äkont- 
dantes; cette maladie. ne se manifeste Plus gran cpoques 
de la menstruation. 


Société de Pharmacie. : 
Séance du 15 mars. M: Tapis, qui précédemment avait 


annoncé qu'il'avait retité, par l'éther, du sublimé vorrôsif 


da rob de Laffecteur, et dont les résultats se trouvaient ei 
contradiction avec ceux de la commission chargée d'ei 
miner son travail, revient de nouveau sur cet cie, et 
annonce que de nouvelles expériences ont complet 
confirmé le résultat des premières. Il a obtenu'z grains de 
.sublimé corrosif sur 8 onces de rob. 

M. Pelletier pense, .à cet égard, que l'ancienne. opinion 
d'après laquelle le sublimé se trouverait presque. immédia- 
tement décomposé dans les Sirops. très-chargés , n'est. peut- 
être qu’une sorte de préjugé fondé sur les idées qu'ans "éjait 
faites de la nature du chlorure de mercure et de l'extractif. 

M. Chevallier fait remarquer qu'en effet le sirop dans le- 
quel on a introduit le sel mercuriel, conserve une saveur 
métallique très-prononcée, bien au-delà de l'époque à Ja- 
quelle la décomposition de chlorure devrait avoir eu lieu. LA 

M. Bonastre lit un mémoire sur le crnamomum des an- 
ciens. Il pense que ce cinnamomum n'est autre chose que la - 
muscade. Cette opinion, basée sur des recherches littéraires, 
a pris sa source dans la découverte faite par M. Bonastre, 
de fragmens de muscades bien caractérisés, dans ure ma- 
tière remplissant la bouche d'une momie. 

M. Blondeau lit des observations sur l'opium de Roussedu. 


Elles ont pour but de faire remarquer que les auteurs du 
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nouveau Codex ont changé la formule donnée par l'abbé 
Rousseau. D'après cet auteur, il est très important de con- 
server. dans la préparation la partie odorante de l'opium: 
aussi a-t-il soin de prescriré la distillation de la liqueur fer- 
mentée, et l'addition au résidu de la portion alcoolique du 
* produit, M. Blondeau pense qu'il conviendrait de revenir à 
ce procédé , abandonné par. les auteurs du Codex. 

M. Soubeiran fait ün rapport au nom de la commission 
des prix. Les conclusions sont d'accorder à M. Tilloy, phar- 
macien ; à Dion, une médaillé #< or de 909. fe fr. Pour avoir, 
obtenir. Yacide, citrique d un fruit. digène. Ces colons 
sant.adoptées. … ou mule 

Nous avons déjà fait connaître de procélé et es résultats 
de M. Tilloy. ot. | Lu 


Société de. Chimie médicale. _ 


Séance du 10 mars. M. Fleuriot adrésse, une note. sut le 
proté-icdure dé mercure. | - 

“M: Peschier adresse une analyse des feuilles de redoul. 

‘M. Chereau commünique une note sur les : sémencés de 
laitue. h 

‘M. Guibourt lit de nouvelles observations sur rl _pom- 
made mércurielle, et communique une lettre de M. Accarie. 

"M. Chevallier présente à la Société de l'oxide et du sul- 
furé.d’a ärsénic qu'il a obtenus en. traitant le sulfure d’anti- 
moine du commerce : : 1° par l'eau; 2° par l'ammoniaque, La 
quantité dé ces produits ‘est remarquable. M. Chevallier se 
propose dé doriner suite à ses recherches. 

M. Julia-Fontenelle cominunique plusieurs extraits. 

M. Recluz, pharmacien à Vaugirard, est nommé membre 
correspondant de la Société. | / 


e 
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ANALYSE CHIMIQUE 
Du Cément des denis de vaches, par M. Lassaiene. 


On a donné le nom de ‘cément à une substance blanche, 
dure, qui revêt la surface extérieure des dents qui n'ont point 
encore éprouvé de frottement. Cette matière, que l'on ren-. 
contre sur presque toutes les dents molaires des animaux, est 
placée dans les cannelures qu'elles présentent, et est appli- 
quée sur l'émail, auquel elle adhère assez fortement. 

Quelques anatomistes la regardent comme une portion 
d'émail dans un état particulier, et qui n'a pas encore acquis 
la dureté et la: couleur qui doivent la caractériser par la 
suite ( Traité des Dents du cheval, par M. Girard; directeur de 
l'école d’AHort). D'autres pensent qu'elle’est de la même na- 
ture que le tartre qui se déposé en général sur les dents (Ana- 
lomie comparée des Dents chez l’'hemme et les animaux, par 
M. le docteur Emmanuel Rousseau). L'auteur de ce dernier 
ouvrage, persuadé que l'analyse chimique pouvait indiquer ka : 
véritable nature de ce cément, m’en remit une portion qu'il 
avait extraite lui-même, avec soin, des dents molaires d'une 
vache, pour que je la soumisse à l'examen chimique. 

Gette substance m'a présenté les caractères-suivans : 

1°. EHe est ‘blanche, opaque, plus pesante que l'eau dis- 
tilléè, insohible dans ce liquide. Calcinée dans un creuset 
découvért, elle noircit sans se boursoufler, répand une fu: 
mée empyreumatique d’une odeur de corne brûlée, et laisse 
un résidu"blanc qui coriserve le même volume que la subs- 
tance avant la calcination, et qui forme environ la moitié de 
son poids. | 

IV. / | , _I4 
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. Ce résidu se dissout entièrement avec une légère effer- 
vescence dans l'acide nitrique affaibli. La dissolution est sans 
couleur: mêlée avec l'ammoniaque , elle précipite une grande 
quantité de phosphate de chaux. Dans la liqueur surnageante, 


on déimontre par l'oxalate d'ammoniaque la présence d'une 


petite quantité de chaux. | 
Ces premiers essais indiquant que cette matière cémenteuse 
renfermait tous. les élémens de la partie éburnée des -dents, 
nous avons cru devoir rachercher dans quel rapport ils exis- 
talent. os | 
Analyse. 


Un gramme (1,00p)de ce cénrent, parfaitement desséché, 
a été mis en contact à la température de 20 à 259, avec 
35 grammes d'acide hydrochlorique très- faible. Aussitôt 
l'immersion, il s’est développé à la surface de cette substance 
une légère effervescence qui a continué pendant tout le 
temps de l'action. Au bout de six heures, on l'a retirée et la- 
vée à plusieurs reprises avec une grande quantité d'eau. Exa- 
minée en cet état, elle n'avait pas diminué sensiblement de 
volume; seulement elle était devenue demi-transparente, 
flexible, et avait conservé la forme particulière du morceau 
souris à l'expérience. Cette matière avait toutes les proprié- 
tés physiques du parenchyme gélatineux des dents et des 
os; desséchée à une douce chaleur, elle s'est durcie et a pris 
la transparence de la corne; son poids, en cet état, était de 
0,4218 grammes. Plongée de nouveau dans l'eau froide, elle 
a repris sa flexibilité et ses caractères physiques; l’eau bouil- 
lante l'a ensuite gonflée, ramollie, et dissoute presque.en- 
tièrement au bout de plusieurs heures,:à l'exception de 
quelques flocons membraneux qui. nageaient dans la disso- 
lution. Évaporée à une douce chaleur, cette dissqlution a 
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fourni un extrait transparent visqueux, qui s’est pris, au bout 
de quelques heures, en une gelée transparente, jouissant de 
tous les caractères chimiques de la gélatine animale. 

L'acide hydrochlorique qui avait servi à isoler le paren- 
chyme gélatineux, a été sursaturé par de l'ammoniaque pure ; il 
sest produit aussitôt un précipité blanc, demi-transparent, 
qu'on a recueilh sur un filtre. Ce précipité, reconnu pour 
du sous-phosphate de chaux pur, pesait, après sa calcination 
au rouge obseur, 0,5384. 

La liqueur, d où l'on avait précipité ce phosphate, éväporée 
a siccité, a laissé une petite quantité d'hydrochlorate de 
chaux, représentant 0,398 grammes de sous-carbonate de 
chaux. Ce sel calcaire renférmait quelques traces de ma- 
gnésie. 

Il résulte des expériences que nous ayons rapportées ci-des- 
su$, que le cément des dents de vaches est composé, savoir : 

1°. D'une matière animale parenchymateuse analogue à 
celle des dents et des 05....5.............. 42,18 
2°. De sous-phosphate de chaux........., | 53,84 
3. De sous-carbonate de chaux... ........ 3,98 
4°. Des traces de carbonate de magnésie. ... . : 0,00 


100,00 


D'après:ces résultats, le cément des dents diffère essen- 
tellement dé l'émail dentaire, car ce dernier ne renferme 
que quelques centièmes de matière organique. D'un autre 
côté, op ne peut le confondre avec le tartre qui se dépose 
syr les dents, car .ce dernier n'est qu'un simple dépôt de 
phosphate de chaux et de mucus, sans traces d'organisation ; 
tandis que la substance qui fait l'objet de notre travail, pré- 
sente, sous plusieurs rappprts, la même organisation que les 
dents ; du moins elle paraît formée, comme l'indiquent no$ 


14. 
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expériences, d’un parenchyme celluleux, dans lequel :se trou- 
vent déposés le phosphate et le carbonate de chaux. 

Par les soins de M. le docteur Rousseau, nous avons eu 
l'occasion de soumettre au même examen le cément des 
dents de cabiais, et nous avons trouvé qu'il offrait les mêmes 
caractères que celui dont nous avons publié l'analyse. 


CHARS GE 
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EXAMEN CHIMIQUE 
D'un fragment d’une monnaie chinoise; par M. Laver. 


Lu à la Société philomatique, le 12 avril 1828, 


La pièce de monnaie dont ce fragment faisait partie est 
de la grandeur d'une pièce d'un franc, lune couleur gris de 
plomb à l'extérieur, d’un blanc brillant tirant sur le bleuâtre 
dans sa cassure; elle est très-aigre et se rompt aisément en 
. petits morceaux au moyen d'une pince. Elle est trouée à son 
centre, et offre une ouverture carrée ; évidemment destinée à 
recevoir une courroie dont les habitans, vraisemblablement 
pauvres, dé ce pays, se servent pour enfiler ces pièces, comme 
on le fait des moules de bouton. . 

Les fragmens de cette monnaie sont facilement attaqués 
par l'acide nitrique. La dissolution estaccompagnée d'une ef- 
fervescence vive, et s'opère sans laisser le moindre résidu. 
Cette dissolution complète exclut la présence de l’étain, et 
l'absence de couleur, celle du cuivre. Sa saveur n’est nulle- 
ment cuivreuse; l’'ammoniaque ni l'hydrocyanate ferruré de 
potasse n'y indiquent la moindre trace de ce métal. Ce der- 
nier réactif forme dans la dissolution nitrique un précipité 
blanc qui prend bientôt une nuance bleuâtre; ce qui indique 
la présence d'une petite quantité de fer. 
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L'ammoniaque en excès redissout l'abondant précipité 
qu'il forme d'abord, sans se colorer en bleu, et ne laisse pour 
résidu que deux cehtièmes de peroxide de fer. Cette redis- 
solution , complète dans un excès d'ammoniaque, est carac- 
téristique , et ne peut laisser de doute sur la nature du métal 
dont cette monnaie est formée : il ‘est évident que. c'est du 
zinc qui en constitue les 98 centièmes; les deux autres cen- 
uèmes sont du fer, trop peu abondant, et en outre ici tropinu- 
üle, pour qu'on puisse supposer qu'il y ait été ajouté. Il ne 
se trouve dans la monnaie que parce quil existait dans le 
znc-dont on s'est servi pour la faire, et qu'on ne s'est pas oc- 
cupé de purifier. 

M. Abel Remusat, que j'ai prié de me donner son avissur 
cette pièce, l'a reconnue pour une monnaie chinoise; il y a 
remarqué des caractères qui constatent son origine. Il a en sa : 
- possession plusieurs pièces semblables par la grandeur et par 
l'ouverture carrée du centre ; mais toutes diffèrent de celle-ci 
par une couleur ; jaune, qui annonce que le cuivre entre dans 
leur composition. + , | 

. M. Remusat n'en a jamais vu de blanches comme celle dont 
ï s'agit, et, sous ce rapport, il pense qu'elle offre de li intérêt. 
Il présume qu'elle est de la même valeur que celles qu'il pos- 
sède, qui en-ont fort peu; car elles ne réprésentent ‘qu'un 
denier. c 'est-à-dire la millièrne partie d'une pièce de 7 livres 
dix sous, et en portent le nom. 

Celleci étant faite de zinc qui n’est point cher en Chine, 
et ne renfermant pas la moindre quantité d'argent, ne doit 
être aussi que: d'une très- -petite valeur, et.n 'est vraisemblable- 
ment en circulation que dans les dernières classes du 


peuple. 


4 
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Sur un empoisoñnement par l'arteric; par M. Ricoror fils, 
‘ préfésseir à l'Evolé secondaire de médecine d’ Amiens, mém- 
bre correspondant de l Acädérhie royale de médecirte. 
Une accusation ï d'empôisénnerent toute : récente; ; dans 
tance vénénénse, a fait ressonir l'atilité où il serait qué lés 
recherches fussent poussées plus foin qu'elles ñe 1e sont ér- 
dinairement dans de pareilles circonstances: Au fond de ta 
farmite qui avait contenu la soupe qui empoisonna toute une 
famille, on recueïllit une quantité assez forte de matière 
blahéhe ‘qu, “projetée sur es chaïbons ardens, répändit des 
Yapeürs blanches et d’une adeur alliacée , ce qui parüt suffire 
pour constater la présence de l'arsenic, et cela, sans rece- 
voir la vapeur sur une lame de cuivre, ainsi qu'on devrait 
toujours le faire. Le bouillon, décalorépar ie chlore, fut suc- 
céssivemént sourüis à l'action de l'acide hydrosulfurique, de 
l'eau ‘de Chaux, du sulfate de cuivre, du nitrate d'argent’; 
la couléür et l'appirence des précipités : qué produisirent ces 
différens réactifs; fournirent là preuve qué l'acide arsénieux 
était eh dissolution dans la liqueur. Arrivés là, les éxpèrts 
crurent leur opération terminée, ét ñ ‘allèrent pas plus avant. 
_ La défensé admettait bien la} présence dé l'arsenic dans le 
bouillon; mais comme l'accusé avait ächété chez uni pharma- 
cien, pour énchauer son blé dé semencé, ‘un mélarige de déûx 
parties d alun sur ure d'arsenic , elle disait que les éxpèrts 
n'ayant pas reconnu la présénce de l'alun dans le liquidé sou- 
mis à leurs recherches, on devait en conclure que le crime 
n'avait pas été le fait de celui qu'on en accusait, Si des preu- 








, DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 207 
ves multipliées et de diverses espèces n'eussent pas pesé sur 
l'accusé, cet argument aurait été d'une grande valeur ; l'in- 
certitude laïssée sur ce point important d'ané cause capitale, 
aurait disparu si les éhimistés chargés de l'expertise avaient 
pris soin de faire évaporer wne-partie du bouillon, et d’exa- 
miner lé résidu que cette opération aurait donné, ou s'ils 
eussent analysé le dépôt produit pat l'action del’eau de chaux. 
Dans lé pgémier càs, l’alun mêlé à l'acide arsénieux ; dans le 
second, l'alumine et l'arsénite de chaux qu'ils auraient trou- 
vés, servaiènt d'appui à l'accusation. L'absence de pareïls ré- 
sultats aurait milité, au contraire, en faveur de l'accusé. 


+ . 
+. LE res . + LA = . . 
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OBSERVATION | 
Sur l'huile douce de vin, sur l’éther oxullque et sur l'hydro- 
gène carbonés par M. Séavurras. | 


Cé chimisté à adressé, le 31 maïs 1838, une lettre à l'A. 
cadéfñie roÿalé des Sciences, pot lui faire connaître les ré- 
sultts des travaux'qu'A a entrepris sur l'haîle douce de vin, 
sur l'éther oxalique et sur l'hydrogène carboné. Voici les 
principaux résultats, tels qu'ils nous ont été comnruniqués 
par l'yiteut : a a : 

1°, Sobtiens, par l'action de l'aéide sulfurique sur Yalcoo! , 
un liquide femarquable par la belle coeur verté qu'il est 
susceptible d'acquérir par l'épuration et la dessiccation. 

2°. Ce liquide, vu par tous ceux qui ont préparé de l'éther, 
mais mal connu dans sa nature , excepté par M. Hennell, qui 
l'a étudié très-probablement dans son état d'impureté, sous 
le nom d'huile douce de vin, est composé, ainsi que ce chi- 
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miste l’a avancé, d'acide sulfurique et d'hydrogène carbone 
(sulfate d'hydrogène carboné neutre), susceptible de se con- 
server sans altération sous les conditions que j'indiquerai. 
3°. Ce corps peut, dans des circonstances que je produis 
également à volonté, se séparer . en sulfate d'hydrogène 
carboné acide (acide sulfurique) et en huile légère (huile 
douce), laquelle est susceptible de former une matière cris- 


talline, composée d'hydrogène et de carbone Ne TE 


carboné solide), fusible à 1 r0° au-dessus de o, volatile à 150°, 
cristallisable en ronge prismes transparens, soluble dans 
l'éther, etc. | ‘ 

4° Le sulfate. acide : se sépare aussi entièrement en acide 
sulfurique et huile légère, sans aucun dégagement d'acide 
sulfureux ; it 

Be L'éther oxalique, préparé par le procédé de MM. Du- 
mas et Boullay fils, indiqué dans leur dernier mémoire, con- 
tient une certaine quantité de ce composé d'acide sulfurique 
et d'hydrogène carboné, que l'ébullition et la distillation sur 
de la litharge en excès ne lui enlévent pas entièrement: 

6°. L'hydrogène carboné, ce qu'on n’a pas encore signalé, 
à ce que je crois, est soluble dans l'alcool, qui peut en ab- 
sorber une fois et quart son volume, d’où l’on peut le retirer 
sans altération par la chaleur ou à l'instant même, en l'agi- 
tant avee son volume d'eau. | oo e  . 

M. Sérullas, dans le mémoire qu'il se propose de lire à 
l'Académie royale des. Sciences, et que nous aurons soin de 
faire connaître, décrira les moyens propres à obtenir très- 
facilement tous les produits qu'il a indiqués. 


« . . , 
tony PE , 
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Des Sucs végétaux aqueux en général ; par €. Reczut. 


a." 


« | (Surre.) 


IT. Depuration par les moyens chimiques. 

1°. De La coacurérion. On soumet à la coagulation les 
sucs albumineux quand on les destine à la préparation des 
extraits. ordinaires et des sirops, afin de rendre par-là les 
produits qu'on en fait d'un plus bel aspect et d'une plus 
longue conservation. On s'en sert aussi pour dépurer les 
sucs magistraux: 1° très-mucilagineux, comme le sont quel- 
fois ceux de bourrache, buglosse, narcisse des prés, pensée 
sauvage, saponairé, etc; mais, dans’ cette circonstance, il 
vaut mieux les rendre un peu plus fluides par-une addition 
d'eau connue, les dépurer par filtration, et en augmenter 
la dose aux malades. De cette manière, on leur conserve 
toutes leurs propriétés. ac Elle'est. encore usitée pour les 
sucs que les malades ne peuvent digérer facilement, à cause 
de l'albumine qu'ils renferment. 

, On opère la coagulation en exposant les sucs à l'action de 
la chaleur. L'augmentation progressive de celle-ci dans ces 
liquides détermine la séparation de l'albumine, qui, en se 
rapprochant ensuite sous forme de réseau, ramasse et en 
traine dans son ascension les matières suspendues, à la 
manière d'un filtre, et vient forméer une. écume épaisse à 
leur surface: On la fait à l'air hbre pour les sucs inodores, 
ou dont l’arome n'est compté pour rien dans les prépara- 
tions qu'on veut en faire, et en vase clos pour les sucs aro- 
matiques que l'on veut convertir en sirops; car, pour les 
sucs magistraux, nous 'ne voyons pas pourquoi la plupart 
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des pharmacopées indiquent de les dépurer par coagulation, 
attendu qu'ils perdent. de leur efficacité par ce procédé, et 
qu’ils conserwnt toutes leurs propriétés par filtratioti à froid 
dans un entonnoir clos. | 

On observe que les sucs coagulés par la chaleur sont, 
1° moins colorés et moins odorans que par la filtration ; 
2° qu'ils passent plus promptement par le papier non collé ; 
3° que leurs propriétés médicinales sont moins .énergiques 
qu'auparavant; 4 qu'ils perdent de leur densité ; 5o qu'ils 
se conservent peu de temps en bon état; 6 que cette dépu- 
ration se fait différemment de là premiére, par le repos, 
puisque celle-ci a lieu de haut en bas , et celle-là par coa- 
gulation, de bas en haut; 7° enfin qu ‘une chaleur de 45? à 
70° R° au plus, suffit Pour opérer la coagulation del albu-" 
mive des sucs. 

Nous venons de dire ( que les sucs perdent de leur densité 
par la coagulation ; nous aflons en fournir la preuve : 


Tableau des Sues qui : perdent de leur densité par la 
coagulation, après avoir subi la Filtration. 


ei whid! aprés Eltr. ‘aprés I Loubul. 
Suc de bourraehie en fleurs {la pl. ent),  ‘&°a7a 20 3h: : 


-—+ .Cochléaria 4 , (feuilles), p. 20 372 
— , chou rouge (feuilles çaulinaires), 5°. 4° 172 
- — carottes jaunes et rouges, de no-. | 
vembre; 6e bo 172 
—  faitue pomméé (feuillés vertés), 20 34 "a 172 
. —  mércuürtileen ffékrs, (fees) /nb- SC 
- .  .vembte, 4e 172 | Be 
—  morelle ex fruits’-{feuilles);sep- ‘:.., .. 
tembre, . 4°..173 .æ. 


—  morelle en fruits (ill), 0e |. . 
vembre, | bo : 3° 34 
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‘arqu. après fltr. après coagui. 


—  nicotiane en fruits (feuilles), sep- 


.. tembre; ; 5° 172 4 
—  ortie piquante en fruits (feuilles), 
| décembre, . Be [Q 
—  pavots noirs en fruits (feuilles), 
seprembte, Bo 4e 
— pourpiér én fleurs (feuilles); : | 
jatiket, . 2372 2° 174 
pourpier en fleurs (tiges), juillet, 2° 372 2° 1j4 


La chäleur n'est pas le seul ageñt employé pour écaguler 
les sucs; l'alcool, lés acides végétaux , quelquefois Îles acides 
minéraux, et les sucs acides Îé sont également. Parmi ces 
dérüiers, ceux délimons, de bigarädes , de citrons ét d'o- 
salle, ont les séûls” que Ti prescrit : où $'eñ Sert d6n- 
séulément pour les dépurer, mais encore pour ajouter à 
leur vertu, Les sucs magistraux, traités par ces intermèdes, 
appartiennent à la classe des aromatiques âcres : tels sont 
céux des crucifères. 

Nous avons voulu rechercher si la quantité de mätière 
soluble contenue dans une proportion éonnué de sucs dé 
plantes dépurés par coagulation à chaùd, correspondait 
éxactement au nombre dé degrés qu'ils marguäient au pèse- 
sirop de Baumé. Les résuliats qué nous avoris obtenus nous 
ont prôuvé le contraire, éomme on pourra s'eñ convaincré 
par les exemples rapportés au tableau suivant : 


Tableau de la densité des sucs coagules par tæ chaleur, st de 
da quantité d'extrait Sec qu its Journéssene par quûtre once 
de liquide. 


Suc de boufrache fleurie (feuilles), juillet > 2 4 ä grains, 
— cochléaria id,  d.  sept., 9° 192 87 
— füinéterre M. (la pl. ent), juin, 4° 193 org 
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Suc de laitue pommée (feuilles vertes), 2° 3/4 39 
—  ményanthe, trèfle d'eau(feuilles),juin, 3% 1/2 180 
—  pavots noirs en fruits, ëid., sept., 4° 115 1/2 
—  ortiepiquanteenfruits, àd., déc., 4 go 
—  saponaire fleurie, id., juillet, 4° g2 1/2 


2°. DE LA CLARIFICATION DES SUCS PAR L'INTERMÈDE DE 
L'ALBUMINE ET DE LA CHALEUR. Cette clarification, propo- 
‘sée depuis long-temps pour d'autres médicamens, a été 
aussi anciennément appliquée aux sucs. Plusieurs pharma- 
ciens recommandables par leurs nombreux travaux ont fait 
sentir plusieurs fois l'inconvénient qui résultait de son 
emploi; malgré leurs observations, des pharmacopées esti- 
mées ont continué à en prescrire l'usage, .mais seulement 
pour les sucs mucilaginenx et visqueux. S'il est vrai de dire 
que l'albumine est indispensable pour opérer la clarifica- 
tion des spcs sucrés, desquels on .veut extraire le sucre, il 
p'est pas exact de la croire utile pour ceux qui sont vis- 
queux ou mucilagineux. En effet, les sucs qui jouissent de 
ces propriétés contiennent assez d'albumine par eux-mêmes , 
sans qu on soit obligé d'en a jouter pour faciliter leur clari- 
fication. Nous citerons pour exemple ceux de bryone, 
bourrache, mercuriale. , pensée sauvage , narcisse des prés; 
ortie grièche et piquante, ciguë , morelle , belladorre, stra- 
moine, saponaire, patience (racine), etc., qui le sont natu- 
rellement ou accidentellement, selon les lieux où ils .ont: 
végété, ou l'époque de leur récolte, etc. 

Pour opérer cette clarification, on se sert de deux espèces 
de liquides albumineux : le blanc d'œuf et le sang de bœuf. 
Le premier est le seul dont on doive se permettre l'usage en 
pharmacie ; le second s'emploie dans les arts, parce qu'il 
est moins coûteux, et que l'on peut s’en procurer abon- 
damment. Après avoir fait choix de celui des deux inter- 











e 
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mèdes qu'on doit préférer, on porte le suc sur le feu, et on 
élève la température à 100° centigrades ( 80° R°)(1);0n 
projette peu à peu l’albumiue divisée dans un peu d'eau, en. 
ayant le soin d'agiter en tous sens, et à chaque affusion , la 
liqueur que l'on élarifie, et d'en séparer à mesure l'albu- 
mine coagulée. On continue d'ajouter de l’eau albumineuse, 
et d’écumer jusqu'à ce que le suc soit étlairci au point de 

pouvoir remarquer le fond du vase; et que le coagulum 

soit moins coloré, si c'est le blanc d'œufqu'on emploie, ou 
enfin qu'une portion de la liqueur, mise à refroidir, con- 

serve la transparence , lors même qu'elle est étendue d'eau. 

Arrivé à S ce.point, on coule par un blanchet (2). Dans les 
arts, ce ‘procédé est modifié suivant l'espèce de suc ou la 
fabrique. Ainsi, l'on ajoute de l'eau de chaux, du plâtre, 
de la craie, des cendres tamisées , du charbon animal, de 

l'acide sulfurique , etc., pour saturer les acides ou pour 
précipiter la chaux, le mucilage, etc. On conçoit que de 
semblables moyens changent les propriétés physiques et chi- 
miques des sucs ; mais, loin que ce ‘soit un inconvénient, 

c'est alors un bien par rapport au-produit qu'on a en vue 
d'en retirer. En pharmacie, la clarification par le blane 
d'œuf changeaussi leurs propriétés, et.souvent à tel point; 

qu'on ne leur accorde presque plus de vertu, tant est grande 
l'altération qu'ils ont subie. Cela n'est pas difficile à conce- 
voir quand on considère la nature de leurs effets, et les 
changemens qui sy sont opérés. Dans ce dernier cas, il 





(1) Dès que le suc est en pleine ébullition. 
(2) On observe que, malgré leur transparence parfaite, les sucs 
clarifiés par ce moyen retiennent toujours un peu d’albumine en s0- 
lution, puisqu'il s'en sépare une petite quantité pendant tout le : 
courant de la concentration de ces liqueurs en extrait. 


DS 
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suffit de savoir qu'une portion d’albumine, de gétatine, de 
soude et de sulfate de soude, du blanc d'œuf, sont restés 
en solution; que. l'excès d'acide des sucs a dû se comble. 
ner avec une partie de l'albumine , et enfin que, par l'élé- 
vation de la température à laquelle il a fallu nécessaire- 
- ment les exposer, il a dû # opérer des décampositions et 
de nouxelles comhivaisons , comme on l'observe dans les 
sucs de jusquiame, belladone, ciguë, stramoine, pensée sau. 
vage, fumeterre, narcisse des prés, bqurrache, morelle, et 
dans plusieurs autres, qui forment des dépôts plus ou mains 
abhondan&, calcaires chez les uns, albumineux chez. les 
autres, etc. Îl résulte de ce que, nous venans de dire sur 
cette espèce de clarification ; qu'on devrait cesser d'en faire 
usage en pharmacie, relativement aux sucs médicinaux, 

3°. GLARIFICATION BAR. FERMENTATION, 

Si la clarification par l'interméde du blanc d'œuf avec le 
concours du calorique , prive les sucs d'une partie de leprs 
principes médicamenteux , par la fermentation ils changent 
totalement de nature : Je sucre, le mucilage, la gelée. vé- 
gétale, etc., sont décomppsés et transformés gp d’autres 
corps de propriétés contraires, gt, loin d'obtenir par-là la 
. clarification du suc, on n’a plus alors que du vinaigre, on 
des espèces de vins à moitié faits, imparfaits et inutiles 
pour le but qu'on s'est propasé. On doit donc reléguer ls 
fermentation pour la préparation dsatres produits, et cla- 
rifier seulement par la filtration ou le repos les sucs que l'an 
prescrit encore d'y soumettre. 


| ( La suite au numéro prochain.) 
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De l'application de l'iode au traitement des affections gout- 
teuses ; par le docteur Genparn. | , 

Le docteur Gendrin vient d'adresser à l'Académie royale 
des Sciences une note sur l'heureux emploi de l'iode dans le 
traitement de la goutte, sait pour résoudre les engorgemens 
chroniques et les concrétions articulaires qui sont le résultat 
des attaques réitérées de cette maladie, soit pour guérir les 
paroxysmes aigus à toutes leurs périodes. 

Ce médecin a été d'abord porté à employer l'iode à l'exté- 
rieur dans des tumeurs goutteuses anciennes, parce qu'il 
a été préconisé dans les tumeurs articulaires chroniques. Son 
action résolutive a été si rapide, que l’auteur s'est demandé 
sin ‘agissait plus, dans ce cas, sur la pature même de la ma- 
ladie. Suivant cette indication, il en fit usage contre les pas 
roxysmes aigus de la goutte à l'intérieur et à l'extérieur. Un 
premier succès dans un violent accès de goutte, chez un 
homme très-fort, engagea le docteur Gendrin à tenter le 
même moyen chez sept malades atteints de goutte aiguë et 
violente; ils ont été depuis guéris complétement par ce mé: 
dicament. Chez deux sgylement, la guérison a été difficile; il 
a fallu recommencer plusieurs fois l'administration de l'iode, 
pour prévenir les accès, et arrêter leur développément lars- 
que leurs prodromes se faisaient sentir. Chez tous ces malades, 
l'usage continu de l'iode, pendant deux à trois mois, après 
lg guérison absolue d’un accès, a prévenu complétement le 
retour des autres. Un malade a passé huit époques d'accès, 
trois en ont passé cinq, un en a passé quatre, et deux en ont 
passé trois sans rechute. De quatre sujets atteints de goutte 
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avec typhus et engorgement chronique des articulations, 
deux sont tout-à-fait guéris depuis plus de quatre ans, et 
nont employé l'iode qu'à l'extérieur, mais pendant un 
temps plus prolongé. Un est guéri depuis un an, et l'autre 
est en traitement. Il est bon de faire observer que chez tous 
les malades, l'action de l'iode a été secondée par un régime 
convenable, analeptique et légèrement tonique pour la 
goutte chronique, et adoucissant pour l'arthritis aigu. 

M. le docteur Gendrin se propose de recueillir et de pu- 
blier de nouvelles observations ; nous aurons soin de les 
faire connaître. | 


N 
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Sur un empoisonnement par l’iode. Lettre adressée a M. Ban- 
. Rue, par M. Moncounatrer, docteur-médecin. 


Une dame âgée de vingt-six ans, de constitution sèche, 
nerveuse, très-irritable, par suite d'affections morales et de 
vives contrariétés, crut devoir mettre fin à son existence 
en prenant deux gros et demi de teinture diode qu'elle avait 
à sa disposition; elle n'eut pas plutôt avalé cette substance, 
qu'elle ressentit, depuis la gorge jusque dans l'estomac, de 
l'ardeur, de la sécheresse, qui furent immédiatement com- 
pliquées de douleurs dilacérantes dans la région épigastri- 
que, avec des efforts vains pour vomir. 

Peu de temps après, les personnes qui l'entouraient , ins- 
truites de.la cause de ces accidéns, donnèrent de l'eau sucrée, 
mais en petite quantité, parce qu'elle paraissait augmenter 
les douleurs, rendre la position de cette dame plus anxieuse, 
plus alarmante, par l'augmentation des douleurs, par l'anéan- 
tissement physique et moral qui succédait aux grands efforts 
pour rejeter ce qui était contenu dans l'estomac. 


. | 
DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 217 


Une heure s'écoule avant mon arrivée , temps pendant le- 
quel les souffrances avaient augmenté, sans qu'on püût ob- 
tenir de vomissement. La face était animée, les yeux lar- 
moyans, le pouls serré, petit, concentré, les douleurs de l’es- 
tomac portées au plus hant degré; la moindre pression les 
augmentait : cet Organe paraissait être dans un état per- 
manent de contraction, le seul souffrant, quoique les extré- 
mités supérieures fussent dans une disposition à faire crain- 
dre des mouvemens convulsifs, 

Je cherchai ‘À annuler l'aetion de cette teinture, à en pro- 
voquer l'expulsion, sans accroître les accidens; ce qui me 
parut le plus approprié, fut l'eau dégourdis, que je fs pren- 
dre par verre toutes les trois minutes. Quoique ce fût avec 
répugnance de la part de cette dame, je n'en persévérai pas 
moins, et au troisième verre il y eut un vomissement de la 
presque totalité du liquide pris depuis plus d'une heure. 
Il était teint en-jaune ; avec odeur propre à l'iode, et en avait 
la saveur, au rapport de la malade. Le même moyen fut con- 
tinné, ét chaque verre d'eau-pris était aussitôt rejeté ; mais 
chaque fois les vornissemens étaient moins douloureux, de 
moins en moins colorés, sans odeur ni saveur. À l'eau, je 
substituai une potion avec eau de tilleul, de fleurs d' oranger 
uné once; gomme arabique pulvérisée, deux gros; sirop.de 
gomme arabique, une once; läudanum Rousseau, trois 
gouttes; de quart-d'heure en quart-d’heure une cuillerée fut 
prise ; les deux premières furent rejetées avec efforts et dou- 
leurs de l'estomac. Un câtaplasme de farme de graine de lin, 
arrosé de laudanum, fut appliqué sur cette région ; dès-lors 
les douleurs, les vomissemens, contractions Camme spasmo- 
diques des extrémités supérieures, cessérent, mais furent, 
une heure après, remplacés par de la douleur dans l'abdo- 
men, surtout dans le trajet du colon. Deux demi-lavemens 

IV, 10 
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avec une forte décoction de tête de pavot, à peu de distañce 
l'un de l’autre, suffirent pour calmer et procurer un som- 
meil de deux heures. Au réveil, presque oubli du passé; il 
était cinq heures du soir, c'est-à-dire neuf heures s'étaient 
. écoulées depuis qu'on avait pris la téinture d'iode, et il ne 
restait qu'une pâleur générale, avec lassitude extrème, dis- 
position invincible au sommeil, effet sans doute de la potion 
gommeuse opiacée, et du cataplasme arrosé de laudanum. 
Quoique ,. dès cet instant, on eût la certitude que les aoci- 
+ dens ne se reproduiraient pas, vu le ‘calme, la régularité du 
pouls, la distribution égale de la chaleur du corps, l'absence 
de souffrances quand cette dame prenait de la potion, ou 
d'une eau gommeuse, je n'en insistai pas moins sur Ja con- 
tinuation de ces moyens : les cataplasmes avec la décoction 
de farine de graine de lin sur tout l'abdomen, et dans l'éloi- 
gnement de toutes les causes qui auraient pu agir sur le mo- 
ral et faire craindre une réaction et des aecidens secondaires 
aussi graves.que des primitifs, quoique sous l'iefluence d au- 
tres causes. 

La nuït éut calme avec sommail, et le lendemain il ne res- 
tait plus de.ce trouble de la veille qu'une extrême lassi- 
tude, un desir des boissons froides acidules ; et, malgré det 
état satisfaisants des bains , des tempérans, des. lavemens, un 
régime strict furent pris pendant plusieurs jours, quoiqu'il 
n'y eût aucune indication positive, la cause ayant été évin- 
oée, ses éfféts enrayés, ‘et la hiérarchie orpRDIqUE parfaite- 
ment reveriue de cette secousse. 

Dirons-nous que si on n'avait pas donné une aussi grande. 
quantité d’emr, que si des vomissemens n'étaient pas surve- 
nus, ou qu'on les eût provoqués par d'autres moyens, qu, 
qu'on éüt-cherché à neuträliser cette substance, au lien de. 
l'évinger, que Ton n'eût pas obtenh une terminaison aussi 
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prompte, æassi heareuse ? Je le présame, parce que deux gros 
et demi dé teinture d'iodé avec dés accidens aussi graves ne 
pouvkent persévérer sans dangen Était-il d'autres moyens? 
cest à vous à l’apprécier, à tirer de ce fait toutes lés -consé- 
quences chimiques , médicales, qu'il comporte: c'est comme 
note que je vous l'adresée; c'est comme telle que je vous 


. prie. de le recevoir, et de croire aux sentimens de-considéra- 


tion, ete, 


« 


NOTE 
Sur P lode; par | A. Covauiren. 


Ex publication de diverses observations telatives:à Faeton: 
de Fiode sur Féconomie afiirrale’, m'a domné r Faée de Pap- 
porter Je fait-suivant ; qui m'est particulier: + : 

‘Dans'les premiers temps de la’fabrieation de eliode, j ai, 
voir M. Courtois, et ce savan matufacturier euf la eomplai- 
sance de me faire voir son établissement, en-tme dormant des 
détaïls sur éa maniére d'opérer. : "2 - 

Etant resté assez long-téthps dans ah cabinet où il y avait 
de Fiode en 1 vapeur je respirai de cette vapeur riêlée à Fat 
je fus pris de viotetites cohiges: qui rérendirent malade, et 
me fürcérent de mo-mettré-au- fit, De eau gomme et quele 
ques gouttés ‘de laudanum Frentcessér ces acéidérié, Je nat 

tribual pas d'abord cette altération À là respiration -de l'air 

chargé’ de Yapeur diode ; md; pluè tard; ayant. cussé: cher 

mof tm flacbn rénfermatit Biéices de ee produit, et m'étant: 

ceertpé de récusthr liédeet'de lé séparer des fragmenis de 

reéiqurs/éhéutaientiaélés, Jéfüspris dénouveatide cotiqués 
7 ab, 
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violentes, qui cessèrent par l'emploi de l’eau de gemme addi- 
tionnée de quelques gouttes de laudanum ; jecrus alors de- 
voir'attribuer ces accidens à l’action de liode mêlé à l'air que 
j'avais respiré. 


‘ ‘ 
n , . , { 
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ES 


MOYEN SIMPLIFIÉ 


D'obtenir l'acide phosphoreux ; par M. A. DroQuer, éléve en 
médetine. 


Le mode d'opérer en usage pour obtenir l'acide phospho- 
reux consiste à combiner le chlore avec le phosphore, opé- 





ration qui exige de grandes précautions ; à prendre le chlo- 


rure ainsi obtenu, et à le mettre dans l'eau distillée. De Ja 


décomposition de ce liquide, il résulte deux acides : : l'hydro- 


gène, en se combinant au.chlore, donne naissance à.de l'a- 
cide hydrochlorique; tandis que l’oxigène, s’unissant au 
phosphore, produit de l'acide phosphoreux. L'avantage que 
les nouvelles dispositions apportent dans ce procédé. con- 
siste à réunir,toutes ces opérations dans une seule; ce -qui 
permet d'obtenir à peu de frais une quantité plus considé- 
 rable d'acide. Voici quel est le mode d'opérer : :. 

. On se pyocure un tube d’un pied à quinze pouces de long, 
de neuf à douze lignes de diamètre, ou hien une éprouvette 
à pied. On met dans ce tuhe assez de phosphore paur occu- 
per le cinquième ou.le quart de sa capacité, puis on remplit 
le tube d’eau distillée. Celui-ci est maintenu à une tempé- 
rature convenable pour tenir le phosphore à l'état de fusion. 
On fait arriver d'un appareil, d'où l’on dégage du chlore, la 
branche d'un tube à gaz qui plonge jusqu'au fond du phos- 
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phore. Il faut remarquer que cette dernière condition est 
indispensable. En effet, si le tube ne plongeait pas entière- 
ment dans le bain de phosphore, le chlore qui se dégage, ne 
se trouvant en contact qu'avec une petite colonne de phos- 
phore, pourrait transformer celui-ci en deuto-chlorure; ce 
qu'il faut éviter avec le plus grand soin, sans cela on courrait 
le risque d'obtenir de l'acide phosphorique. On doit aussi 
avoir la précaution de laisser dégager tout l'air de la fiole, 
pour n'avoir pas le même inconvénient à craindre, car le 
phosphore se trouvant ici à une température élevée, il se 
formerait infailliblement de l'acide phosphorique qui altére- 
rait la pureté du produit. Tout étant ainsi disposé, on dégage 
le chlore, en ayant soin de modérer le feu, afin d'empêcher 


que le dégagement du gaz ne soit trop. fapide. On voit alors 


que celui-ci, en se combinant au phosphore, donne lieu à un 
dégagement de calorique et de lumière assez puissant pour 
maintenir le phosphore à l'état liquide. Il se forme dans ce 
cas du proto-chlorure de phosphore, qui se trouve immé- 
diatement en contact avec l'eau. Celle-ci est décomposée à 
mesure que le proto-chloruré se forme ; il se produit de l’a- 
cide hÿdrochlorique aux dépens de son hydrogène, et son 
oxigène s’unit au phosphore pour former l'acide phospho- 
reux. On voit que l’on a fait passer assez de chlore, lorsque 
les bulles qui se dégagent cessent de se dissoudre dans l'eau; 
ce qui indique qu’elle est saturée d'acide, qu'elle ne peut 
plus se décomposer, et que, par conséquent, il ne se forme plus 
d'acide phosphoreux. Lorsqu'on juge la saturation de l’eau 
complète, on enlève celle-ci avec une pipette , et on là met 
dans une capsule. Cependant il ne faudra pas mettre le 
phosphore à nu, de peur de causer son inflammation; ce qui 
pourrait faire courir des dangers à l'opérateur. 

Si l'on veut continuer l'opération, on ajoute une nouvelle 


— 
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quantité d'eau et de phosphore: l'addition de ce dernier corps 
surtout n'est pas inutile, afin de prévenir la formation d’une 
certaine quantité de deuto-chlorure. 

Pour procéder à la purification du produit, on soumet le 
liquide contenu dans la capsule, soit à l'action Le feu, soit à 
celle de la machine pneumatique, : 

re, Si l'on traite par la chaleur, on porte la liqueur à à l'é- 
bullition ; l'acide hydrochlorique se dégage, et l'acide phos- 
phoreux reste dans la capsule, On voit que le produit est pur 
lorsqu'il ne précipite plus le nitrate d'argent; alors on arrête 
à l'opération, car il ne faudrait pas soumettre le liquide à à 
une température trap élevée et trop long-temps soutenue ; 
la chaleur décomposerait Veau de l'acide, et le transforme- 
rait en acide phosphorique. On juge que cette décomposition 
a lieu lorsqu'il se produit du gaz hydrogène perphosphoré. 

2°, On met le liquide obtenu sous le récipient dela ma- 
chine pneumatique, dans une capsule de verres puis, au- 
dessous de celle-ci, une autre capsule plus grande, conte- 
nant une dissolution concentrée de potasse à la chaux : on 
fit le vide, L'acide hydrochlorique, ayant plus de tendance 
à se volatiliser que l'acide phosphoreux , se réduit en vapeurs 
qui sont absorbéés par la dissolution alcaline : alors l'acide 
phosphoreux reste pur dans la capsule, Ce dernier mode de 
purification est, sans contredit, le meilleur, parce qu'on n'a 
pas à craindre la décomposition de l'açide obtenu, : : 
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MÉMOIRE 


Sur liode et le brôme servant à caractériser les alcalis 
végetaux , et donnant lieu à des combinaisons nouvelles 
assez curieuses ; lu a l Académie royale des Sciences ; ; par 
M. A. Donxt. 

(EXTRAIT: ) 


Si lon met sous une cloche de l'iode dans une petite 
capsule et un grain ou deux de chaque alcali sur de petites 
cartes dont les bords sont relevés , et qu'on abandonne l'ap- 
pareil à la température ordinaire pendant un témps plus ou 
moins long, jusqu'au lendemain par exemple, chaque subs- 
tance aura pris une couleur particulière : ainsi , la brucine 
etla morphine seront de la couleur du tabac d'Espagne; la 
cinchonine et la strychnine seront jaunes, la narcotine d'un 
vert foncé, les autres jaune-brun ou jaune-clair, etc... On 
peut obtenir un effet plus prompt et des couleurs plus 
tranchées, en chauffant l'appareil au bain de sable jusqu'à 
18 ou 20°. 

Le brôme, employé de la même manière, dennera les 
couleurs les plus belles et les plus vives. La morphine, qui 
tout à l'heure était tabac d'Espagne, sera d'un beau jaune- 
serin ; la brucine, au contraire, prendra à peu près la même 
nuance que par l'iode; la narcotine ne sera plus d'un vert 
foncé, mais d'un beau jaune un peu rougeûtre : ainsi des 
autres. Il suffit, pour faire cette expérience, de verser deux 
ou trois gouttes de brôme dans une petite capsule. Dans les 
deux cas, il est bon d’entourer la elochéde sable, afin d'em- 
.pècher la vapeur de se répandre à l'extérieur. Si les alcalis 


ol 
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sont cristallisés, les nuances seront un peu différentes, mais 
le fond de la eouleur restera le même. La narcotine cepen- 
dant , quand elle est en cristaux, ne devient pas verte, mais 
feuille-morte. Le chlorure d'iode, dissous dans l'eau, ma 
donné des couleurs tout-à-fait analogues à celles du brôme : il 
faut chauffer légèrement l'appareil pour exciter un peu la 
vapeur. 

Les alcalis végétaux en dissolution dans l'alcool préci- 
pitent tous en jaune-brun par l'acide hydriodique ou par une 
solution d'iode; mais si on pose une goutte seulement de 
chaque alcali sur une assiette de belle faïence, et qu'on 
touche ces gouttes avec l'extrémité d’un tube que Yon aura 
trempé d'abord dans l'un ou l'autre de ces réactifs, 1l restera 
des taches qui se nuanceront différemment en séchant. Les 
unes seront jaune clair, jaune rouge ou verdâtre; les autres 
seront brunes, rouille, café au lait, etc. On aura soin de se 
servir d'assiettes bien sèches; car, pour peu qu'elles soient 
humides, les gouttes s'étendent, et les couleurs sont moins 
marquées. On peut même avec l'iode produire un phéno- 
mène assez curieux: si on laisse sur une assiette très-légère- 
ment humide la goutte s'étendre, et qu'on souffle dessus. 
(l'insufflation volatilise sans doute l'alcool}, on produit les 
couleurs les plus belles et les plus variées, mêlées de jaune, 
de rose, de bleu, de violet; mais elles ne se maintiennent pas, 
et il ne reste bientôt plus qu'une couleur jaune à peu près: 
pareille pour tous les alcalis. Le brôme précipite tous les al- 
calis en jaune-serin, qui s'efface presque tout-à-fait. Il ne 
reste plus qu’une légère tache jaune, excepté pour la bru- 
cine, qui revient d'une belle couleur rose qui ne s'efface 
plus. J'ai retrouvé cette même couleur après avoir mêlé une. 
très-petite quantité de brucine à des substances alimentaires; 
mais je vais contimuer mes recherches à cet égard. J'ai cherché 
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à savoir ce qui se passe dans l’action de la vapeur de l'iode 
et du brôme sur les alcalis. Je suis persuadé qu'il n’y a pas 
ici seulement inhibition de cette vapeur, mais qu'il se forme 
de véritables combinaisons. Plusieurs faits tendent à me le 
prouver. z°. Cette coloration ne se détruit pas au contact de 
l'air, ni même quand on chauffe légèrement les substances. 
2°, Le brôme a une action très-remarquable quand on le 
verse sur les alcalis; mais j'en parlerai dans un autre mé- 
moire, quand j'aurai fini mes recherches sur ces composés. 
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NOTE 


Sur un procédé pour obtenir en même temps l'acide purpurique 
"rose et blanc, par M. Quesneviree fils. 


: (exraair. ) 

Lorsqu'on traite l'acide urique par l'acide nitrique, il se 
forme un acide particulier qui a été successivement étudié 
par Brugnatelli, Prout et M. Vauquelin. 

Prout ne l’a connu qu'uni à une matière colorante, et 
M. Vauquelin est le premier qui, paï un procédé ingénieux 
et facile, l'ait obtenu entièrement dépouillé de cette matière 
colorante à laquelle le docteur Prout le croyait mhérent. 
Le procédé de M, Quesneville fils vient confirmer les belles 
expériences de M. Vauquelin. ° 

Voici comment il opère : Je prends, dit-il, un vaste ballon 
de verre; j'y introduis une partie d'acide ürique, et j'y verse 
de temps à autre deux parties d'acide nitrique à trente-quatre 
degrés, étendu de déux parties d’eau: j'ai soin de tenir le bal- 
lon däns la glace pour que la dissolution ne s’échauffe point, 
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car il se forme alors souvent de l'acide oxalique, ce qui vien- 
drait compliquer l'opération. 

Lorsque la dissolution est opérée, je la sature par l'ammo- 
niaque , et je précipite par le sous-acétate de plomb. Fobtiens 
alors un précipité rose magnifique que je lave à-grande eau 
froide. Je le délaye ensuite dans l'eau distillée, et j'y fais pas- 
ser un courant d'hydrogène sulfuré. À mesure que Pacide 
purpurique se sépare, la liqueur prend une couleur rose in- 
tense très-belle, qu'elle conserve tant qu'il n’ÿ a pas d'acide 
hydrosulfurique en excès. Si l'on voulait donc obtenir l'acide 
purpurique uni à sa matière colorante , il faudrait avoir soin 
de ne pas faire passer un excès d'hydrogène sulfuré. Si l'on 
veut l'obtenir blanc, il faut, au contraire, que la liqueur en 
soit fortement saturée. On filtre alors pour séparer le sulfure 
de plomb; on évapore la nouvelle liqueur qui necontient 
plus que de l'acide purpurique. 

Cet acide, uni à sa matière colorante, est peu soluble dans : 
l'alcool ; il est sous la forme d’une poudre rose; lorsqu'on le 
chauffe légèrement, il prerid une couleur rouge des plus in-- 
tenses; mais il la perd par le refroidissement, et n’en conserve 
plus qu’une ‘rose tendre. L'acide purpurique blane qu'il a 
obtenu possède toutes les propriétés que M. Vauquelin lui a 
reconnues : il est plus soluble dans l'acool que le premier ; il 
forme avéc l'ammoniaque un sel blanc cristallisé, et fond à une 
chaleur douce, en tachant le papier comme un COFpS gras. 

L'acide obtenu par le procédé de M. Quesneville est donc, 
comme on voit, identique avec celui obtenu par le purpu- 
râte de chaux; mais il est d’une plus prompte exécution , et a 
l'avantage d’ailleurs de dontiër l'acide purpuriqué, soit blane 
ou rose, et én plus grande quantité, 
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© VARIÉTÉS. 


Résiltat obtenus de diverses anatyses de fleurs de coquelicot. 
(papaver rheas). 
e 
L'analyse des fleurs de coquelicot , faite par M. Riffard, 
avait: fourni à ce pharmäcien les résultats suivans pour cent 


parties : | 
1°. Matière grasse jaune, 12 
2e. Matière colorante rouge, 40 
3°. Gomme, _ 20: 
4°. Fibre végétale, 28 (1). 


Cette analyse vient d'être faite de nouveau par MM: Bretz' 
et Ludervig, qui y ont reconnu : 


1°. De l'albumine végétale ; ° 
_2, Une matière colorante rouge ; s 
3°. Une matière astringente ; 
_4°. De la gomme ; - 
5°. De.la cérine; ©: - | 
ge. De la résine molle: 
° Des acides malique; gallique, Hyérochlarique et sul 
fnñque: | L 
8°. De la fbrine; ° 
| 9°. De la potasse, de la chaux; 
| 10°. Des traces d'oxide de fer et de manganèse (2). 
| 


Les auteurs de cette analyse ne signalent pas dans ces 
s . , . , . \ 





(1) Journal de Pharmacie , 1826. 
(2) Extæait du Journal analytique. 
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fleurs la présence de la morphine, dont nous avons trouvé 
des traces dans un extrait de fleurs de coquelicot, recueilli 
dans le midi de la France et préparé à Narbonne. 

\ À. CaevarLien. 


Analyse chimique du thé du Mexique ( chenopodium 
ambrosioilles ); par M. Bey. | 


2000 parties de ce-thé ont-donné : 





Huile volatile. .............,.......,. 7,00 
Acide acétique....................,.. 1,01 
Albumine..:.............,........., 88,00 
Albumine végétale. ........... soso «+ 30,00 
Résine molle ............. essonsssses 9,00 
Tartrate de potasse............ ess. 22,50 
Malate de magnésie....,... nnssssusoes 15,00 
Hydrochlorate de potasse.............. 92,00 

— de chaux............... 8,50 
Phosphate de magnésie et hydrochlorate de 

chaux..........................., 25,00 
Extractif avec du malate de potasse . s... 75,00 
Amidon ..........eso.ssosesue. ... 28,00 
Gomme........... RE EETSETITESE .. 286,00 
Gomme avec des traces de nitrate, oxalate 

et sulfate de potasse. ...,...,,..,..,, 134,00 
Chlorophylle ..... sosssesesssisessese 143,00. 
Gluten ....... es snssssssssossese 48,00 ‘ 
Phyteumacolle. ............ ponserese : 640 
Magnésie, manganèse et oxide de fer... 12,00 
Fibre végétale... ..,,,,,,,.. sos. .. . | 35B,00 | 


Soufre, des traces 
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Arialyse des semences d’anis ; par MM. le docteur BRranD&s, 
” de Salzuflen, et L. Rermanx. 


1000 parties de ces semences contiennent : 


Stéarine unie à de la chlorophylle . ...... " 1,2b 
Résine avec des traces de malate de chaux et 
de potasse.............,........... 1,75 
Huile grasse très-soluble dans l'aleool.. 33,75 
Huile volatile. . sous dors 80,60 
Sous-résine. ....... so... ésssssreoses 4,00 
Matière extractive.......s..sesos.e...  D5,00 
Phyteumacolle, . .... Séscsrssoasesses … _78,bo 
Mucoso-sucré avec acide malique. . . .…. 6,50: 
Gommine.................0. ss. 29,00 
Gomme avec malate, phosphate et sulfate de 
chaux. ............ Sosossses ose 65,00 

Anis-ulmine .. ss sssssesese +. 86,00 
Extractif, ....... os rsgeso eee 5,oa 
Malate acide de potasse. ........,... + 10,00 

—— de chaux, sms secsrsesoses (1,25 
Phosphate de chaux ......,.....:.... 13,50 
Sels inorganiques avec silice et oxide de fer.” 35,50 

‘Fibre végétale ........ sssrssossssse. 328,50 : 

Eau... sense esse ivre... 230,00 


Ces chimistes donnent le nom d'aris-ulmine à une subs-' 
tance particulière qui n'est pas encore étudiée, qui sémble 
‘tenir le milieu entre l'ulmine pure et t le gluten, mais qui 
pourrait bien être un acide. 


(Bucuner, Repertor. für die pharmacie.) 


hÉsnRAnGs 
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Analyse de la graine de lin; par M, Léon Marxen, de 
| Kœnigsberg. 
1000 parties de.0es semences sèches lui ont donné : 
1°. Mucus végétal avec de lacideacétiquelibre, : 
des acétates de chaux et de potasse,, du 
: phosphates de magnésie et de chaux, des . 
sulfate et de l'hydrochlorate de petasse, 161,20 
2°. Extractif doux avec acide malique libre,;me- : 
late et sulfate de potasse, et hydrochlo- 
rate de soude, ,,., opus este see 108,84 
%, Amidon avec hydrochlorate de chaux, sal 
!, fate calcaire et suce. pee code ne 14,80 
4n Cire. sensor ssceuo ones soso oise .3%6. 
be, Résine mollé.: :.,1..,...1....,,...,..  :2488 
G.. Matière colorante extractive jaune orangée; 
analogue au tannin...........:..., : @%6 
ga Fdem —— avec. bydrachlorate. de chaux et : :: © 
de potasse. et nitrate de potasse!:.n', 5 : ‘‘ @9I 
8. Gomme avec heancoup de chaux. ;.::... 61,54 
ge. Albumine végétale... scsi sscsee 27,82 
1a2, Gluten sine nee ès ein impeire ve 49532 
ra Halle grasse... s4sssescissss es 21265 
12% Matière colorante résineuse. ............. 8,50 
4 Erulsion et COUGS. , »,9.» oo apin pipro.bee ve € b. Ék3Ba, 
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Pavor CORNU, Glancee jaune | Chelidonium luteum. 
M. Girard, D. M. de Lÿon, a reconnu que l'application 
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des feuilles du pavat cornu sur les plaies récentes faites par 
acération , confusion el érosion, avant que inflammation 
ait commencé à se manifester , était utile, en ce qu'elle di- 
minuait la douleur, et procurait un travail réparateur qui 
s'opérait presque sans inflammation. 

Ce médicament.se prépare et s'emploie de la manière sui- 
vante : On pile dans ue mortier les feuilles de pavot, on y 
ajoute quelques gouttes d'huile d'olive ; on applique la pâte 
qui résulte de cetravail sur la blessure, et on renouvelle ce 
pansement touses les vingtquatre haunes. M. Girard cite six 
dbservations de l'emploi avantageux de ce remède, . 


PunosPHATE DE PLOMB, 


M Henri Hoffnann » D. M. à Darmstadt, annoncé avoir 
employé avec succès, contre la phthisie tuberculeuse ,» le 
phosphate de. plomb. Il ladministre comme préférable à 
l'acétate, et la dose est d'un grain, mêlé à de l'extrait de jus- 
quiame. [la pu parter la dose de ce médicament à quinze et 
à vingt successivement, et sans le.moindre effet nuisible, 


Rats xapreaxé, 


Le rhus radicans : a été recommandé per M. le docteur. 
Brera contre la paralysie; il en fait préparer des. pales 
d'après la formule smivante : , ... . 1 

Rhus radicans.eri poudre: :.... &. centigr. Ga grin.). 

Poudre de réglisse., ......... 4' gran .: (48209), 

Rob de sureau , quantité suffisante pour faire quätorze 
pilules. 

On donne une de ces pilules toutes les quatre heures. 


TEINTURE ALCOOLIQUE DE GALBANUM. 


La teinture de galbanum paraît avoir été employée avec 
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succès contre les maladies des yeux. Le docteur W., qui s'est 
occupé de l'emploi de cette teinture, et qui en a obtenu de 
bons résultats, a reconhu les eas où l’on pouvait le faire vec 
efficacité : 1°. les cas d'ophthalmie passive, et surtout d'oph- 


, thalmie scrofuleuse, lorsque le bulbe de l'œil ou les pau- 


pières sont enflammés, ou lorsque les paupières remuent quel- 
quefois d’une manière convulsive; enfin, lorsque des taches 
se rencontrent suf la cornée, tandis qu'il y a peu de‘rougeur 
en dehors; 2°. dans les cas de faiblesse de l'organe de la vue, 
provenant d'une fréquente lecture à la lumière; dans ceux 
d’atonie et de gonflement œdémateux des paupières; enfin, 
lorsque le conduit lacrymal est inactif. 

Ce médiéament semploie de la manière suivante : On 
prend une compresse de linge fin, pliée en plusieurs doubles; 
on mouille la partie intérieure de la compresse ,‘puis on l'at- 
tache sur l'œil souffrant. Le malade éprouve d'abord une 
chaleur forte et Brûlante; mais au bout de quelques instans, 
elle devient supportable. Au bout d’une heure, on enlève ka 
compresse, qui est devenue sèche; on laisse l'œil découvert 
pendant quelques heures, puis on recommence de nouveau. 

Dans les cas de maladie des deux yeux, on traite de la 
même manière les deux yeux à la fois , ou alternativethent | 
l'un ou l’autre. oo e - 

Dans les cas où léphthalmie est scrofüleuse , on ne doit 
pas négliger de‘faire faire au mäade le traitement convenable 
à cetté maladie. Biliotheke sor. Leger. - us 
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Emploi de la résine de baume de copahu dans la gonorrhee. 


Tous les praticiens connaissent emploi journalier du 
baume de copahu et son efficacité dans le traitement de la 
gonorrhée; mais on sait aussi que ce médicament, éminem- 
ment actif, ne peut être pris à haute dose par quelques ma- 
lades, chez lesquels il détermine une chaleur brûlante de l'esto- 
mac, des vomissemens ou:-une diarrhée plus ou moins 
abondante. On lit dans-fhe nôrt American journal des obser- 
vations du, docteur Thorn, qui recommande, contre le ca- 
tarrhe de l'urèthre, ce qu'il appelle extrait de baume de 
copahu, c'est-à-dire, cette substance résineuse. privée de son 
huile essentielle. C'est surtollidans l'état aigu de la maladie 
que ce médicament est avantageux. Dans l'un des cas observés 
par M.'Thorn, cet extrait, donné à la dose de 15 à 24 grains, 
trois fois par jour, guérit. la maladie dans l'espace de deux 
jours. Dans d'autres circonstances, il l'a prescrit pendant la 
période d'acuité, alors même que le gonflement des'testicules 
commencait à se manifester : alors, en le faisant prendre à la 
dose de dix grains, trois fois en vingt-quatre heures , loin de 
voir les accidens inflarfinatoires augmenter, il a observé qu'en 
général ils diminuaient sensiblement sous l'influence de 
l'extrait de baume de ‘copahu. Il est important de continuer 
lüsage du médicament encore pendant quelques jours, 
même après que les symptômes ont disparu. Le malade doit 
être mis ën même temps à un régime rafraîchissant. Ce mé- 
dicamént est bien moins efficacé dans les gonorrhées i invété- 
rées et élironiques, qui ont amené une altération Grgaique 
de la membrane muaueuse. Dans ce cas, on peut se ‘servir 
avec avantage des injections astringentes. UT 

Lou ue ue Au TR, 
Ev. 16 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 

Séance du 24 mars. M. Rhilippe Coulier. adresse un ou- 
vragg relatif aux faux en écrituse pablique et privée. 

. M Curier met sous.les yeux-de l'assemblée.une-pertiotr 
asseu. considérable de la mâchoire inférieure d'un amimi} 
regardé comme: antédiluvien æ-été recueil dernière: 
ment: dans les carrières de: S Meurte Le: Cabinet d'Fks- 
‘toirenaturelle possède.des ossemens fossiles du: même ani 
mal, qui: lui ont été adressés de la terre de Vän-Diémen. 

: Sarice di lundi 31 mars. M: le secrétaire fäit connaître 
mme nouvelle décision prise dans le comité secret , qui donne 
. à M. le président le droit d'interrompre les lectures que Îles 
étrangers sont admis à fâire dans le sein de l'Acadérnie, quand 
elfes renfermeront des allusions offénsantes pour l'un des 
membres. 


M. Cuvier communique un document transmis par M. Du- 
bocage. Il fournit des détails circonstanciés.sur les événe- 
mens qui ont précédé et suivi la mort du major Laing, assas- 
siné à Tombouctou. Il p#faît que le célèbre. voyageur Cla- 
perton a également été victime de ld politique ombrageuse 
d'un pacha, qui le regardait comme un espion envpyé pour 


faciliter at au gouvernement anglais la conquête de cette gçon- 
trée. : 


! . 


M/Defermon annonce qu'il est parvenu à reconnaître, par 
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de nortibhetties -erpérithtes, que:lé-sanp, poussé dans be pont 
midn par Fürtère puliioudité, né peut traverser dei organe: 
qéts Fôrsqié: Map cellules” adriennes sobt affrissées par lexpi- 
ration, le passage étant Miümétitétiéf{iéat interremrpi dtand 
ces cellales sont distendues. Ce phénomène, qui dévoile le 
mécanisme de l'oxigénation du sang, démontre le danger 
de linsafflation de l'air, que Ton pratique trop fortement 
encore dans les cas d'asphyxie. 

M. Lenormand réclame, pour M Molard, la priorité de 
l'invention d’un moyen proposé dans la dernière séance par , 
À Goulier, afin dé s Oppaser à la falsifitation des actes, 
billets de banque, effeis de commerce : l'un et l’autre pro- 
cédés consistent dans Fimpression obtenue (et tirée à un 
grand nombre d'exemplaires), en se servant, comme d'une 
planche, d'une plaque d'acier damassé ; les accidens naturels, 
bizarres et très-multipliés de cette: sorte de planche ne pou: 
vant être imités artificielleñént. 1] reclame un rapport sur 
le trémoïre qu'il a enroyé, à cet effet, au mois de janvier 


1826. 


AL. Mathien fait un rapport approbatif sur un mémoiré de 
M. Roger, rélatif à la hauteur du Mont-Blanc au-dessus du 
lac de Genève, et celle de ce lac au-dessus de la mer. Ses 
çaleuls le portent à croire que cette moniagne-a 4,435 mètres 
d'élévation , et que le lac est de 376 mètres plus élevé que la 
mer; c qui fait un total de 4,811 mètres pour la hauteur 
du sormet au-dessus du niveau de l'Océan. 


+ OL Girard Et la première partie d'un mémoire sur la pose 
dctupaux.en plomb.et en fonte employés dans. Paris peur 
l-conduite. des eaux ,.et sur l'effet de la' dilatabilité de ces, 
métaut, Ge savent ingénieur en condlut que les alonge- 

16. 





236. JOURNAL. DE (HIMIR MÉDIGÉEE, 

mens et Jes retraits ramèrient.. toujours . Ces conduits aux. 
mêmes. largeurs .sous d'égales, températurés, mails que ces 
mouvémens doivent être facilités par des “assemblages com-, 
. pensateurs, afin d'éviter les ruptures. . 


M.F ourrier communique une lettre de M. le ministre de 
l'intérieur, qui transmet un mémoire sur léquel il demande 
le jugement de l'Académie. L'auteur, M. Brown, croit avoir 
trouvé les moyens de diriger les ballons à volonté. 


M. Chevreul lit un mémoire fort étendu sur Les couleurs 
‘accidentelles, c'est-à-dire, sur l'effet que produisent certaines 
couleurs juxtaposées sur un fond d’une autre teinte : il en 
résulte que les nuances sont souvent changées d'une manière 
remarquable par l'influence des couleurs en contact avec 
elles; que certaines positions tranchées, sans ombre ou dé- 
gradations , font paraître plus vives et plus belles toutes les 
couleurs; que c'est sans doute à cette disposition particu- 
lière qu’on doit attribuer la beauté et la supériorité appa- 
rente des couleurs des Chinois; qu'enfin, ces données, dont 
les peintres peuvent se passer en raison de la facilité que 
leur offre leur palette de juger et de modifiér tous les tons 
après les avoir produits, deviennent indispensables pour 
louvtier chârgé de reproduire exactement les couleurs d’un 
tabléau peiñt sur une tapisserie ; €ar il faut qu'il soit capable 
de juger à priori l'éffet qui doit résulter de’ toutes les 
nuances à sa disposition, relativement aux positions de ces 
nuances près des autres. Un moyen de s'en assurer directe- 
nent, consiste à exäminer chäque teinitéisolément , et, à ct 
effet, de ménager ,-dans un-écran opaque, un espacè vide 
que l'on plate sur la-partie à examiner. Urie discussion S'en 
gage sur l'explication de ce -phénomève. ‘M. Cuvier ‘pense: 


» 
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qu'ils dépendent de l'impressiônt des couleurs restéés sur la 
rétirie, PS tt Z Fe 


Séance du 14 avril. M. Coquebert-Montbret, à à l'occasion 
d'un rapport sur un mémoiré de M. Pinteland , ‘relatif aux 
Cordilières du Haut-Pérou, exprime le regret qu’en cons- 
truisant la colonne de la place Vendôme on n'ait pas aug- 
menté la hauteur de six ou sept mètres, de mañière à établir 
une grande unité métrique de cinquante mètres, pour Tap- 
pliquer à la mesure des hautes montagnes. L'auteur du mé- 
moire a reconnu que le mont Chimboraco, regardé par 
M. de Humboldt comme le plus haut connu dans le monde, 
est moins élevé d'environ mille mètres quel Dbimani et qu'un 


autre pic. , | 


MM. Chevallier et Langlumé déposent un paquet cacheté, 
contenant les procédés convenables pour opérer.toutes sortes 
de‘retouches sur les pierres lithographiques. 


pt fi 

M. Maisouabe présente un enfant dont les pieds , forte - 
ment contournés en dedans, avaient le talon et Je reste. de 
la plante (qui, dans l'état normal, sappliquent sur Is sol 
lorsqu'on marche ) relevés dans une situation “verticale. Le 


partie antérieure; se recourbant aussi en dedans, forme.uñ 


angle droit avec l’autre moitié de la plante du pied..aùr.se 
trouve. le talon. E  ., 

L'un. des pieds. de cet enfüni soumis pendañt un mois au 
traitement du docteur. Maisonabe, diffère déjà beauètüp 
de l'äutre ; et du modèle en plâtre qu'on én aväitipréalsblé- 
ment fait: faire ; il peut, dans la marche, s’'appüyer sur‘îa 
plante ; ‘sa déviation en dedans est'bien roiñs. sérisible , ‘et 
Yarticulation'du genou est, en’ grande partie : ramenée-à l'étirt. 
ordinaire. . otre Doate ta CET 


\ 


a38 . IOXRAAL BE CHIMIE MÉDIGAEZ , 

Quant à l'autre pied , dont la diféermité ot dans Aou 29 
force, M. Maisonabe l’a fait modeler en plâtre; il desire que 
l’Académie constate l'identité des formes dans le plâtre et le 
sujet, afinäde reconnaître les progrès et l'importance de da 
cure qu'il va entrepren dre. 

M. Maisonabe croit devoir assurer que cette difforemité 
grave, vulgairement connue sous le nom de pied-bot, naval 
pu être guérie par aucuns des moyens essayés avant Jui. 

M. Beudant rend compte à l'Académie des essais quil à 
entrepris, de concert avec M. Hachette, pour déterminer la 
formation des tubes vitreux par la chute de la foudre dans 
des sables fusibles. Ces savans ont fait passer de fortes de- 
charges électriques de la batterie du conservatoire daps du 
verre pilé, du verre mêlé de soude, et du quartz en poudre; 
les deux premières substances, frittées sur le passage du 
fluide électrique, ont offert des tubes entitrement analogues 
aux fulgurites. _ . 

‘Il ne peut donc rester aucun doute sur la formation de 
‘ces tubes vitreüx par 1x foudre. 

‘M. Artago’lit un mémoire approbatif sur de perfectionnre- 
ment que ‘M. Bunten a introduit dans la construction a 
barorhètre de M. Gaÿ-Lussac:'La modificition- due à M. Bun- 
ten consiste dans une tige efflée, plongeant dans an renfle- 
ment de la deuxième branche du tube, qui permet les mou- 
yemens Au mercure, mais préviènt le passage des bulles d'air 
atmosphérique , celles-ci s'argétant dans le haut du renfe- 


_ment.du tbe, at pouvant en être ensuite expulsées facide- 


nent, Gette propriété, de la disposition particukère de 
M. Runten, facilite le transport du‘baromètre à de grandes 
diâtanogs, saus qü'on sait assujéti à la précautionrde men 
tenir cet instrument dans une position inclinée. . 
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M.-Héron de Vilkefosse lt un mémaine sur des: produits 
des exploitations des-mines ekaainiôres #n Franse, les quan 
tités st valeurs.des métaux béiis extraits. ou importés dé 
l'étranger; Aes rapports. entre: les valeurs de <es,métAux, Coûr 
sidérés comme matièrés spiesières, -t.célles les praduits 

_savtés: qh en résultent. Il fait remarquer .que l'indusiaie : la 
plus-&ensidérahlk ; sous le'rapport dela valeur des produits 
qu'éle copfbctionne eat ealle qui a pour objet le trarail du 
fer s-ceat aussi celle dent l'accroissement a-été .le plus-consi: 
dérable depuis:1828. Enfin, l'auheur cémpare. les données 
vecueillies en 1847, avec celles obtenues en 1819 'et 1800 : 
en conclut que nos productions mdustrielles acquièrent tous 
les ans ane nouvelle importmnee, qui promet de s'acenoître 
encwse, et que les ‘portions Los permeftent 
d'apprécier, Du ee 


| vfcadénite royale de Médeoine. SHLCPET 

Séañre du: &féorior. M Débit » en | sou HOME a té 
de MM: Francois etPaul Dubois, litus-rapport Sur plusieurs 
docurédsirélatifs à la fèvre:jaune, adressés à l'Acadéhie pat 
l'œntésiité.et provenant ,les-uns de M. Listrébip, médéalr:dg 
l'intendanee sanitaire de l'Ortent, les auures dus à l'ernglrètk 
qu'un Éaiv lire 1 ptéfet du département des Busses-Pyrénées, 
sur lmnaifortation dela fièvre jdume au port du Passage, cor: 
sécutivenbnt. à larrivée da brigmin ha /Donberigrra. à 515 

"REtistiohae combatlopinion, zénérilementadnrise, 4e’ 
dédié du 48°. dlegeé de latitude; :et-au-dessous din tig{péRn 
türe de 4.) 1butés inésureb/sanitatiés: contrée Fi fiétre jure 
sont iregles Hieite és fidis suibahs: Lasaisséusol Lise; Le 
_ Foudo}ant et ke Taurville; rerenantlle Samit-Donitaué, | 
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mirent à terre à Tiberout: quarante maldes de la fièvre jaune: 
vingt-trois moururént ; pérsonde au: lazaret ne gaÿrua:la ma- 
ladie, mais deux individus allèrent la prendre sur l'escadre: 
En :756, Y'escadre. de M, Dubois.de la Mothe revint à Brest, 
encombrée de malades; il'en fasde même: pour l'armée havale 
du comte d'Orvilliers, obligée de rentrer-au bout dé hu ou 
dérjours de mer. Les frégates Ja Clorinde et'la'Renorimee, re- 
venues à Brest après une croisière dans. la mer dus Antilles, 
et sans-avoir.toùuché.à aucun port! dennèrent. le :maladie:à 
toute:la ville. D'après des documens relatifs à l'épdémie du : 
port du Passage , le brigantiu la: Donostierra partit:dé'la Ha- 
vane:le r8 juin 1823 ; doure. jours après son dépert , un im- 
dividu mourut de la fièvre jaume. Ce bâtiment, ‘arrivé:le 2 - 
août, n'est pas soumis à une quarantaine; alors un douanier 
qui va s'établir à son bord, meurt au bout de quinzejoungs six 
charpentiers, sur douze employés à réparer ce bâtiment, pé- 
rissent assez promptement ; la maladie atteint deux bateliers 
demeurant dans le voisinage du lieu où stationnait le bâ- 
timant; enfin M maladie se propage Buccessivetent à d'autres 
individus ;:et sur-une population dr trois mille pergoines , il 
ÿ eut quatre-vinet-douze, malades et:soixante;dix :merts,.Ce- 
pendess-une,juete, coniposée de médecins et. de Fierats ) 
déclaxa, que laimaladie n'avait pas éta apnéagieuse, :…. , 
À. l'océasion. de cer documenk, M. Delmas sailirse. ane 
discussion fortiétendue sux:la.fièvre:jaunes il penñiequeaisila 
nature contagieuse de cette.fièvre est un point de ihige;, c'est 
qu'on n'est pas pncore d'ancard, sur Jp1sens, à donnpr'aurmmot 
contagian Rguriles contagionistes; il y a. contagion dès qu'il 
existe - un ègeht transmissible, et. Gest:par:limptitation. de 
germes spésiaux d'origine et.da-ragute.ahiniales ; suseaptibles 
de.se conserver. et de :se reproduire que la fièvre jaune.se 








por 
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propage. Pour les non - contagionistes, il: faut absolument 
nécessité du contact\;la faculté transmissible’ réside’ seûle 
dans uñe atmosphère: contaminée, formant ün foÿer d'infec- 
tion ‘et de méphitisme borné à de certaines limites. Selon 
M.Delmas, cëtte. seconde opinion a peur ellé plus de faits. 
Les: objections des plus fortes à faire à’ la première, sont la 
non-possibilité que’des germes soient assez vivans pour ré- 
sister aux'influences locales, aux variatiüns des saisons et de“ 
l'aumosphére, pour être transportés au loin, sans cependant 
avoir assez de force por ne pas infecter les pays qu'ils ta- 
versent. Comment, avec:des germes, expliquer l'apparition de 


la fièvre jaune sans. communication avec des'bâtimens venus 


de loin ou avec dés-terres infectées par le seul fait de causes 
locales? comment. expliquer la circonscription de la maladie 
dans l'enceinte des villes? Se RS CE 

: Après d’autres. éonisidérations générales, le ‘rappôrtéut 
termine par la éonclüsion suivante : 1°. La fièvre jaune æst 
un typhas particulier aux pays chauds; endémique en quel- 
ques parties du nouveau-monde- 2°. Sa causé première estun 
foyer d'infection ;'dans:lequel réside 'exclasivemient la faeuké 
transmissible. 3°. Cerfoyer ‘est dû:à:un ‘eoncours de causes 
Jocales ‘et éventuelles. 4°. La fièwre jaäutie ‘est une: maladje 
domestique et non éaotique;'mañs elle est quelquefois ‘im- 
portée, parce que le foyer d'infection qni la œause-est: tramse 
portable: eependantialors .ik:faut encbre des'causes locæes 
pour la:déveleppér et l'aliménter. 5°. Les causes:locales sant 
la chaleur et:lhumidité:de l'atmosphère; des'effluvss ssaske 
cageux , des émanatiÿns dérmatières" végétales et sirumales 
en‘putréfäiction: des kexcès de travail ;'de' yives:affettioiande 
l'âme, l'abus::des::.spiritudux «les réumions . nombreuses: 
d'hommes ;:énfin-tout ce qui trouble l'économie-et lui donne 
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me? susceptibilité morbide. 6°, Lefèvre. jaume «est eppta- 

 fisuse, si on #ppalle ainsi toute «maladie euaceptible. de 5e 
communiquer @t de se répandre LE Join:; mass elle ne best 

| pe fautun virnspréexistant, nagentspéeial, indépendant 
— des-loçalisés et des-ciraonstances. 7°. Enfa si la fèrre jaune 
éclatait dansune de nos villes, la prémière mesure serait d'en 

- faire sortir tons des habitans . et de détrstire. les causes locales 

«-quil'auraient fait naîtte:ke premier besoin, enseffét, est. d'isoler 
le:foyer d'infection ; #t si cet isolement, s'obtient par 1ime qua- 
rantaine quand il s'agit d'un bâtiment , ilrn'y'a que lenigre 

- tion-qui canvienne lérsqu'il s'agit d'une. ville. L 

Séance du 10 fèvrier. M. Mérat commenique un etait 
d'un:voyage du père Labat aux îles de:l'Ambrique, publié eh 
1942. On employait alors avec ‘swenès à Îa Martinique :les 
ventouses scarifiées et les ligatures contre la mereure des 
serpens : on liait la partie À sept eu:linit +ravers dé doigt au- 
dessus 4e la morsure; puis on searifait le eu ventousé, £ten 
appliquait de .aomveau ‘une ou plusieurs ventouses; da wen- 
tonse étant tombée, am pressait fortement da plaie mec des 
Médias pour en expuiser le venin avecile: sang. 

M. Bousquet rend conipte d'expériences faites pour her. 
cber:à conmaîtse l'effet d'une ventouie sur unie piqûre vdeoi- 

. make siourellement faise. Ce médecin a .obserué que Éapplaca- 
tion. de ‘ventousos au-dessus des pigüres vaocinales n'avait 
pab empêché le développement da:vacoius que lodstuion 
lissait la ventouse en place pendant virigt à trente-:mmutes, 
eBe vetardait le dévelonpement. M. Bousquet pense .que 
coiame la ventouse:n'empêche tout ax plus d'absorption que 
pendant lesemps qu'dlle sstapphiquée; elle ne peutôtre qu'un 
moyen préparatoire; accessoire dams‘da:tratémont tles plass 
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um moyen qui enlève , détruise-ou meusralse le poison, si l'on 
veut en prévegir l'absorphon. M. ‘Wilenmé fait remarquer 
qué d'application d'une ventouse a plus de “Éorce ‘sur une 
plaie saignante quesur vue piqûre .de vaccin. M. IRoéhoux 
fait observer :qu'il 5e faut pasiconfondre poison et virus. Le 
prexmier, À petite dose, est sans action ; le second,au contraire, 
ayant da propriété de se reproduire, peut, quelque faikle que 
soit la dose qui ait pénétré, engendrer u 1nal. 

M. Yaidy chirprgien à Lille, correspondant de l'Académie, 
£ormmpnique verhalement plusieurs réflexions sur des spéci- 
fiques et les virus; il se plaint de ep.que, me eroyant plus aux 
spécifiques, on rappogche des médicamens qui pe sontnul- 
dement identiques. On ne peut mettre en doute, dit:l, œil 
n'y ait des médicamens qui passèdent une action spéciale. sr 
tel.ou tel organe: la digitale est un sédatif de l'appaxeil cireu- 
latoire,.et un irritant de l'appareil digestif; Yémétique.excite 
les soptractions de estomac, et diminue l'intensité et la fré- 
quenee des sontractions AA RUE 208 fait que cette swhe- 
tance est antiphilogistique. ii EL 

BL. Vaidy définit le virus, soute pébstance « ui, par uhe cé- 
crétion morbide dans:un organe souffrant, se repreduit-d'in- 
dipidu à individu par son application à un organe sain ; ét la 
matière qui La constitue , et la maladie qui l'a engendrée et 
qu'élle détergnime : téls, virus syphéitiqte vaccinal, vañük- 
que , etc. Il ne pense pas que le virus puisse voyager d'un 6r- 
gane à un autre; il croit que, dans les cas qui l'ont fait sup- 
poser, ilya eu une inflammation développée qui seulement 
postérieurement a revêtu le caractère du virus. | 

‘@, Drermert gnésente |::tunisième pañtie de son :nmanbire 
nwJ'opumiiadigène. di rappelle teutes:les. expérishce. qui 
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prouvent que l’opium indigène est d'autant plus actif qu'il 
contient plus de morphine; il indique les moyens de l'obtenir 
toujours identique. Il pense qu en raison de l’action franche- 
ment .calmante du pavot d’ Europe, on devrait le substituer 
-à l'opium exotique dans toutes les préparations offcinales. 


D'après l'auteur, on est parvenu en Angleterre à avoir un 
"opium aussi bon que celui d’ Orient, et qui ne revient qu'à 
16 ou 17 francs la livre. 


M. Bourgeois, médecin de la maison royale de St.-Denis, 
lit une observation de mort apparente chez une femme en 
couches 'et chez son enfant, par synçope, à la suite d'hémor- 
rägie chez l'une, et asphyxie congénitale chez l'autre. Cette 
‘owbservation est un avertissement pour éviter de sé laisser 
‘abuser, et pour engager les médecins à redoubler d'activité 
“pour chercher à rappeler le souffle de vie prêt à s échapper. 
‘M. Bourgeois termine* son observation'en recommandant, 
‘comme moyens propreë à rappeler la vie dans les cas déses- 
‘pérés de syncopes suite d'hémorrhagies excessives : 1° J'acu- 
puncture ou mieux l'électro-puneture du cœur;'2° la träns- 
fusion d'un sang nouveau dans les veines supérficielles. 
MM. Waller et Double-Day. ont rapporté deux cas où .ce 
dernier mpyen avait réussi: tous deux étaient des syncopes 

— prod uites par des -héigorrhagies utérines , à la suite d'aceou- 
.qhement : les maris aygiènt fourni le sang, l'un quatre acer; 
l'autxg: quatorze. | - | 


dis ue E ' -SBUTION -DE' CHIAURQIE. : | 
 Séancé du 14 février, M. Amusat, à Yoecasion d'une obser- 
yation détaille suépnbienne ‘dit que.le passage: de d'urine 
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à travers la plaie de l'hypogastre dans cette méthode detailler, 


est pour lui un fait constant, que la présence d’une sonde 


dans l’urètre ne suffit pas pour prévenir l'écoulement de 


l'urine par la plaie, parce que, d'une part, la vessie étant ou-. 
verte, ,n'agit plus à la manière d'une poche qui se resserre, 
et que, de l'autre, l'urine, à mesure qu'elle arrive, devant s'é-. 


couler par l'endroit qui lui.offre le moins de résistance, s'é-. 


chappe par la plaie, et cela d'autant plus que la vessie, pous- 


sée par les organes abdominaux, est rapprochée du pubis 


et gène le passage par la sonde. 


, : r … re 
Séance publique du 28 février. M. Roux, secrétaire de la 
section, rend compte des travaux de la section de chirurgie 
pendänt les années 1825 ét 1826. , 


M. Murat fait un rapport sur les prix. La question était.: 
Déterminer par l'observation, l'expérience et le raisonnement, 
quelle est la méthade préférable dans le traitement des plaies 
pénétrantes de poitrine. M. Murat passe en revue les différens 
traitemens proposés, et admet comme le préférable celui qui 
consiste à réunir.immédigtement les plaies pénétrantes de 
poitrine : sil y a peu de sang ‘épanché, il sera absorbé; sil 
y en a beaucoup, lorsqu’au bout d’un temps donné on pourra 
supposer lhémorragie arrêtée sûrement, On pourra, en rou- 


vrant la plaie, ou par l'opération de l empyème au lieu d’élec- 


tion, extraire le sang devenu un corps étranger nuisible. 
Le rapporteur fait l'analyse de huit mémoires envoyés au 
concours. ce 


Le 


Une médaille d'or de 6ao francs a été décernée à M. Briot, 
chirurgien. en chef de. lhôpital. civil de Besançon ; une mé- 


daille d'or de 400. francs, a été décernée à M. Priou, < chirur- 
gien= major. des pompiers de Ja yille de Nantes. 


pot à LU 


” 
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.- Lesujèt de: pris poer lu:section, ex #829 est: Déterminer. 
par observation, les expériences: et! le raironnemant, le meil- 
leur traitement pour les pluies des articulations, Pour 193e4le 
sujet-da prix est : Lorsque la présence: d'un ou plusieurs caivnis' 
dons: ln véssie: exige: les secours de la chirurpie ; détaggar; 

d'après des observations, desiatpérienoes authentiques;et as 
près le roistnremant, queble-est, suivant las eus, Fopération prés 
ferable. les mémoires dévroms être énvoyés à non 
avant le »2°° juillet 1829: et r8301. 


SECTION HE PHARMACIS. 
(2 


Séance du 24 février. Læ section-recpit de M. Panaier 
pharmacien à Salins, une lettre contenant les résultats de 
l'analyse de l'eau &' Âutiveille, dans laquelle il a reconnu du 
sulfate de soude, du chlorure de sodium, de l'alumine, et enfin 
une substance terreuse qu'il croit être de la glucine. L'Aca- 
démie reçoit un travail de M. Regimbeau, sur la racine 
d'asaret, Il résulte de l'analyse de cette raëine, qu'elle contient 
‘“unesubstance rouvêllé, à laquelle ila donné le nom d asarine, 
_et qu’elle est combinée avec l'acide gallique. Selon l'auteur, 
cette matière aurait de l'analogie avec l'émétine, la cytisine, la 
violine. M. Henri dit que M. Bosquillon employait la poudre 
de-cette racine comnie succédanée de l’ipécacuañha , à la dose 
d'un gros, et que des droguistes vendaient l'asarum pulvé- 
risé sous le nom d'ipécacuanha anglais. M. Caventow, qui a 
fait des recherches sur les euphorbiacées, n'a pas aperçu cette 
substance. Une léttre de M, Parréttf féit connaître’d M'sbc- 
tion là découverte, dans Ti ratine-d'if, d'u phinctpe:ahal: 


guüe à célui qu'on’a touvé dahs 14 ricint’:dé rhubarbe 


M. Bonastre, lit uné fotë sur 1e prod it duree à 
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dre; car de palinæ: ilareconnu-duns ce: pros ‘uHe SOU 
résine cristéllable, | 

Séance du 15 mars 1828. Le ministre de l'intérieur de- 
rardé à Y'Acadérriie:u# rapport sur‘un ntémoire de M. Bo- 
dis, ayatt pouf objet"le perfectionnement dela crême des ÿ- | 
barites, préparation déstinée à noircir les cheveux. 


Une discussion sur la coloration de l'lburaine de l'œuf 
s'était élevée dans l'une des dernières séances. M. Cheval- 
lier lit une note à ce sujet. Il résulte d'expériences faites 
par lui, par MM. Laugier, Boissel, Robinet, que l'albumine 
glaireuse , mise en contact avec l'acide hydrochlorique pur à 
froid a pris une couleur blanche en se coagulant ; que, chauf- 
fée, elle s’est colorée en rose, en violet,.en brun rougeâtre ; 
sans prendre la couleur bleue. 


M. Boudet jeune, en son nom et en celui de M. Laugier, 
fait un rapport sur les vermicelles de M. Donet, envoyés au 
ministère de l'intérieur pour être examinés, afin d'obtenir 
l'autorisation de les vendre. Il résulte du travail des rappor- 
teurs que ces vermicelles peuvent être divisés en deux classes : 
l'une, renfermant des vermicelles préparés avec des substances 
analeptiques; l'autre, avec des Sübstances médicamenteuses, 
Ges rapporteurs congluent à ce que; pour la préparation et la. 
vente des premiers. ils n'ont nul-besoin d'autorisation, mais 
que la. préparation et la vante. des autres doit. leur être in- 
terdite,. . 

M. royal donne cannaissance dan faiv-qué: lui est-partis 

culiet; Ayent-priune médeome avec de l'huile dericin de- 
bonne pialitei: il épéprouve un:bon effet; mais à 16 Hourés: 
dus.spir, il:lu.:suuvent de la: gêne: dans:le: ppignet: dubitsi cette: 
pati® scsrebotveit dorputiteibéutons; elle isenfla;. mais tôres, 
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ces symptômes disparurent du jour .au lendemain. Une 
deuxième médecine (avec l'huile) fut prise le surlendemain;; 
elle donna lieu aux mêmes effets, qui furent .plus intenses. 
M. Laugier éprouva, en outre, des démangeaisons ay jarret et. 


à la cheville des pieds. M. Virey fait observer que ces symp-. 


tômes suivent quelquefois l'effet des purgatifs. 

, M. Pelletier donne des détails sur la préparation de l'émé- 
tine pure et blanche; il n’en avait obtenu, dans diverses opé- 
rations que 18 à 24 grains par ivre d’ ipécacuanha; silest parvenu 
depuis peu à en extraire jusqu'à 60 grains. Le procédé con- 
siste à précipiter plusieurs fois l'émétine; mais on n’opère 
cette précipitation que dans des liqueurs concentrées. L'é- 
métine doit aussi être décolorée par le charbon animal 
privé de chaux. M. Pelletier se propose ‘de publier une note 
sur ce sujet. | 

- M. Robiquet fait connaître un procédé employé pat’ les 
manüfacturiers pour reconnaître la falsification du chromate 
de potasse par le sulfate de la même base (quelquefois cette 
fakification est telle, que le sulfate forme les 56/100 du sel 
vendu comme chromate de potasse). Ce procédé ‘consiste à 
dissoudre le chromate dans l'eau, à y verser de l'acide tar- 
trique qui amène l'acide chromique à l’état d’oxide; on filtre, 
puis, par l’hydrochlorate de baryte, on détermine la quaniité 
d'acide sulfurique qui, par le calcul ; donne la quantité de 
sulfate de’ potasse existant dans le mélange. MM. Pelletier 
et Baugier avaient remarqué la coloration du chromtate! de 
potasse.en vert.par les acides végétaux; mais ils n’ayaieht pas 
üré de conclusions de ce,phénomène. MM. Boutron Char- 


lar et Henry fils donnent connaissance de J'analyse qu'ils ont . 
faite du quillaia saponaria; ils présentent. une substance par-. 


ticulière d'un goût. piquant, et donnant à l'eau dela consis. 


/ 
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tance. Suivant ce cinmiste, cette écorce, venant du Chili, con- 
tient, outre cette matière, des traces de gomme, de sucre, 
d'amidon , divers sels et de l'oxide de fer. / 


L'Académie ayant reçu une lettre de Son Exc. M. le mi- 

nistre de l'intérieur, sur la réponse à faire à M. Potard, qui 
demande yn brevet d'invention pour les pastilles dites de 
Calabre ; a renvoyé cette lettre à la section de. pharmacie, 
poûr avoir .un rapport,  . | 


. Dulong d'Astafort, dans une lettre adressée à lun des 
membres, annonce qu'il a ‘découvert dans la dentelaire €plum- 
bago europæa) un principe âcre. Ce principe est cristallisable ; 
il se présente en pyramides alongéæ, de couleur jaune : il 
est soluble dans l'eau, l'alcool et Yéther. M. Dulong fera con- 
naîtré son travail lorsqu'il aura répété ses expériences. : 

M. Henry, ayant répété les expériences de MM. Rauck et 
Simonin, sur la teinture éthérée de‘belladone , et n'étant pas 
d'accord sur les résultats obtenus par les auteurs, desirerait 
que la section demandàt de nouveaux renseignemens aux 
auteurs. : 

M. Robiquet donne des’ explications sur les circonstances 
nécessaires. pour obtenir la coloration en bleu de l’albu- 
minë. D'après M. Robiquet > on peut obtenir ce ‘changement 
à une bassé température, 0°, mais en mettant une grande 
quantité d’acide sur une petite quantité d’albuminé. ‘°° °°" 


‘M. Bonastre a dbtenu cette coloration en mettant eriseinble 


üne partie d'albumine et trois parties d’ acide hydrochlorique 
du commerce, CUT 


, . . ‘say e 
+ : ee ; ‘ 1 0 e : 
ET route . « 3 se en de des CRE .. D os His. APE 
‘ CR . 


IV, | do , “17 


— y 
4 
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ct Svcité Phélomiatique. 

- Séunce du 13 avril 1828? M. Soulange-Bodin commmique 
ane note dé M, Ramon de la Sagra, sur un exemple singt- 
her de puberté précoce. Un: enfant nègre; du séxe féminin, 
né en ‘1831, avait, dès si naissance; le sein froéminient ; il 
épreuva dès la première année un flux sanguiti qüi fut tou- 
jours répété depuis, à dés intervalles inégaux. Daris s1*troi- 
sième année, ses organes sexuels présentaient le déveléppe- 
menti de ceux d'une fille de treize ans. Les formes de son corp 
ét sa physiondmie semlaaient être aussi celles d'une persomme 
formée. Ces caradtères sont restés les mièmés de 1824 à 187 
et le flux périodique offre maintenant ‘pins d'irpégalarité qu 

n'en présentait d'abord. - 


s ocièté de Pharmacie. 


" Séance du 17 août 1828. À l'occasion du procès-verbat, 
M. Robiquet fait observerque le procédé indiqué par M. Ber- 
zélius pour l extraction de lamatière sucrée de la réglisse, et in-. 
séré dans plusieurs j journaux scientifiques , est à très-peu de 
chose prés © celui qu'il a donné dans son mémoire ayant pour 
objet l'inalyse de cette racine. —— 


-M. Lebreton, pharmacien à à Angers, communique les pre- 
miers résultats d'un travail intéressant sur les orangettes. Il 
en résulte que ces fruits imparfaits contiennent une matière 
particulière ayant quelque analogie avec l'olivine et la caryo- 
phylline, mais possédant des caractères propres à l'en distin- 
guer. M. Lebreton propose de lui donner le nom de hespe- 
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ridine. Cette matère est blanche, satiniée, cristalline et sanis 
odeur; sa saveur est amère, elle est fusible; brûlée, elle e 


fournit aucune trace d'azote, mais beaucoup de fimée. 
L'éther est sans action sur: elle; l'alcgol en dissout peu à 


froid, et beaucoup à chaud; l’eau froide n'a pas d'action;:à la 
chaleur de l'ébullition, elle en dissout de petites quantités qui 
se déposent par le refroidissement." La matière nouvelle est 
soluble danstles alcalis; l'acide sulfurique concentré la co- 
lore en rouge; l'acide nitrique la jaunit; l'acide muriatique 
est sans action. Les huiles fixes et volatiles né l'attaquent pas 
davantage. Les deux acétates de plomb sont sans action sur 
ses dissolutions. M. Lebreton promet de nouveaux détails, et 
l'ana lyse entière des fruits, | 


M, Desfosses, de Besançon, adresse des oserrations sur ja 
formation du cyanure de potassium. Il en résulte. que, dans 
la conversion des matières animales azotées en cyanure de 
potassium, par leur calcination avec la potasse, c'est aux 
dépens de l'ammonsiaque dégagée d’abord, que se forme Île 
cyanure métallique. Nous citerons les deux expériences prin- 
cipales de M. Desfosses. Dans la première, il a fait passer un 
courant de gaz ammoniaque sur un mélange de patasse et 
de charbon rougi au feu dans un tube de porcelaine: il s'est 
produit beaucoup de cyanure de potassium. La secande-expé- 
rience a consisté à faire passer du gaz azote sur le mélange 
de charbon et d'alcali : dans ce cas aussi, il y a eu production 


abondante de cyan ure. 

M. Desfosses communique aussi des æcherches, sur la ra- 
cine de polypode. Il a trouve dans cette substance ‘une Ma- 
tière analogue à la sarcocalle, de la mannite, une matière. su- 


crée fermentescible, de l’albumine végétale, de la glu, urie 
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huile grasse , de T'acide malique, de la matière extractive, 
des sels. 

M. Planche rappelle qu'il a obtenu, l'y y a long-temps, quel- 

-ques-uns de ces résultats: ils ont été consignés dans le journal 

de pharmacie. 


Société de Chimie médicale. 
e 


Séance du 14 avril 1828. M. Rigollot adresse des observa- 
tions sur l'importance des recherches chimiques dans le cas 
d'empoisonnement. 


M. Vauquelin adresse une réponse à des assertions publiées 
par M. Raspail dans un journal de médecine. 


M. Goldefy-Dorli, pharmacien à Crépy, adresse des obser. 


_vations sur la pommade mercurielle. 


M. Barruel communique une lettre de M. Moncourrier, 
sur un cas d'empoisonnement par la teinture d'iode. 


M. Chevallier lit une note sur des accidens causés par la 
vapeur d'iode. 


M. Laugier communique l'analyse d'une pièce de monnaie 
chinoise. 

M. Lassaigne fait un rapport sur la note de M. Fleurot. 
| Le même lit une notice sur l'analyse du cément des dents. 


‘Le même membre communique le résultat de ses essais sur 
l'action de la pile galvanique appliquée à à l'éther acétique.— 
Un y a pas eu de’décomposition. 


M, Collard de Martigny communique des propositions 
générales s sur la décomposition de l'eau. 


e 
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BIBLIOGRAPHIE, 


Dictionnaire des Drogues simples et composées, ett. ; pàr 
MM. Cusvazuer, A. Ricmann et J. À. Guitzemix. 
Tome IIL 


Dans un ayant-propos joint à ce volume, MM. Chevallier 
-et Richard annoncent que M. Guillemin avait déjà coopéré 
à la rédaction des deux premiers tomes. Celui que nous 
avons sous les yeux contient un grand nombre d'articles de : 
M. Guillemin, dont la coopération ne peut qu'ajouter encore 
au mérite de l'ouvrage. Les auteurs ont suivi avec fidélité le 
plan qu'ils s'étaient tracé, et j'ai pü m'en convaincre, soit en 
parcourant l'ouvrage, soit en le mettant à profit pour un 
travail qui m'est commun avec plusieurs de nos confrères. 
Nous avons vu en effet qu'il pouvait être considéré comme 
un répertoire complet d'histoire naturelle médicale, de phar- 
macologie et de chimie pharmaceutique. Les auteurs ont 
continué à le tenir parfaitement au courant des connaissances 
le plus récemment acquises. C'est ainsi qu'on y trouve, 
par exemple,.les nouvelles recherches de M. Bretonneau sur 
lemylabre de la chicorée, et autres travaux fort récens. Nous 
avons particulièrement distingué dans ce volume les articles 
suivans : Huiles, Hydrochlorates , Lait, Mercure, Nomenci- 
ture chimique et pharmaceutique, par M. Chevalier; péca- 
cuanha , Jalap , Classification botanique, par M. Richard; /#- 
digo, Lichen, Classife cation d'histoire naturelle ; ‘par M. Guil- 
Jemin. _. eo Rominer. 


‘ab4 -. JOURWAE DE CHIMIE MÉDICALE i : 


\ 
Dans le Journal général de médecine, de chirurgie et de 
pharmacie françaises et étrangères, rédigé par M. Gendrin, 
tom: CIE, XLI de la deuxième série, mars 1828, on troute 
ane réponse à quelques faits qui se trouvent dans le mémoire 
que M. Orfila a lu, le 29 janvier 1828, à l'Académie royale de 
, médecine, par M. Raspail. 
A la fin de cette réponse, on trouve, page 383, le postserip- 
‘tum suivant : . 


« M. Orfla s'appuie de l'autorité de M. Vauquelin, en an- 
nonçant que cet habile chimiste a prononcé devant la loi 
qu'une tache rouge était une tache de sang. fl est certain 
que M. Vauquelin, au lieu de se fier au premier mémoire de 
M. Orfia, n’a employé que trois réactifs en épreuves, dont 
l'une était l'ébullition, pour constater le changement de la 
matière colorante rouge en couleur verte, “expérience que 
-M. Orfila n'avait pas prévue dans son premier mémoire. Ce- 
pendant il est fâcheux, je le déclare, qu'un chimiste aussi res- 
pectable et aussi habile que M. Vauquelin, ait prêté Tautorité 
de son nom à un semblable système d'investigation. Du reste , 
tout homme peut se tromper, et je me souviens encore que 
lorsque j'annonçai que ce que lon prenait pour une cristalli- 
sation (fécule ) n’était qu'un amas d'organes, M. Vauquelin 
‘fut un de ceux qui, sans avoir répété une seule de mes expé- 
riences s'élevèrent avec le plus d'indignation contre l'absur- 
dité-de cette découverte. Cette première ( circonstance n'aurait- 
elle pas influé aujourd'hui, à son insu, sur sa déclaration 
légale; et le nom de l’auteur du mémoire sur les:moyens chi- 
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miques ej-microscopiques, etc., n'aurait-l pas été, aux yeui de 
ce: xénérable chimiste, la réfutation la plüs pérenaptoire de 
mon travail On revient très-difficilement d'une première 
impression, et l'homme. le. plus sage-a peine à sen dé- 
fendre. » 

Au sujet de ce post-seriptum que nous n'avons pas cru 
pouvoir nous dispenser d'insérer pour l'intelligence du'lec- 

teur, M. Yauquelin nous adresse la note suivante: | 


ue n LT Ts ce + 4 û 


A M. Raspail, 


Où-et quand donc, Monsieur, me suis-je élevé avec tant 
d'indignation contre votre découverte ? Il faut, si indignation 
ily a, qu'elle n'ait pas été si profonde que vous le dites, car 
il m'en serait resté quelque impression, et en conscience je 
ne m'en sOuVIENs pas. 

Et pourquoi voudriez-vous que je fussé saisi d'indignation 
àl'oceasion d'une découverte À Cé n'est pas lé sentimént qu'un 
honnête homme qui aime le progrès des sciences, doit é éprou- 
ver : je sens en moi tout le contraire, 

Je conçois d'autant moins que vous ayez pu dire une 
chose pareille, que rien ne pouvait vous le faire soupconner: 
je n’ai pas l'honneur de vous connaître, aucun débat n'est 
jamais survenu entre nous, et je n'ai, comme vous le dites 
fort bien, répété aucune de vos expériences : il faut donc 
que vous me regardiez comme un méchant, ou comme un 
insensé. 

Quant au reproche que vous me faites d'avoir prêté ’au- 
torité de mon nom à un système d'investigation que vous re- 
gardez: -commre e dangereux; apprenez, Monsieur, que, dans des 


si . 
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affaires de cette gravité, je ne suis pas si complaisant, et que 
si jai assuré que les taches dont vous parlez étaient pro- 
duites par du sang, c'est que j'en étais convaincu par ma 
propre expérience, et que je le suis encore, malgré tous les 
doutes que vous avez élevés. | 
Cependant je desirerois fort m'être trompé, et je vous 
saurais un grand gré si vous pouviez le démontrer. 
L'occasion est opportune, l'affaire n’est pas encore jugée : 
les vêtemens sur lesquels existent ces taches sont encore là. 
Prouvez que ce n'est pas du sang, et dites ce’ que c'est, si 
vous le pouvez; vous rendrez un grand service à l'humanité. | 


7, Vavquezss. 





ERRATA. + 


Page 171, note, au lieu de Sabaret, lisez : Rebrret. 


Page 191, lig. 9 et 10, au lieu de fausse gaiaersullure à de Le, | 
lisez : Plombagine, carbure de fer, : - 
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RECHERCHES .MÉDICO-LÉGALES, 


Pouvant servir à déterminer, même long-temps après la mort, 
s’ily a eu empoisonnement, et à faire connaitre la nature de 
la substance véneneuse ; par MM. Orriza et O. A. Lesurur, 
D' en médecine. * 


EXTRAIT. 


Dans la plupart des cas, le médecin, chargé de constater 
la cause d'une.mort subite, est appelé avant que l'inhuma- 
tion du -cadavre ait eu lieu; mais il peut se faire qu’il ne 

soit consulté que plusieurs jours, et même plusieurs mois 
après. Est-il permis de découvrir Ja présence d’une subs- 
tance vénéneuse, en analysant les matières trouvées dans le 
canal digestif d'un cadavre inhumé depuis dix, douze, quinze 
dix-huit mois? Les tribunaux peuvent réclamer nos lumières 
dans des questions de ce genre, et la science ne possède 
encore aucun travail qui puisse les éclairer. Nous ne sau- 
rions mieux prouver la nécessité des recherches dont nous 
parlons, qu’en faisant connaître l'embarras dans lequel se 
trouvèrent les experts chargés de donner leur avis dans l'af- 
faire Castaing : ces experts étaient MM. Vauquelin, Chaus- 
sier, Laennec, L'herminier, Magendie, Pelletans, Ségalas, 
Barruel et Orfila. interpellés par le procureur du Roi sûr 
plusieurs points de médecine légale relatifs à l’'empoisonne- 
ment, ils furent conduits à se demander si l'acétate de mor- 


phine, que l'on avait vainement cherché dans les liquides 
provenant du lavage. du canal digestif de Ballet, n'aurait 


pas été décomposé par son mélange avec des matières:ani- 


males pourries, d'autant plus que les recherches chimiques 


IV. 18 


} 
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propres à le déceler n'étaient faites que plusieurs jours 
après la mort. La commission, ne pouvant invoquer l’ex- 
périence sur ce point, guidée seulement par l’analogie, fut 
unariimement d'avis, après avoir longuement discuté, que : 
l'acétate de morphine avait pu être décomposé, et que la 
décomposition avait dû atteindre à la fois l'acide acétique 
et la morphine. Nous verrons plus bas combien cette asser- 
tion est contraire à la vérité. | 

La solution du problème qui nous occupe nous a paru 
devoir reposer sur deux ordres d'expériences. 1°. Des poi- 
sons minéraux et végétaux, dissous dans une pinte d'eau . 
environ, à des doses tantôt faibles, tantôt fortes, ont été 
mélés avec des matières animales, et abandonnés à eux- 
mêmes à l'air libre et dans des vases à large ouverture, pen- 
dant dix, quinze ou dix-huit mois ; on a eu soin de renou- 
veler l’eau à mesure qu’elle s'évaporait, et.on a analysé les 
liqueurs tous les huit ou dix jours. 2°. Lès mêmes-.poisons, 
mèêlés à de l’albumine, à de la gélatine , à de la viande, etc., 
ont été enfermés dans des estomacs ou des intestins, et 
eeui-ci ont été introduits à leur tour dans des boites en 
sapin, qui ont été bien closes et enterrées à la profondenr 
de deux pieds et demi : plusieurs mois après.on a retiré ces 
boîtes de terre, et on a analysé les matières qu'elles ren- 
fermaient, _ : 
, D'une autre part, des cadavres humains, . enterrés dans 
des bières de sapin à la profondeur de quatre pieds, ont 
été exhumés un mois, six mois, dix mois, et même dix-sept 
mois après l'isbumation, pour savoir jusqu'à quelle époque 
à peu près.on pourrait trouver des vestiges du. canal diges- 
tif, et ‘démontrei la présence. d’une .substance yénéneuse 
qui.aurait été introduite dans l’ estomag ou dans les intes- 
tins pendant la vie, Ce dernier travail, qui doi faire Je sajet 
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d'un ouvrage que nous devons publier sur ls exhumations 
Juridiques, nous à appris que, plusieurs mois et même plu 
sieurs années après la mort, et lorsqu'il ne reste plus aucune 
partie molle reconnaissable, on peut trouver sur les côtés 
de la colonne vertébrale, dans la région de l'abdomen une 
sorte de cambouis brunâtre, qui est évidemment un débris 
dü casal digestif, et dans lequel pourrait exister une partie 
de la substance vénéneuse altérée on dans l'état naturel. 
Les poisons qui font l'objet de ce mémoire sont les acides 
sulforique, nitrique et arsénieax , le sublimé corrosif, le 
tartrate acide de potasse et d'antimoine, l’acétate de plomb, 
le proto-hydrochlorate d’étain , le sulfate de cuivre, le ni- 
trate d'argent, l'hydroclilorate d'or, l'acétate de morphine, 
l'hydrochlorate de brucine, l'acétate de strychnine, l'epium 
et les cantharides. Nous allons les examiner successivement. 
Acide sulfurique. Il est possible de vonstnter Ia présence 
de l'acide sulfurique concentré plusieurs mois et même plu- 
sieurs années après son mélange aveu des matières animakes; 
il ne s'agit pour cela que de traiter la masse par la teinture 
de tournesol , par l'hydrochloräte de barÿte et par du mer. 
cure métallique, Si l'acide sulfurique à été très-affaibli et 
mêlé avec des substances qui, en se pourrissant, ont dégagé 
"beaucoup d'ammoniaque, il est saturé par et alcali au point 
qu'il n’y en a plus ou presque plus de libre aù bout.de 
quelques mois : dans ce cas, il ne serait plus permis de 
conclure qu’il y a eu empoisonnement par l'acide sulfurique ; 
tout au plus bnipourrait, d’après la présence du. sulfate 
d'amnioniaque, que hous supposerons avoir été. obtenu cris- 
tallisé et bien caractérisé, établir quelques probabilités d'em- 
poisonnement , ce sulfate ne: faisant ordinairement partie-ni 
dés matières alimentaires, ni de celles qui ‘composent 'le 
vanial digestif, Le meilleur moyen à employer pour recon- 
0 18. 
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naître une petite quantité d'acide sulfurique libre, dans.les 


cas dont nous parlons, consisterait à traiter le-liquide à la 
température ordinaire par du-sous-carbonate de chaux pur, 
exempt, surtout de sulfates; il se formerait, au bout de 
quelques secondes , du-sulfate de chaux s'il y avait de l'acide 


libre, tandis qu'il ne s'en produirait point si la liqueur ne . 


contenait que du sulfate d'ammoñniaque non acide, attendu 
que ce sel n'est décomposé à froid par le sous-carbonate de 
chaux qu'au boùt d’un certain temps. 

Acide nitrique. L'acide nitrique concentré peut être .re- 
connu plusieurs mois après qu'il a été mêlé avec :des ma- 
tières ‘animales, et lorsque. déjà la putréfaction est à son 
comble : il suffit pour cela de traiter la liqueur par la po- 
tasse, d'évaporer jusqu’à siccité , et de. jeter une partie du 
produit sur les charbons ardens ; l’autre partie, mêlée avec 
du. cuivre métallique et de l'acide sulfurique étendu de 
très-peu d'eau, donnera des vapeurs rutilantes d'un jaune 
orangé. Si l'acide nitrique a été considérablement affaibli 
- et employé en petite quantité, l'ammoniaque qui résulte 
de.la putréfaction des matières animales, étant plus. que 
suffisante pour. saturer: tout l'acide, on ne peut tout au 
plus qu'établir l'existence du nitrate d’ammoniaque ; ce qui 
né su ppose pas nécessairement qu'il y ait eu empoisonnement 
par l'acide nitrique, puisque ce nitrate aurait pu, à la rigüeur, 
se former de toutes pièces pendant la Putréfaction de la 
matière animale. | | 

. Acide arsénieux. On peut démontrer la présence de 
l'acide arsénieux qui a été mêlé avec des matières animales, 
même au bout de plusieurs années. Il faut néanmoins, dans 


beaucoup de cas, pour y parvenir, le débarrasser d’une . 


grande partie de ces matières, en évaporant jusqu'à siccnté 
la liqueur qui côntient le poison, et en agitant pendant 
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> . ET 
quelques minutes le produit de l'évaporation dans de l'eau 
distillée’ bouillante: la dissolution se comporte alors avec 
l'acide hydrosulfurique, comme l'acide arsénieux pur. Nous 
ne saurions trop. attirer l'attention sur ce fait ; savoir, que, 


par son mélange avec des matières animales, l'acide’ arsé- 


nieux dissous est-masqué au point de ne pas jaunir, même 
lorsqu'on le traite par l'acide hydrosulfurique; mais il suffit ” 


. de recourir à la méthode simple que nous indiquons, pour 


le mettre en évidence. Si les auteurs qui ont proposé des 
procédés beaucoup plus compliqués, n’ont pas trouvé l’a- 
cide arsénieux dans les liquides des vomissemens, de l'es- 
tomacet des intestins, cela tient à ce qu'ils n’ont pas exac- 


‘tement suivi notre marche, .et- surtout à ce qu'ils-n'ont pas 


mis ces liquides en contact avec l'acide hydrosulfurique et 
une-goutté d'acide hydrochlorique, mais bien avec le deuto- 
sulfate de cuivre ammoniacal, qui est un réactif infidèle du 
reste : c'est ce que l’un de nous avait déjà établi ailleurs. 
( Voyez Orfila, Lecons de Médecine légale, tome LIT, P- I 113, 
2° édition.)  . ee 

Si l'acide arsénieux a été employé à l'état solide, il ne 
sera pas :quelquefois impossible, même long-temps après 
linhumation, d'apercevoir cà et là des grains qui, étant 


- détachés avec la pointe d’un canif, présenteront toas les 


caractères de ce poison. ; 

‘Il n'est pas douteux que l'acide arsénieux ne se “transforme 
à la longue, et à mesure qu'il se produit de l'ammoniaque, 
enarsénite d'ammoniaque beaucoup plus soluble que l'acide 
arsénieux ; en sorte qu'il pourrait se faire qu'au bout de 
quelques années on ne pis parvenir à démontrer la présence 
de f'acide arsénieux, là où il aurait été facile de la constater. 


* quelques : mois après linhumation, parce que. cet acide, 


auparavant solide et granuleux, serait devenu soluble et au- 
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rait filtré dans la'terre à travers les parois de la bière, ou se. 
serait écoulé par les trous qüe présente souverit la face infé- 
rieure de cette boîte lorsque la putréfaction a fait de grands 
progrès. . 

Si l'acide arsénieux, employé en assez grande quantité, 
arrête la putréfaction des matières animales, il n'en est pas 
: de même lorsqu'il sa trouve däns ‘une proportion très 

faible. | 

Sublimé corrosif. Le sublimé corrosif, dissous dans l'eau, 
est assez rapidement décomposé par les matières animales, 
pour qu'il ne soit plus possible après quelques jours, 
de démontrer sa présence dañs la liqueur, autrenrent qu'à 
l'aide d'une lame d'or recouverte en spirale d'une lame 
d'étain, et aidée de l'action de l'acide hydroehlorique. Il y 
a d'autant plus de sublimé dé décomposé, que l'en a em« 
ployé une plus grande quantité de matières animales. I ne 
paraîtrait pas cependänt que ces matières pussent décom- 
poser la totalité du sublimé corrosif, puisqu'à l'aide de la 
lame d'or il a été possible de retirer, au bout de plusieurs 
beures, # est vrai, un atome de mercure métallique, d'une 
dissolution de six grains de sublimé mêlée avec une grande 
quantité. de matières animales. Dans tous les cas, on pént, 
en traitant par la chaleur et par la potasse les matières ani- 
males qui ont décomposé le sublimé corrosif, en retirer du 
mercure métallique, même plusieurs années après que le 
sublinié a agi sûr ces substances : or, la présence de ce métal; 
si elle ne prouve pas l'existence du sublimé Corrosif. an 
noncs au moins celle d'une préparation mercurielle. : 

Tartrate acide de potasse et d’antimoine. Le tartre stibi, 
mêlé avec des matières animales, se décompose au bout de 
quelques jours, de manière à ce que l'acide tartarique soit 
détruit ét l'oxide d'antimoine précipité : d'où il résulté qu'il 











DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 263 


est alors.impossible de démontrer la présence de ce sel, en 
traitant la liqueur par les réactifs que l'on met ordinaire- 
ment en usage pour le reconnaître; mais l’on peut retirer 
de l'antimoine métallique des matières solides, même au 
_ bout de plusieurs mois. L'altération dont il s'agit est plutôt 
le résultat de l'action de l'eau et de l'air sur le sel, que des 
matières animales ; car l'expérience prouve qu'une dissolu- 
tion de trois gros d'émétique, dans une pinte et demie d'eau 
distillée exposée à l'air, éprouve la même décomposition, 
et qu'il n'est pas plas possible d'y démontrer la présence du 
sel antimonial au bout de trente ou quarante jours en été, 
que dans une pareille dissolution à laquelle on aurait ajouté 
de l’albumine et de la gélatine. 

_Æcôtate de plomb. Il suffit de quelques jours pour que 
l'acétate de plomb, dissous dans l’ean et mêlé avec des ma- 
tières animales, soit décomposé au point qu’on n'en trouve 
plus un ätome dans la liqueur; mais on peut retirer du 
plomb métallique, en caleinant jusqu'au rouge les matières 
anirnales et le précipité d'un gris noirâtre qui se forme 
dans la fiqueur. .. 

Proto-hydrochlorate d’étain. Nous appliquerons à ce sel 
tout ce-que nous venons de dire de l'acétate de plomb. 

Sulfate de cuivre. Par son mélange avec les matières ani- 
males , le deuto-sulfate de cuivre dissous se décompose de 
manière à ce qu'il n’en reste plus dans la liqueur au bout 
d'un certain temps : à la vérité, cette décomposition n'est 
-pas tellement rapide qu'on ne puisse pas trouver une por- 
tion de sel en dissolution, même plusièurs mois après, 'si 
l'on a-agi sur quelques gros de deuto-sulfate. Si l'on était 
appelé à faire l'analyse des matières au moment où il ne 
serait plus possible de découvrir le sel cuivreux dans la 
liqueur, il faudrait dessécher les matières solides et les car+ 


= 
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boniser: pour :avoir le cuivre métallique, tandis qu'une 
autre ‘portion de charbon ‘serait traitée par- Faite neige 
pour obtenir du nitrate de cuivre. 
.” Wert-de-gris. Par son séjour avec les matières animales 
dans la terre, le vert-de-gris se décompose, et te deutoxyde 
de cuivre $e combine avec le gras des cadävrés pour doriner 
naissance à une sorte de matière savonneuse insoluble dans 
l'eau. Dans un cas d'empoisonnement de ce gente, il serait 
possible de démontrer la présence du deutoxyde de cuivre. 
plusieurs mois et même plusieurs années après l'inhamätions, 
il ne s'agirait que de traiter la masse savonneuse par l'acide 
hydrochlorique qui dissoudrait le deutoxyde de cuivré, ou 
de la calciner pour en avoir le cuivre métallique. t. 
Nitrate d'argent. Le nitrate d'argent dissous est rApide- 
ment. décomposé dorsqu'il est mélé avec des matières ani- 
males; en sorte qu'il faudrait probablement cherelier à re- 
tirer ce métal des matières solides, si on était” appelé à 
prorioncer sur l'existence d'un -empoisonnement par ce sel, 
plusieurs jours après l'inhümation : l'expérience. démontre 
en effet que l'on pourrait y parvenir, mére au dd de 
‘plusieurs mois. | 
*__ Hydrochlorate d’or. I suffit aussi de quelques jours pour 
qu'on ne trouve plus d'hydrochlorate d’or dans une disso- 
lution de ce sel, que l'on a exposée à l'air après! l'avoir 
mêlée avec des substances animales; mais en ayant recoùrs à 
la calcination , comme pour le nitrate d'argent, on en retire 
de l'or métallique plusieurs mois après l’inhumation. 
Acétate de morphine. Il est possible de’ constater la pré- 
sénce de l’acétate de morphine, dans un cas d'exhumation 
juridique, même plusieurs mois après la mort: il faut pour 
cela agir non-seulement sur les liquides, mais encore’ sut 
les matières solides trouvées dans l'estomac et dans les in- 
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testins, parce qu'en supposant même que l'empoïsonnement 
eût été déterminé par une dissolution aqueuse d'acétate de 
morphine, cette dissolution aurait pù être décomposée, et 
la morphine -précipitée ‘en partie. Des expériences nom- 
breuses nous ont prouvé en effét que l’acétate de morphine; 
dissous simplement. dans l’eau et exposé à l'air, ne tardait 
pas à se décomposer en "partie ; que l'acide acétique de la 
portion décomposée se détruisait, tandis que la morphine 
de cette mème portion se précipitait, sinon en totalité, du 
moins en grande partie. Ces résultats s'accordent avec ceux 
qu'avaient obtenus MM: Geiger et Dublanc jeune. A la vé- 


,rité; dans un cas d'exhümation juridique, si l'empoisonne- 


ment avait eu lieu par une dissolution aqueuse d'acétate de 
morphine, il y'aurait moins de morphine prétipitée qu’on 
ne le croirait'au premier abord, parce qu'une partie de 
celle qui se serait déposée aurait étéredissoute par l’'ammo- 
niaque qui s'est formée pendant la putréfaction : on saït en 
effet qu'en précipitant la morphine par l'ammoniaque d’une 
dissolution peu étendue d’acétate, il suffit d'agiter le pré- 
cipité pendant. quelques instans dans un mélange d’eau et 
d'ammoniaque pour le redissoudre. 

: Pour ebtenir la morphine qui peut exister dans les ma- 
tières solides, il faut d'abord traiter ces matières à plusieurs 
reprises par l'alcool, puis évaporer les dissolutions alcoo- 
liques, et faire agir sur le produit de l'évaporation de l’eau 
aiguisée d'acide acétique : sans cette dernière précaution, il 
serait difficile de séparer la morphine du gras des cadavres, 
qui se forme abondamment pendant le séjour du corps dans 
la terre. Que’si, par hasard, la liqueur était colorée, on la 
décolorerait en là faisant chauffer avec du charbon animal 
purifié, et en la filtrant à plusieurs reprises à traveré te 
même corps, sans ayoir besoin de recourir au sous-acétate 
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de plomb et à l'acide hydrasulfurique, dont l'emploi nous 
a paru pour le moins inutile. - . . — 

En comparant l'action de l'acide nitrique et du trito- 
hydrochlorate de fer sur les matières qui ont fait l'objet 
de nos expériences, il'est aisé de voir que l'acide nitrique 
les a constamment rougies, lors même qu'elles étaient un 
peu colorées, tandis que le sel de fer ne les a É/enies, en gé- 
néral, qu’autant qu'elles avaient été parfaitement décolorées; 
et encore, dans certains cas, il a développé une couleur 
rougeâtre, quoique ces matières fussent incolores. 

On serait blämable si on prononcçait affirmativement, dans 
un cas d'exhumation juridique, qu'il y a eu empoisonnement 
par-une préparation de morpbirie, parce qu'on aurait ob- 
ssrvé seulentent les deux colorations rouge.et bleus dont 
nous venons de parler; on ne pourrait tont au plus éta= 
blir que des présomp#ns d’après ces caractères. Il n'en 
serait pas ainsi, si l'on obtenait, comme dela. nous est ar- 
rivé, même plusieurs mois après la mort, une substance 
blanche cristallisée , insoluble dans l'eau et dans l'éther sul- 
furique, soluble dans l'alcool et dans l'acide acétique, fusible 
à une douce chaleur, rougissant par l'acide nitrique, aws- 
sant par le sel de fer, et jouissant en un mot de tous, les ca- 
ractëres connué de la morphine : on ne devrait pas, dans ce 
cas, hésiter à 4f{frmer que k matière suspecte est de le mor- 


_phine, 


 Hydrachiorate de bruoine. On peut également déraoutrer 
la présence de la brucine. et de l'hydrochlorata de brucine 
dans le canal digestif des cadavres d'individus empoisonnés 
par ces corps, et inhumés. depuis plusieurs mois. Mais.ici, 
comme pour l'acétate-de morphine, les phénomènes de co- 
loratian, développés par l'acide nitrique et par le proto- 
hydrachlorate d'étain, ne doivent être considérés quecomime 
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des indices d'empoisonnement et il faudrait , pour affirmer, 
que l’oneût pu séparer la brucine ou le sel de bruoine,; et en 
constater les divers caractères. | 

Acétate de:strychnine: Nous avons reconnu ce sel en dis- 


solution plusisurs mois après l'avoir mêlé avec des matières 


animales: et de l'eau ; le vase avait été -exposé à l'air : du | 
reste, les moyens d'analyse employés ne diffèrent pas de 
ceux que l'on met ordinairement en usage pour démontrer 
la présence des préparations de strychnine. 

Acide hydrocyanique. Où sait, par.les expériences de 
M. Lassaigne, qu'il n'est pas possible de démontrer, par 
des moyens chimiques, de petites quantités d'acide hydro 
cyanique trois jours après la mort; la disparition da poison 
tient, dans ve cas, à la décomposition qu'il a éprouvée. 
. (Forez tome H de ce Journal, page 561.) 

Opium. Si les diverses expériences tentées avec l'opium 
prouvent que là morphine qui en fait partie ne s'altère pas 
plas par son contact avec des matiètes animales , que célle 
qui existe dans l'acétäte ou dans tout uutre sel de morphine; 
elles établissent aussi qu'il y 4 phts de‘difficulté à démontrer 
la présence de cètte base, lorsque l'exhumation a*pouar objet 
un cadavre dans le'canal digestif duquel on a introduit de 
l'opiam, que quand il s'agit simplement d'un sel de mor- 
phine. Ces difficultés sont quelquefois telles qu’il est impos- 
sible de les surmonter : aussi pensons-nous que ; dans aucun 
cas, il ne faudra pronoricer a/frmativement sur l'existence 
d'un empoisonneïent par l'opium; qu'autant qu'on! âura 
réconriu celui-ci à ses propriétés physigues'et chimiques, ou 
bien qu'on en aura retiré de la morphiñe jouissant de tous 
les caractères déjà indiqués ( Foyéz ‘acétate de morphine; 
et encore ne faudrait-il pas céneluie; dans ce dérmiéf cas, 
d'une manière absolue , que l'empoisonnement a eu lieu 
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par l'opium, mais bien par lopium, par la morphine, ou 
par un sel de morphine. . 

Cantharides. Un gros de cantharides pulvérisées ayant été 
placé dans une portion d'intestin grêle, avec de la viande 
et de l’albumine, l'intestin fut lié aux-deux bouts, et enfermé 
dans une boîte mince de sapin, que l'on enterra à deux 
pieds et demi de profondeur. L'exhumation de la boîte eut 
lieu neuf mois cinq jours aprés, et on put se convaincre 
que la matière contenue dans l'intestin était convertie en 
gras de cadavres ; on apetcevait çà et là au milieu de cette 
substance, même à l'œil nu , une multitude de points bril- 
lans-d'un vert magnifique, qui étaient formés par la poudre 
de cantharidés. En traitant cette masse par l’eau bouillante, 
le gras des cadavres entrait-en fusion ; et venait à la surface 
du liquide sous la forme d'une couche huileuse; tandis que 
les particules brillantes se déposaient au fond du vase : on 
pouvait ‘ainsi ramasser une assez grande quantité de ces 
particules, pour constater qu'elles possédaient toutes les 
propriétés des cantharides pulvérisées. 

Nous ne terminerons pas ce mémoire sans résoudre une 
question qui pourra nous-être adressée. « Les. poisons que 
vous avez décelés dans ces différentes exhumations, dira- 
t-on, n'avaient été mis en contact avec nos organes qu'après 
la. mort; dès-lors, peut-on conclure qu'ils auraient -été 
retrouvés de même en faisant des recherches sur des.ca- 
davres:d'individus empoisonnés pendant la vie ? » Nous ré- 
pondrons affirmativement, si, au moment de la mort, il 
restait dans le canal digestif une quantité de substance vé- 
néneuse appréciable par des moyens chimiques. Qu'imperte 
en effet que L'action d'un poison sur nos tissus, pendant la 
vie ou après la mort, puisse.ne pas être la même? qu'im- 
porte encore qu'une portion de ce poison ait été-absorbée 


ET 
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ou rejetée avec la matière des vomissemens et des selles du 
vivant de l'individu ? Le point capital est_de savoir si .la 
quantité de substance vénéneuse que l'expert aurait. pu 
découvrir en ouvrant le cadavre vingt-quatre heures après … 
la mort, pourra être décelée dix, quinze ou vingt mois après 
l'inhumation. Or, il ne peut rester aucuñ doute, d'après nôs 
expériences, puisque ces substances vénéneuses ne se.com- 
porteront pas dans le canal digestif du cadavre enterré, 
autrement que dans l'estomac et les intestins dans lesquels 
nous les avions enfermées, après les avoir mélées avec des 
matières alimentaires. 


L 
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Du liquide céhale-rachitio chez l’homine; par M. Las- 
SAIGNE. 


Dans: un des numéros de ce journal, imprimé l'année 
dernière , nous avons publié les résultats que nous avions 
obtenus, en soumettant à l'analyse le liquide extrait du 
prolongement rachidien chez le cheval. Nous avons. dé- 
montré que ce fluide, qui était un peu plus dense que l’eau 
distillée , contenait, indépendamment des sels alcalins qu'on 
rencontre dans la sérosité ordinaire, des quantités très- 
petites d'albumine et d'osmazôme. 

M. Magendie, desirant connaître la composition de ce 
liquide dans l'espèce humaine, nous fit remettre une cer- 
taine quantité qu'il avait extraite lui-même sur le cadavre 
d'une ancienne cantatrice , malade depuis plusieurs années, 
et morte en démence. 
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Ce liquide, examiné par les moyens que nous avons 
employés dans notre premier mémoire, a fourni les ré- 
sultats suivans : 

Sa densité, que nous avons déterminée à «+ 10°,6, était 
de 1,0082. Il a offert sur 100 parties : | 


Eau... 98,564 





Osmazôme...............:.... …. 0,474 
Aïbumine.......... ..........,.. 0,088 
Soude, matière animale, phosphate de 
soude........... 'esssoeuioesses 0,036 
Chlorures de sodium et de potassium. . 0,801 
Phosphate de chaux....:.......... 0,017 
99:980 


Sur l'invitation de M. Magendie, nous avons comparé ce 
liquide avec celui des. quatre ventricules cérébraux d'un 
homme affecté de paralysie générale depuis deux ans, et 
‘ mort en démence à la maison royale de Charenton. Nous 
avons trouvé que ce liquide avait une densité de 1,0086 à 
la température de + 8,5, et qu'il contenait sur 100 parties: 

Fau..... ssnssneonessssse etes 98,738 
Osmazôme. :,..:............... ... 0,444 
Chlorure de sodium et dé potassium... 0,913 
Soude, matière animale et phosphate de 


‘soude eve peus 6. 0,058 
Albumine...........,.... vostedies 0,049 


‘100,000 : : 


DE PHARMACIS KT DR TOXICOLOGIE. ” 371 


LS VAR LL LAURE LILAS VAR CLARA LVL RL RURALE R LR RAR LOS AAA LAARIAAR 
2 


RÉFLEXIONS 


Sur L’ emploi du baume de copahu, de son huile volatile, 
” … ét de sa résine. 


Lorsque l'on compare les résultats obtenus par MM. Da- 
blanc jeune, Bard et Cullerier, à ceux du docteur Thorn | 
(voyez le numéro de mai 1828, page 238 du Journal de 
chimie médieale), on voit que, d'un côté, l'huile volaule du 
baume de copahu est regardée comme la seule partie active, 
par conséquent comme la seule partie essentielle au traite- 
ment des blenorrhagies ; tandis que, de l'autre, l'efficacité de 
la résihe est constatée dans le traitement de la même mala- 
die. Les avantages que M. Dublanc trouve exister dans 
l'huile volatile, sont les mêmes que le docteur Thorn attri- 
bue à la résine qu'il préfère. Qui -croire? N'est-il pas pos- 
sible d'accorder les deux opinions? 

Tout le monde sait que les huiles volatiles, en contact 
avec l’oxigène , cèdent peu à peu une portion de leur car- 
bone et de leur hydrogène, perdent leur fluidité, par con- 
séquent leur volatilité, et se transforment en des substances 
analogues à des résines; que la plus grande différence qui 
existe alors entre l’huile volatile et la résine, sous le rapport 
des propriétés physiques, chimiques et médicales, a lieu 
de la part de la fluidité et de la volatilité que possède la pre- 
miere et qui mauque à la seconde, 

Dans l'action médicale, par l'effet de la fluidité et de la 
volatilité, l'huile peut se mêler aux liquides aqueux, et 
même s'y dissoudre jusqu'à un certain paint. Prise à 
l'intérieur, elle établit avec le conduit digestif un contact 


Va 
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plus immédiat; elle a sur lui ( principalement sur l'estomac) 
une action plus rapide, plus intense, plus énergique ; elle 
est plus disposée à être absorbée, à avoir une action plus 
générale, plus fugace. Lorsque cette huile a perdu sa fluidité, 
lorsqu'elle est devenue résine, solide, l'impossibilité d’être 
mêlée à l'eau , d'y être dissoute, ne lui permettant d'établir 
avec l'estomac qu'un contact pour ainsi dire partiel, rend 
son action -plus lente, moins intense, moins énergique, plus 
durable, parce qu'elle peut rester plus long-temps en contact 
avec les parties; son action n’est pas susceptible de devenir 
générale, si ce n’est par les’réactions nerveuses. Ne doit-on 
pas penser, surtout d'après les observations de M. Dublanc 
jeune et du docteur Thorn, que la nature de l'irritation 
locale, produite par le contact (avec le conduit digestif) de 
l'huile volatile ou de la résine, est la même, à l'intensité et à 
la durée près? Si on mêle l’huile volatile à des substances qui 
lui fassent perdre sa liquidité, qui enchaînent sa volatilité; 
son énergie sera diminuée, son action plus généralement 
conforme à celle de la résine; ou hien si l’on dissout celle-ci, 
qu'on la rende miscible à l'eau, son action locale sera plus 
énergique, plus semblable à celle de l'huile. Cependant, 
comme on ne pourra communiquer à la résine la propriété 
d'être volatile, cette action sera toujours plus durable , et 
moins disposée à devenir générale.’ 

Si l'on veut avoir te moyen d'apprécier l'mfluence de la 
fluidité, de la solubilité dans l’eau, relativement à celle de la 
solidité et de l’insolubilité, que l’on compare l'action du cäm- 
phre, pris à l'intérieur, à celle d'une huile volatile de sange, 
de romarin, ou d'un autre analogue, on verra bientôt que 
c'est à sa solidité, à son insolubilité, qu'il faut.aitribuer ces 
effets extraordinaires déterminés par le camphre,.et si bien 
décrits par le courageux Alexandre d'Édimbourg, effets qui 


c 
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paraissent devoir faire établir une si grande différence entre 
‘les propriétés de cette substance et celles des huiles volatiles, 
Si on tient compte de l'insolubilité du camphre, on sera per- 
suadé que l'action locale de cette substance est tout-à-fait 
analogue à celle des huiles volatiles, et qu’enfin, c'est sur- 
tout parce qu'elle détermine un contact moins immédiat, 
moins général avec le conduit digestif, qu'elle rend le cam- 
phre moins facilement absorbable, que son action diffère de 
celle des huiles volatiles (1). 
Si localement une huile volatile paraît avoir une action 
semblable à celle de la résine, il est aussi bien reconnu que 
la première, comme matière odorante, a sur le système 
nerveux une action particulière que ne peut posséder la ré- 
sie, que cette action, analogue à celle des autres huiles 
volatiles, tient surtout à ce que l’on appelle l'arome, et que 
c'est surtout par l'intermédiaire des voies de la respiration 
qu'elle a lieu. Mais, très-certainement, ce n'est pas comme 
substance aromatique que l'huile volatile agit pour suppri- 
mer. les blennorrhagies; il est bien plus probable .que cet 
effet est le résultat d'une irritation dérivative, dont le conduit 
digestif est le siège : ce qui est bien attesté par les gastrites si 
souvent produites par le baume de copahu. 

D'ailleurs, si cette action était due au principe aroma- 
tique, la résine serait réellement sans action : ce qui serait 
tout-à-fait contraire aux résultats du docteur Thorn. 

D'après ce qui vient d’être dit, d'après l'expérience, ne 
doit-on pas conclure que l'huile volatile, la résine, et le 





(1) Pour apprécier de la manière la plus simple l'influence d' un 
contact plus ou moins immédiat , que l'on mette un petit morceau de 
camphre dans la bouche ou sur les lèvres, et qu’ ‘alors 0 on le presse 
plus ou moins fortement. 

IV, - . _ 19 
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bauiñe de copahu qui résulte de leur mélange naturel, ont 
sur l'estonrac une action Locale analogue, mais seulement 
d'urie intensité différente ? alors on ne donnera plus une 
préférence absolue à l’une ou l'autre de ces substances, mais 
Lien relative aux circonstances individuelles, 

À une époque où le baumté:de cüpahu est si fréquemment 
employé contre les blennotrhagies, peut-il paraître inconve- 
nant de faire observer que l'emploi de cette substance: est 
susceptible de donner lieu à des accidens consécutifs, souvent 
plus Mcheux que la raladie contre laquelle elle est dirigée? 
Qu il mé soit pérrnrs d'en signaler quelques-uns. 

* Chez lés personnés trés-irritables, le baume de evpabu 
détetininre des irritations du conduit digestif assez graves 
pour eñ déranger les fonctions, pour oveasionner, selon les 
circonstances, des constipations ou: des diurrhées plus où 
moins opiniâtres; pour détérminer des inflammations chro: 
niques iñterminables, enfin, par suite de sympathies de l’es- 
fomac avec les autres organes, le cerveau, les poumons, le 
tissu ctitané, etc., pettvent êtré le siépe d’irritations consé- 
cutivés fâcheuses. oo ocre 
” Si le baume de copahu peut être, pour certaines per- 
sonnes, donné sarnts inconvénient dans le cas de blennorrke- 
gies simples ou supposées (r), il n’en est pas de même lorsque 
la maladie tient à un vice syphilitique; la suppression de 

‘écoulement donne lieu tôt ou tard à des affections syphili- 
tiques consécutives, dont la gravité dépend souvent de ce 
qu'elles sont négligées et regardéés comme indgnifantes de 
la part des personnes qui en sont affectées; es personnes 
étant bien persuadées que ces affections pe peuvent être la 





({) Plusieurs personnes ont éé mises à te mode de traitement , 
bien qu’elles n'eussent absolument rien. 


= ——— 


DE. 2HARMAËTE ET DR TOXICOLOGIE.  27b 


sae d'uné blennorrhagie regardée ‘comme . éufésamment 
traitée: dans les temps par le baume de copahu, ellès sont 
aussi bien pérsuadées qu'élles ne peuvent rien communi- 
quer, et cependant le contraire arrive souvent. 
Quel que soit le nôm que l'on donne à la préparation:qui 
renferme le baume de copahu, n'est-il pas prouvé par l'ex- 


-périence que presque toutes les blennorrhapgies simples se 


guérissent très-bien par les antiphlogistiques et sans baume 
de vopahu; que les blennorrhagies syphilitiques sont très: 


bien traitées par les antiphlogisiques et les mercurjaux; 


sans tué l'on éprouve la crainte de récidive syphilitique 
que ves dernières blennorrhagies , traitées par le baume de 
éopshu, nécessitent enfin en traitement mercariel, dont le 
premier effet consiste souvent dans la reproduction de l'é- 
écoulement, lorsqu'il 'était pas totalement supprimé, et 
qui, ensuite ; disparaît peu à peu et pour toujours; au fur 
et à inésure de la durée du traitement ? . 

:_ Tout-ce que j'avance m'ayant été prouvé par l'espésiônce, 
je puis en affirmer la vérité; cependant je ne prétends pas 
pour cela imposer mon opinion. Puissésje au moins Mo- 
dérer la éonfianve aveugle en ees remèdes si prônés par teuts 


- vendeurs! Gasnter Parteran. 


« , e 
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Sur la présence d’un hydriodate dans le sel marin du çom- 
- merce; par M, Bsnauar, préparäteur des court de thimie 
. & la Faculté de médecine de Paris. … 


. Dans les prerniers-jours de janvier de cette année, ayant 
à prépatét l'acide hydréehlorique pour la lecon.de chimie 
de M. le professeur Offila, jé fis pretitlre’ deux livres 

| 19. 
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de sel gris chez-un épicier qui demeure rue de l'École-de- 
Médecine, au coin de la rue du Paon. L'appareil disposé, je 
versai l'acide sulfurique sur le sel, et immédiatement le ma- 
tras semplit de vapeurs violettes, qui se condensèrent en 
partie dans le tube conducteur sous forme de belles lames 
brillantes, de couleur gris-bleuâtre. Je supposai dès-lors 
que le sel qué l’on m'avait vendu pouvait avoir été mélangé 
d'une portion de sel gris que l'on retire des soudes de Nor- 
mandie. Je me hâtai de recommencer l'opération, et pour 
cela j'envoyai chercher deux livres de sel chez un autre épi- 
cier. Je versai dessus l'acide sulfurique au moment même 
où M. Orfila commençait sa lecon : le même phénomène se 
manifesta , et pendant plus d’une demi-heure tous les élèves 
furent témoins du dégagement de la vapeur d'iode qui se - 
condensa d'abord dans le tube, puis fmit par disparaître, se 
dissolvant dans l'acide hydrochlorique des flacons. Cet acide 
fut d'abord coloré em orangé rougeâtre. Cette couleur a 
disparu peu à peu, et a été remplacée par une couleur jaune 
verdâtre qui persiste depuis cette époque. 

- Après la leçon, je fis prendre deux livres de sel chez 
chacun des épiciers qui m'en avaient d’abord fourni. Ce sel 
est gris comme le sel marin ordinaire. Examiné avec atten- 
tion, il est impossible d'y reconnaitre un mélange de sels. 
Tous les cristaux sont homogènes. 

On démontre facilement la présence de l’ivde que ce sel 
contient, probablement à l'état d'hydriodate, en le dissol- 
vant dans l'eau, filtrant la dissolution, y ajoutant une pin- 
cée de fécule de pomme de terre, et un atome de dissolution 
de chlore : l'amidon devient bleu. 

La présence de l'iode dans le sel gris mérite, ce me semble, 
d'être signalée, parce qu'elle intéresse la société, sous le rap- 
port des usäges .que l'on en fait comme assaisonnement : le 








—— 
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médécin, sous le rapport hygiénique ; et le manufacturier, 
sous celui de la pureté des produits qu’il en retire; et son 
origine serait curieuse à rechercher sous le rapport géolo- 
gique. L’homogénéité des cristaux de ce sel gris ne permet 
pas d'admettre que l'on ait ajouté au sel marin du sel tiré 
des soudes de varech. Il n'est pas présumable que la nature 
dé l’eau de l'Océan soit changée; il est plus naturel de pré- 
sümer que le sel a été préparé dans une nouvelle saline, dans 
laquelle sürgit une source contenant un hydriodate, ou que 
d'anciennes salines ont été réparées avec des matériaux qui 
renfermaient de l'hydriodâte. La première de ces deux der- 


nières suppositions me parait la plus vraisemblable. 





POLICE MÉDICALE. 


* Vente des poisors.—Réflexions à ce sujet. 
L 


Une femme, voulant se ‘donner la mort, achète chez un 
marchand de couleurs de l'acide sulfurique ( de l’huile de 
vitriol ), et l’avale; mais elle est heureusement sauvée par un 
homme de l’art qui put lui donner à temps les secours 
nécessaires. 

L'achat de l'acide se trouvant constaté, le marchand de 
couleurs a été actionné pour n'avoir point inscrit cette vente 
sur un registre ad hoc. Le mimistère publit considérait cette 
action comme condîmnable, par la raison qu'il y voyait une 
contravention à da loi du 21 germinal an xr et au réglement 
de 1692 ; mais le tribunal de la Seine a renvoyé.le vendeur 
de la plainte, par la raison que l'obligation de tenir re- 
gistre, et d'y indiquer les ventes de substances dangereuses, 
n'est imposée par la loi qu'aux pharmaciens et aux épiciers. 
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Le ministère public s'est pourvu en appel; mais à Cour 
royale, jugeant par défaut 2 conbrmé la prerhière sentence 
et adopté ses motifs. 

Si on rapproche cet arrêt de eeux qui sont jourriellement 
rendus contre les pharmaciens qui négligent de faire ins- 
criresur le livre de police la yente de substances utiles dans 
les arts, mais qui sont cependant vénéneuses, on sentira de. 
quel poids est accablée cette profession , et la nécessité qu'il 
y a de réviser cette partie de là législation. En effet, pour 
être marchand de couleurs, il suffit de payer patente, et cé 
marchand peut vendre, pour les Besoins des arts, et même 
pour la préparation des médicamens, de nombreux produits 
qui sont vénéneux, sans être obligé de s’astreindre à aucune 
formalité."Le pharmacien , au contraire, qui ne peut être recu 
qu'après avoir atteint vingt=cinq ans d'âge, après huit an- 
nées d'étude, après avoir subi des examens et payé une 
somme de 200 francs pour être reou par les jurys des dépar- 
temens, ou ‘une somme de 1,300 francs pour être reçu par 
les écoles spéciales, ne peut vendre les mêmes substances 
sans faire signer l'acheteur, formalité utile sans doute, mais 
qui n'en est pas moins désagréable à remplir, et met obstacle 
à la vente. S'il ne remplit pas scrupuleusement ces condi- 
tions, il s'expose à être livré aux tribunaux, à prendre place 
sur le banc des accusés, enfin à payer une amende très-con- 
sidérable. | CE 

Encore si le pharmacien fouissait seul de: la vente des 
substances médicamenteuses au poids médicinal! mais sa 
profession est débordée par une foule de ÿens qui offrent 
de soi-disant médicamens à un prix si modique, qu'il est dé- 
. montré que ces médicamens ne peuvent contenir la totalité 
_des substances qui doivent entrer dans leur composition. 

Les charlatans déhontés qui habitent des chambres et ne 
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payent aucun impôt, se vantent impuhément de posséder 
des anguens, des pilules, des rabs, des poudres, qui, selon 
eux, guérissent toutes les maladies; une foule de professions 
enfin enlèvent à la pharmacie une grande partie de son do- 
maine, parce qu'aucun réglement ne s'y oppose, Nous ne 
prrlerong pas d'une classe d'hommes qui déshonorent le 
titre qu'ils ent.acquis, et qui i exploitent à àqui mieux mieux là 
créduhité publique. Espérons qu'un ministère éclairé enten- 
dra les‘plaiates des pharmaciens, et prendra des mesuresefk- 
caces pour que leur titre, qui s'acquiert par de longues 
études et par ‘de nombreux sacrifices. pécuniaires, ne de- 
vienne pas uu titre qui doive entraîner la ruine de celui qui 
aurait le courage de le solliciter , et pour que l'obtenision 
de ce titre ne porte pas le pharmacien à entreprendre; con- 
curremment avec sa profession, une ou plusieurs autres 
branches d'industrie, seule ressource qui lui reste por 
-VIVre. . * À. CHevarzsrs. 
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NOTE 


Sur la préparation des deux poisons végétaux connus sous 
- les noms d’upas antiar et d’upas tieuté; par M. A. RicmanD. 


Pendant long-temps les contes les plus absurdes ont été 
débités sur ces paisons, sur leur’ récolte, leur mode de pré- 
paration et leurs effets. C' est surtout un médecin de la Çor- 
pagnie, hollandaise, nommé Fœrsch, qui, dins une bro- 
churesur cette substance, s était plu à recueillir et à propa- 
ger toutes les traditions populaires, et à y ajouter même les 
rêves de son imagination, M, Charles Coquebert-Montbrer, 
le premier, fit justice de toutes ces absurdités, et réduisit 
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l'histoire ‘de ces poisons à ce qu'il y avait de plus positif et 
de plus raisonnable; mais on ignorait absolument la nature 
des-arbres qui les produisaient, et le mode employé pour leur 
préparation. Ce fut M. Leschenault dela Tour, naturaliste 
français, attaché à l'expédition de circum-navigation du ca- 
pitaine Baudir, qui, ayant séjourné pendant quelque temps 
à Java, publia, à son retour à Paris, dans le 16% volume des 
Annales du Muséum d'histoire naturelle ; la description des 
deux arbres qui fournissent ces poisons ; et comme il en avait 
rapporté avec lui une certaine quantité, il la remit à MM. Ma- 
gendie et Delile, qui firent un grand nombre d'expériences 
pour constater leur mode d’ action sur les animaux. Ces ex- 
pésiences ont été consignées, soit dans le Mémoire présenté 
parces auteurs à l'Institut de France, soit dans la Disserta- 
tion inaugurale soutenue par M. Delile à la Faculté de mé- 
decine de Paris, 

Depuis cette époque, M. Thomas Horsfield, docteur-mé- 
decin, qui a long-temps résidé à Java en qualité de médecin- . 
naturaliste du gouvernement hojlandais, a publié, dans le 
7° volume des Transactions de la Socièté de Batavia, an 
mémoire fort intéressant sur ce sujet. Ce mémoire, traduit 
en français, vient de paraître dans le 7e volume du Journal 
de physiologie de M. Magendie, C'est à ces différentes sources 
que-nous puiserons les notions que nous allons donner sur 
ces poisons. 

1°. De l’upas antiar. nl paraît qu'à Java on le nomme 
oupas antschar. C'est le suc quis'écoule des entaïlles faites 
au tronc d’un trèsgrand arbre, que M. Leschenault de la 
Tour a reconnu appartenir à la famille dés Urticées, et qu'il 
a nommé antiaris toxicaria. (Lesch., Ann. mus., vol. XVI, 
pag. 476, tab. 22.) Cet arbre est un des plus grands des fo- 
rêts de l'île, et y acquiert des dimensions colossales., Il croît 
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environné de-végétaux de toute espèce, et sur son' écorce 
: missent un grand nombre d'insectes qui n'en paraissent nul- 
lement incommodés, C’est donc à tort que l'on a dit que 
l'antiar ou antschar vivait toujours isolé, détruisant autour 
de. lui tout ce qui avait vie. Son tronc produit à sa base de 
gros exostoses, semblables à ceux que présente le canarium 
cornmune. Ses feuilles sont alternes, ovales, pétiolées, coria- 
ces, ordinairement crispées, d'un vert pâle, d'une consistance 
sèche, couvertes dé petits poils extrêmement courts et rudes. 
Ses Éeurs sont monoïques. Les fleurs mâles sont réunies sur un 
réceptacle commun, hémisphérique, pédonculé et axillaire ; 
ces fleurs sont séparées par des écailles nombreuses ejcomme 
imbriquées. Les fleurs femelles sont solitaires et presque ses- 
siles à l'aisselle des feuilles; de nombreuses écailles imbri- 
quées recouvrent l'ovaire qui est. surmonté par deux stig- 
mates subulés et divariqués. Le fruit est un akêne recouvert 
«par les écailles calycinales, qui se sont réunies entre elles et 
sont devenues charnues. Le suc propre contenu dans l'é- 
corce de l’antiar est très-visqueux, et a une saveur fort amère. 
Celui que l'on retire du tronc a une couleur jaunâtre, tandis 
qu'il est blanc dans les jeunes branches. Ses émanations sont 
quelquefois nuisibles, mais souvent aussi elles n'exercent au- 
cune influence sur éertains individus. Ces différences tien- 
ment à la plus du moins grande susceptibilité des sujets. Cet 
arbre croit principalement à l'extrémité orientale de Java. 
Rumphius, dans son Herbarium amboinense, a donné une 
assez longue notice sur l'upas antiar, qu'il désigne sous le 
nom d'arbor toæicaria. Cet arbre. ne croît. pas à Amboine; 
mais le rameau que Rumphius figure, lui avait été envoyé 
de Macassar ; il paraît aussi que le même arbre existe à Bor- 
_néo, Sumatra et: Bali, où le poison qu'il fournit est connu 

sous le nom d'ipo ou upo. 
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Voici, selon M. Horsfeld, la manière dent les Javanais pré 
parent l'upas antiar. Huit onces environ du suc d'antsehar, 
qu'on avait, dit-il, recueilli la veille au soir, et qu'on avañt 
mis dans un tuyau de bambou, furent introduites dans.un 
vase; on y mélangea, en versant avee précaution, le suc 
exprimé des substances mentionnées plus bas, et qui avaient 
été triturées et broyées très-exaetement. Ces substances sont: 
arum nampoo des Javanais3 kœrapfèria gatanga, L.; ame 
mum zerumbet, L.; l'ognon et l'ail communs, chacune à ia 
dose d'un demi-gros : alors on ajoute nne quantité. égale de 
poivre noir pulvérisé, et l'on agite le mélange; où place 
ensuite au milieu da Hiquide une seule graine du capsicum 

fruticosum. Gette graine tournoye aussitôt, tantôt au milieu, 
tantôt sur les. bords du vase, avec une agitation apparente 
de la surface de la liqueur, pendant environ une minutg. 


_ Lorsque le mélange fat en repos, la même quantité -de 
- poivre fut enecre ajoutée, ‘et, comme précédemment, on mit 


une autre graine de capsicum, qui produisit un twonble ana- 
logue, maïs moins fort dans la Hiqueur. On ajouta ane troi- 
sième fois mñe même quantité de poivre, puis on plioa en- 


. core une nouvelle semenee de capsicum. Lorsque celle-ci 


reste immobile, ayant autour d'elle sur le Hiquide un-eer- 
cle qui lui forme wne sorte d'auréele, V opération est ternxi- 
mée, et le’ poison est préparé. La préparation des poisons 
dans l'île de Java est. un art partieutier, contu seulement 
d'un petit nombre d'individus qui habitent dans quelques 
parties montagneases de l'ile. On conserve en général l'an- 
tiar dans des tubes faits avec des branches de bambou que 
l'on bouche exactement aux deux extrémités, et que l'on. 
garnit desubstance résineuse. IL s'altère assez facilement 
":»squ'il reste exposé à l'air; mais quand il a été conservé 

; des vases bien bouchés, il ne-perd rien de.son activité, | 
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ainsi que le prouvent.les expériences faites par MM. Magen- 
die et Delile, avec de l'arftiar rapporté de Java par M. Les 
chenault de la Four. 

‘2. De Fupas tieuté: Selon M. Horsfeld, ce poison, en- 
core plus violent que l'antiar, est appelé éshertik par les 
Javanais; i} est produit par un grand arbrisseau sarmen- 
teux ou iane, dont on ne conna pas encore la fructifica- 
fion, mais que M. Leschenault a reconnu pour appartenir 
au genre strychnos, et qu'il a décrite et figurée sous le nom . 
de strychnos tieute. (X. c., t. 23). Cette liane étend horizon- 
taleméht ses racines, qui ont quelquefois une longueur très: 
considérable; sa tige s'élève souvent, en s'enroulant et s’ae- 
crochant » jusqu'au sommet des plus grands arbres. Les pe- 
tits rameaux sont opposés sur la tige, longs ; grèles, cylin- 
driques, divergens, portant des feuilles opposées, ovales, 
lancéolées, entières, glabres, acuminées à leur sommet ; 
leurs nervures sont parallèles. On voit, soit à l'extrémité 
des rameaux, soit opposées aux feuilles, des espèces de 
vrilles en forme de crochets, longs environ d'un pouce. Cet 
arbrisseau croît dans les forèts épaisses et ombragées. Il est 
dssez raré. " 

‘Pour préparer le poison, on sépare l'écorce de la racine, 
après l'avoir bien débarrassée de la terre qui y était adhé- 
rente; on la met danis une quantité convenable d’eau, que 
l'on fait bouillir pendant une heure environ; le liquide est 
ensuite filtré avec‘précaution à travers une toile; il est de 
‘nouveau mis sur le feu, et on l’évapore lentement jusqu'à 
consistance d'extrait mou. On y ajoute ensuite le suc ex- 
primé des arum  galanga, “ognon, ail, etc., et le poivre en 
poudre ; on remet érisuite le mélange sur le feu pendant 
duelques minutes, et alors l4 préparation est achevée. 

‘ Ge: poison, ainsi que nous l'avons dit, est plus actif, plus 
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violent que celui que l'on retire de l'airiaris. Les Javanais se 
servent indifféremment de l’un ou de l'autrè pour empoi- 
sonner leurs armes de guerre et de chasse. La chair des 
animaux qu'ils tuent par ce moyen ne contracte aucune 
qualité malfaisante : il suffit d'enlever la partie où la flèche 
s'est enfoncée. Mais ces deux poisons, quoique déterminant 
très-rapidement la mort l’un et l’autre, ont néanmoins un 
mode d'action tout-à-fait différent, ainsi qu'il résulte des 
expériences faites successivement par MM. Magendie, De- 
lile, Orfila et Horsfield. L'antiar agit comme tous les autres 
poisons narcotico-âcres; il est absorbé, porté dans le wrrent 
de la circulation, et agit sur le cerveau et la moelle épinière ; 
1l détermine souvent tous les effets des substances émétiquies. 
L'upas tieuté, au contraire, qui doit toute l'énergie de son 
action à la strychnine, qui existe ,.comme on sait, dans 
toutes les espèces vénéneuses de strychnos, est un violent 
excitant de la moelle épinière, sur ‘laquelle il porte spéciale- 
ment son action; ce que prouvent le tétanos, l'immobilité 
du thorax, et par suite l'asphyxie aüxquels succombent les 
animaux soumis à l'influence de ce poison. Dans l’upas an- 
tiar, au contraire, on ne trouve, comme on devait s’y atten- 
dre, aucune trace de strychnine, et-son action est moins vio- 
lente que celle de l'upas tieuté.… -. … : . © 


La 
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Sur la préparation des Faux distillées à ai aide de la vapeur | 
| d'eûi : ‘ 


M. Henry, chef de la Pharmacie centrile, a fait con- 
naître à l’Académie . royale de: Médecine, dans la séance 
du 30 avril.1825 , les heureux résultats qu'il avait obtenus 
depuis quelques années, en ‘employant là distillation à la 
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vapeur pour la préparation des’eaux distillées aromatiques. 
Ce procédé a été indiqué dans le Tome 1° du Journal de. 
Chimie médicale, et par suite, dans le Dictionnaire des Dro- 
gues que nous publions conjointement avec MM. Richard et 
Guillemio. 

Ces publications ont donné lieu à une réclamation de la 
part de M. Duportal, professeur de chimie à l'école. de 
Montpellier, qui revendique la priorité pour l'emploi de ce 
moyen. Cette réclamation, adressée à M. Henry , nous a été: 
communiquée par lui. Nous ne pouvons mieux faire. que , 
de publier la note suivante, qui établit la priorité en faveur. 
de M. Duportal. Cette noté, qui nous était inconnue, est 
extraite textuellement de son ouvrage ayant. pour titre: 
Recherches sur l’état actuel de la distillation du Vin en 
‘France, et sur les inoyéns d'améliorer la distillation des 
Eaux-de-vie de tous.les pays. (Paris, 1811, Klostermann.) 


CeevaLLien. 


4 


Note sur la préparatiog des Eaux distillées, par M. Du- 
portal. 


J'ai fait, il y æ long-temps , une application extrêmement, 
heureuse du procédé distillatoire d'Edouard Adam à la 
distillation, des substances aromatiques; je suis parvenu à 
fixer ainsi dans l’eau et dans l'alcool l'odeur fugace de. 
plusieurs liliacées , et celle de -quelques végétaux qui sem- 
blent être inodores. 

Au lieu, de mettre dans Ja. chaudière tes substances odo- | 
rantes, fraîches ou .sèches, que je veux distiller, je. les 
supporte sur une grille métallique qui divise dans son. 
milieu un vase ovoïide placé.entre l’alambic et le serpentin; 


/ 
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Je fais arriver au fotid de ce vasé la vapeur aquense du 
alcoolique qui sbrt de la chaudière, Cette vapeur traverse 
aisérhent la matière mise à distiliér, ae charge de sou aronte, 
et se condense ensuite dans les cirçonvoltitions du serpentin, 
Le produit qui en résulte n'offre jamais le goût du feu ; ÿl 
*_ côntient bien moins de mucilage que dans le protédé ordi- 
| maire, par cela même que dans le nouveau procédé, la ma- 
| tièré n’éprouve pas de oaction : aussi ce produit dépose-vil 
difficilement des flocons mucilagineux, | 

Mais l'exposé de ces résultats piquans, et par leur nou- 
veauté et par leur importänce , fera ki matière d'un second 
travail que j'offrirai bientôt à l'Institut, travail dont le phar- 
macien , le distillateur , le parfumeur , le liquoriste, s'em- 
pareroht: avec sudeèa, pour äméliorer la fabrication des 
produits odorans qu'ils livrent au commeres ou à la mé- 
_ décine, An reste, j'ai en quelque sorte rendu publics 
ces résultats, puisque je les expose tous les ans dans mes 
leçons de chimie et de pharmacie à Montpellier. 
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VARIÉTÉS. 


| Nouvelle. observation sur le sirop de pavot l blanc ; ; par 
M. Van-Mons. 


Ce chimiste dit s'être convaincu que le sirop qui:a:été 
préparé par le sué qui s'est écoulé du pavot, ést plus éner- 
. Bique des deux tiers que celui qui à étésfait par là décottion 
des capsules sèches , et que, lorsque ce dernier sirop & été 
préparé pat la décoction des capsules entières, mûres et 
séchées sur la tige ; ce sirop et l'extrait de ces. capsules sont 
calmans, satis être nüréôtiques , au liew'que.les deux prépa- 
rations ébtentes des capsules encûre vertes produisent des 
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effets plus narcotiques et même plus vénéneux que cal- 
mans. Ce principe vénéneux est surtout remarquable dans 
| les sirops qui ont été préparés dans un vase fermé, et par 
conséquent sans évaporation. (Bibliothèque de Chimie, de 
Pharmacie et de Physique ,; par Meijlink a Deventeer, 1827.) 


Efficacité de l'huile de fougère mêle contre le tænia. 


Une dame, se trouvant atteinte du tœnia, mit en usage 
plusieurs modes de traitement qui furent infructueux. Le 
docteur Behm lui administra trente grains d'extrait huileux 
de fougère mâle, préparé d’après la méthode de M. Peschier. 
Elle prit ce médicament le soir dans l'espate de derni- 
heure, et n'en fut nullement incomtmodée. Le lendemain, 
à la suité d'un verre d'infusion de séné, le tœnid fut ex- 
pulsé. ( Hufeland’s Journal, 1827.) 


Nitrate de soude contre la dysenterie. 


Le docteur Meyer a obtenu de si bons effets de l'emploi 
du nitrate de soude dans la dysenterie, que, dans une épi- 
démie de cette maladie, qui régna en 1822, à peine perdit-il 
deux malades pour cent. Il administre ce médicament à la 
dose de demi-once à une once dans demi-livre ou un grand 
verre de décoction de guimauve qu d'eau gommée, Quoique 
le nitrate de soude se rapproche beaucoup de celui de po- 
tasse, il en diffère cependant par ses propriétés médicinales, 
puisqa’il agit non-seulement éomme rafraïîchissant, mais 
comme un purgatif très-doux, et qu'il porte à la peau, Le 
docteur Velsen: pense que le nitrate de soude serait très- 
convenable dans toutes les phlegmaties du canal digestif. 
* {Hufeland's, idem. ) 
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Conservation de l’acide hydrocyanique. 

Tout le monde connaît la difficulté de conserver l'acide 
bydrocyanique. M. Schutz, pharmacien à Saint-Goar, s'étant 
apercu qu'une quantité de cet acide, qu'il avait préparé 
suivant le procédé de M. ‘Itiner, commençait à jaunir au 
bout d'un mois, il en rectifia une partie sur du sulfate de 
zinc calciné. Cet acide, ainsi traité, était incolore; il se con- 
serva pendant trois ans et demi : dix gouttes étaient suffi- 
santes pour tuer le chien le plus gros. ( Ærchiv für die ge- 
sammte naturlehre.) 





Deuto-chlorure de mercure rendu plus soluble dans l’alcoot 
et l’éther par l’addition du camphre. 

Le sublimé corrosif devient plus soluble dans l'alcool et 
l'éther par l'addition du camphre. Ainsi, 4 parties d'éther 
en dissolvent une de deuto-chlorure de mercure, à la tem- 
pérature ordinaire. M. Karls s'est convaincu que: 

3 parties d'éther dissolvent 1 partie de sublimé et de 
camphre ; É 

4 parties d'éther et. 4 parties de câämphre en dissobrent 
a parties; : 

À -parties d'éther et 8 parties de camphre en dissolvent 
4 parties ; ‘ 

‘4 parties d'éther:et 16 parties de camphre en dissolvent 
8 parties; . 

D'où l'on.voit que la solubilité ‘du sublimé dans l'éther 
s'augmente en raison directe des proportions de camphre 
qu'on:y'ajoute. Quant à l’action dissolvante de l'alcool, elle 
s’'augmente ‘également : ainsi , à la température ordinaire, . 

3 parties d'alcool dissolvent r partie de sublimé; : 

x partie et demie d'alcool et moitié de son’ poids: de‘cam- 
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phre dissolvent 1 partie de sublime, (annales der Physik 
und Chemie, 1827.) 





De l'analyse comparative des os de diverses classes d’ani- 
maux ; par M. Manoël-Joaquim Fernandès de Bannos. 


Dans une thèse présentée et soutenue à la Faculté. des 
Sciences de Paris, pour obtenir le grade de docteur ès-. 
sciences, M. de Barros à cherché à vérifier si la plupart des 
principes qui constituent les parties des animaux ne sont pas 
en rapport avec leur genre de nourriture. Il a commencé 
son travail par les os, afin de s'assurer si ces parties solides 
présentaient dans les animaux de classes différentes la 
même composition: ses recherches ont été dirigées sur les 
proportions de phosphate de chaux et de carbonate, ainsi 
que sur les propriétés de la matière animale, qui sert de 
parenchyme. ‘ 

En comparant les résultats qu'il a obtenus, l'on voit que 
chaque espèce d'os présente des différences très-grandes, 
sous le rapport des quantités relatives de carbonate et de 
phosphate de chaux, suivant l'espèce de nourriture dont 
l'animal fait usage. 

M. de Barros a trouvé sur mille parties d'os les propor- 


tions suivantes: L 


Os de Mouton, carbonate de chaux........... 193 
phosphate de chaux.........., 800 

” Os de Poulet, carbonate de chaux........... 104 
phosphate de chaux........... 886 

Os de Poisson, carbonate de chaux........... 53 
phosphate de chaux.........,. 919 
Os de Grenouille, carbonate de chaux........... 24 
—  phosphatede chaux........... 952 


IV. | US 2.0 
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l'histoire ‘de ces poisens à ce qu'il y avait de plus positif et 
de plus raisonnable; mais on ignorait absolument la nature 
des-arbres qui les produisajent, et le mode employé pour leur 
préparation. Ce fut M. Leschenault de‘la Tour, naturaliste 
français, attaché à l'expédition de circum-navigation du ca- 
pitaine Baudir, qui, ayant séjourné ‘pendant quelque temps 
à Java, publia, à son retour à Paris, dans le 16° volume des 
Annales du Muséum d'histoire naturelle ; la description des 
deux arbres qui fournissent ces poisons ; et comme il en avait 
rapporté avec lui une certaine quantité, il la remit à MM. Ma- 
gendie et Delile, qui firent un grand nombre d'expériences 
pour constater leur mode d'action sur les animaux. Ces ex- 
pésiences ont été consignées, soit dans le Mémoire présenté 
par:ces auteurs à l'Institut de France, soit dans la Disserta- 
tion inaugurale soutenue par M. Delile à la Faculté de mé- 
decine de Paris, Po 

Depuis cette époque, M. Thomas Horsfeld, docteur-mé- 
decin, qui a long-temps résidé à Java en qualité de médecin- . 
naturaliste du gouvernement hojlandais, a publié, dans le 
7° volume des Transactions de la Société de Batavia, un 
mémoire fort intéressant sur ce sujet. Ce mémoire, traduit 
en français, vient de paraître dans le 7° volume du Journal 
de physiologie de M. Magendie, C'est à ces différentes sources 
que nous puiserons les notions que nous allons donner sur 
ces poisons. | 

1°. De l’upas antiar. I] paraît qu'à Java on le nomme 
oupas antschar. C'est le suc quiss'écoule des entaïlles faites 
au tronc d'un trèsgrand arbre, que M. Leschenault de la 
Tour a recônnu appartenir à la famille des Urticées, et qu'il 
a nommé antiaris toæicaria. (Lesch., Ann.mus., vol. XVI, 
pag. 476, tab. 22.) Cet arbre est un des plus grands des fo- 
rêts de l'île, et y acquiert des dimensions colossales, Il croît 
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environné de végétaux de toute espèce, et sur son’ écorce 
- maissent un grand nombre d'insectes qui n'en paraissent nul- 
lement incommodés, C'est donc à tort que l'on a dit que 
Y'antiar ou antschar vivait toujours isolé, détruisant autour 
de. lui tout ce qui avait vie. Son tronc produit à sa base de 
gros exostoses, semblables à ceux que présente le canarium 
commune. Ses feuilles sont alternes, ovales, pétiolées, coria- 
ces, ordinairement crispées, d'un vert pâle, d'une consistance 
sèche, couvertes de petits poils extrêmement courts et rudes. 
Ses fleurs sont monoïques. Les fleurs mâles sont réunies sur un 
réceptacle commun, hémisphérique, pédonculé et axillaire ; 
ces fleurs sont séparées par des écailles nombreuses ejcomme 
imbriquées. Les fleurs femelles sont solitaires et presque ses- 
siles à l’aisselle des feuilles; de nombreuses écailles imbri- 
quées recouvrent l'ovaire qui est. surmonté par deux stig- 
mates subulés et divariqués. Le fruit est un akêne recouvert 
-par les écailles calycinales, qui se sont réunies entre elles et 
sont devenues charnues. Le suc propre contenu dans l'é- 
corce de l’antiar est très-visqueux, et a une saveur fort amère. 
Celui que l'on retire du tronc a une couleur jaunâtre, tandis 
qu'il est blanc dans les jeunes branches. Ses émanations sont 
quelquefois nuisibles, mais souvent aussi elles n'exercent au- 
 cune.influence sur Certains individus. Ces différences tien- 
nent à la plus ou moins grande susceptibilité des sujets. Cet 
arbre croît principalement à l'extrémité orientale de Java. 
Rumphius, dans son Herbarium amboïnense, a donné une 
assez longue notice sur l'upas antiar, qu'il désigne sous le 
nom d'arbor toæicaria. Cet arbre ne croît. pas à Amboine; 
mais le rameau que Rumphius figure, lui avait été envoyé 
de Macassar; il parait aussi que le même arbre existe à Bor- 
néo, Sumatra êt, Bali, où le poison qu'il fournit est connu 

sous le nom d'ipo ou upo. 
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.M. Despretz annonce avoir reconnu, par des expériences 
positives, que le cuivre augmente de volume.en se combi- 
nant avec l’ammoniaque à la température rouge; que le 
même effet a lieu relativement au fer, mais d’une.manière 
moins sensible. 

. M. Despretz pense que l'azote et l'hydrogène se dégagent 
par le refroidissement , et laissent des vides qui rendent les 
métaux cassans. 

Il dit avoir annoncé lagcristailisation de l'hydrogène car- 
boné en octobre 1827. 

M. Savart rappelle que, dans le mois d'août 18a9, il avait 
observé la dilatation du cuivre égale à un 15/100°, et celle 
du fer à un 16/100° par l’action de l'ammoniaque à la tem- 
pétature du rouge-blanc ; qu'il s'était proposé de démontrer 
même la combinaison produite dans ces circonstances, et 
avait raconté ses expériences au préparateur de l’École 
polytechnique et à plusieurs membres de l’Académie. 
MM. Chevreul, Biot et Poisson se souviennent parfaitement 
d'avoir reçu les communications précitées de M. Savart, 
avant sa nomination à l'Institut. 

M. Longchamp lit un mémoire qui fait suite à ses obser- 
vations sur les causes de la production des nitrates-sous les 
influences atmosphériques ; il fait remarquer la coïncidence 
de sa théorie avec les faits récemment admis, mais ne regarde 
pas comme prouvée la conversion des oxalates et malates 
de potasse en nitrates, indiqués par M. Braconnot, dans les 
pétioles des feuilles de betteraves. | 

M. Biot fait part des résultats gbtenus par M. l'abbé Rendu, 
qui prouveraient' la possibilité de ‘produire. des séactions 
chimiques par le inagnétisme. : t 

Dans les premières expériences, M. l'abbé. Rendu ; met- 
tant un fil de fer en contact avec un aimant et avec une in- 
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fusion bleue de choux rouge, avait remarqué un change- 
ment de couleur dans le liquide. Craignant, d'après les 
observations de M. Biot, que le fer, par son contact immé- 
diat, eût agi seul, il enveloppa l'extrémité plongée dans un 
tube de verre, et, cette fois encore, la couleur bleue vira 
très-sensiblement au vert. Il se propose toutefois de mul- 
tiplier ses essais, et de prendre de nouvelles précautions 
pour éviter plus sûrement -encore le.contact du fer avec 
le liquide. 

M. Arrago fait observer que les annonces, plusieurs fois 
reproduites, de l'influence du magnétisme dans les actions 
chimiques, ont été jusqu'à présent démenties, soit par les 
auteurs eux-mêmes, soit par les recherches d’autres per- 
sonnes. 

M. Portal communique les résultats de ses observations 
sur les caractères différentiels et.le traitement convenable 
des fièvres putrides et malignes. . 

M. Dutrochet, donnant une nouvelle extension aux con- 
séquences des phénomènes d'endosmose et d’exosmose , y 
trouve dévoilé le mécanisme de l'irritabilité chez les végé- 
taux et les animaux. Ce mécanisme, plus simple dans les 
premiers , est le même pour les deux ; il explique, par ces 
deux genres de phénomènes, les incurvations en sens opposés 
pendant certaines circonstances de la végétation. 


Acadénue royale de Médecine. 


ACADÉMIE RÉUNIE. 


4 
Séance du 4 mars. M. Bonastre, au nom d’une commis- 
sion, lit un rapport sur l'examen chimique de plusieurs 
substances provenant d'une momie d'Egypte; il cite les 
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trois procédés qui, au rapport d'Hérodote étaient usités 
chez les Égyptiens. Le premier, pour les richés, consistait à 
enlever les intestins et le gerveau , à les laver dans du vin de 
palmiér, et ensuite à les jetée eu cérémonie dans le Nil; on 
remplissait.la tête. et le ventre avec de la gorame de cèdre, 
la myrrhe, le. cynnamome et autres parfums; on salait le 
corps, on le tenait couvert de natron pendant soixante-dix 
jours, et on l'enveloppait de bandes de coton et de lin en- 
duites de gomme (gomme arabique ). 

Pour le deuxième, usité pour Les personnes moins riches, 
on imtroduisait dans le ventre, par l'anus, la 4g ueur cedria 
{ résine du cèdre), pour opérer la dissolution des visoèxes. 
Cette dissolution opérée, on la faisait écouler en ouvrant 
l'anus; le corps était ensuite couvert de natron pepdant 
soixante-dix jours, et rendu aux parens. Dans le troisième 
mode, employé pour les pauvres, on injectait Le corps avec 
une liqueur nommée surmaia (inconnue dans-sx composi- 
tion); la dissolution opérée et évacuée, on salait le corps 
avec le natron. 

D'après. M. Rouyer, on se servait aussi de vinaigre pour 
laver les morts, d'alcalis pour dissoudre les intestins, de 
substances sèches pour absorber leur humidité, de sabs- 
tances résineuses aromatiques pour corriger leur mauvyaïse 
odeur, et les. préserver des insectes, du, sel marin.et de bi- 
tume pour conserver les chairs. 

M. Granville a reconnu que les bandes d'une momie 
étaient imbibées de tannin Cette momie, exposée à l'air 
humide et chaud, s'est. recouverte d’une efflorescence cris- 
talline composée de nitrate de potasse, carbonate, sulfate, 
muriate de soude , et de traces de chaux ; la chaux parais- 
sait avoir été usltée pour détruire l'épiderme et faciliter 
l'imprégnation; le bitume était uni à de la cire ; la matière 
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terreuse ne semblait autre chose que le limon des rivages 
qu fournissent le natron. S’occupant ensuite des objets 
soumis aux recherches de la commission , M. Bonastre dit 
qu'un débris examiné était de là chair musculaire, qui avait 
été introduite de force dans la bouche de la momie, dans 
ses intestins ; elle contenait de l'acide margarique. La ma- 
tière palvérisée, ainsi trouvée dans la bouche, contenait du 
storax, de la résme des arbres conifères, de la myrrhe, 
de la noix muscade; que la poudre qui avait servi à em- 
baumer, sur soixante parties, contenait : résines solubles 
et sous-résihes, vingt-quatre; matières grasses, butyreuses, 
stéarine, huit; matières gommeuses, seize; débris ligneux, 
huit; résidu salin, quatre; on y trouvait de la térébenthine 
cuite, de la myrrhe, de la noix muscade, et non du ein- 
namome, comme le pensent plusieurs auteurs; de l'acide 
margarique, du chlorure de sodium et de chaux ; ni brôme, 


ki iode. 
‘SECTION BE MÉDECINE. 


Séance du 11 mars. M. Orfila annonce que M. Vauque- 
lin, récemment consulté par les tribunaux, a cru pouvoir 
conclure que des taches répandues sur des vêtemens étaient 
des taches de sang. | 

M, Chantourelle fait un rapport sur le mémoire sur la 
rage, par M. Despiney, de Bourg. Ce médecin pense que ce 
qui détermine la rage dans les animaux de l'espèce félis et 
sa cause prochaine, est une affectation du bulbe rachidien. 
Cette affectation est, d’abord, selon M. Despiney, une né- 
vrose, et, par suite, serait suivie de l’inflammation du bulbe 
rachidien et des méninges qui le recouvrent : d'où indura - 
tion , ramollissement, suppuration de cette partie nerveuse, 
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et réaction exercée par les nerfs de la huitième paire sur 
les glandes salivaires, le pharynx, les organes de la dégluti- 
tion, de la respiration. | 

M. Despiney ayant fait l'ouverture d'animaux tués ou 
morts enragés , chez un chien tué, parce qu'il était.enragé, 
il a constaté l'état suivant : Pénis gonflé ; testicules très-durs 
et consistans, encéphale sain, bulbe rachidien plus dur, pie- 
mère correspondante injectée ; ce serait le premier degré 
de la maladie : névrose du bulbe rachidien. — Chez un co- 
chon mort de la rage en vingt-quatre heures, et qui avait 
été mordu onze jours auparavant par un chien enragé: 
Pénis peu gonflé, testicules très-volumineux ; mucosités 
épaisses, légèrement violacées, dans la bouche et le pha- 
rynx ; sinus gorgés de sang noir-(la tête était penchée); cer- 
veau et cervelet sains; arachnoïde et pie-mère qui recou- 
vrent le bulbe rachidien, d'un rouge brun, et couvertes, 
dans l'étendue d'un pouce, d’une gélatine demi-fluide, d’un 
rouge foncé, et étendue en fausse membrane avec quelques 
points purulens cà et là; le bulbe rachidien était en cet 
endroit diffluent, et offrait quelques stries d’un rouge vif 
dans son épaisseur. Enfin, dans le chien qui avait mordu 
le cochon: testicules très-gros, très-durs, blancs, comme 
Jardacés, tant était extrême le gonflément des vaisseaux sper- 
matiques; cerveau et cervelet pâles, décolorés; bulbe rachi- 
dien en complète suppuration grisâtre. Dans ces deux der- 
nières observations, à la maladie parvenue au plus grand 
degré de développement, coïncidaient l'inflammation et la 
suppuration du bulbe rachidien et de ses enveloppes. 

M. Dublanc jeune lit un mémoire sur le baume de co- 
pahu , son huile volatile et sa résine. 

L'huile volatile s'obtient en distillant à deux reprises le 
baume avec de l'eau : elle surnage l'eau, est limpide, inco- 
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Jore, d'une odeur et d'une -saveur bien moins désagréables 
que le baume, se volatilise à l'air, sans ‘action sur le tour- 
nesol, peu soluble dans l'eau; avec l'acide hydrochlorique, 
ne donne pas de camphre artificiel. La résine est sèche, 
friable, d'une cassure vitreuse, facilement pulvérisäble in-- 
sipide , inodore , insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, 
l'éther, l'huile de’ copahu; ‘elle peut servir à donner au 
baume la consistance pilulaire. D’après :les expériences de 
M. Dublanc, faites conjointement avec MM. Bard et Culle- 
rier à l'hôpital des vénériens, la résine est sans action; 
l'huile volatile seule agit, ét est préférable au baume, parce 
qu'elle n'irrite pas l'estomac, et ne dégoûte pas les malades 
dans le traitement des hlennerrhagies. La dose de l'huile 
est, par jour, de quatre à seize grammes : le traitement, 
terme moyen, dure cinq à six jours. On donne l'huile seule 
ou dans un véhicule aromatisé, ou sous forme d’électuaire 
et en pilules, avec trois quarts de son poids de savon médi- 
cinal, ou en lavemens divisés dans une dissolution de gomme 
ou de jaune d'œuf. M. Dublanc indique la potion suivante : 
Sirop de baume de Tolu, deux onces; eau de menthe re- 
cohobée, trois onces ; laudanum, seize gouttes (il empêche 
l'huile de causer des coliques, ce qui arrive quelquefois) ; 
alcoolat de copahu, trois onces (contient une partie d'huile 
sur deux d'alcool à 36°), à prendre par cuillerées. 
. e ° 
- . SECTION DE CHIRURGIE. 

Séance du 13 mars. Relativement à Ja taille par le haut- 
appareil, on avait mis en doute si une sonde, placée dans le 
canal de l’urètre, était capable de détourner l'urine de la 
plaie. M: Roux annonce que chez un malade auquel il avait 
pratiqué cette opération, il ne passa pas une seule goutte 


\ 


298 JUURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


d'urine par la sonde introduite dans le canal de l'urètre, 
que toute l'urine s'écoula par la plaie faite à la vessie; ce qui 
n'ayant pu se faire sans épanchement dans l'abdomen, à cause 
de l'étendue peu suffisante ‘de da plaie abdominale, donna 
lieu à des accidens mortels. 


Une discussion s'élève entre MM. Dubois, Roux, Amus- - 


sat, relativement à la grosseur des sondes à placer dans la 
plaie de la vessie : d'après M. Amussat, une sonde, même 
petite, peut suffre. 


SECTION DE PHARMACIE. 
6 


Séance du 26 avril 1828. 'La section de pharmacie reçoit 


une lettre de la section de médecine, qui l'invite à lui com- 
muniquer les travaux de M. Mitouard, sur l'analyse de 
l'écorce du grenadter , et à faire répéter cette analyse, afin 
d'obtenir une certaine quantité de chacun des principes, 
avec lesquels il serait fait des expériences sur l'économie 
animale , de manière à constater quel est celui de ces prin- 
cipes auquel est due la propriété fœnifuge, L'Académie de- 
sirerait que l'analyse fût faite, 1° sur des écorces prises en 
été ; 2° sur des écorces prises en hiver; 3° sur des écorces 
fraîches ; 4° sur des écorces desséchées. M. Chevallier croit 
qu'il serait utile d'expérimenter sur des écorces de grenadier 
prises à des latitudes différentes. MM. Mitouard, Soubeiran 
et Robiquet $ont nommés pour faire ces essais, et fournir 
les documens demandés par la section de médecine. 

M. Planche présente à l'Académie une boule de gomme 
élastique très-mince, qui a été obtenue en malaxant une 
petite bouteille de caoutchouc, et en l'insufflant an moyen 
d’une pompe foulante. M. Planche espère que, par cette opé- 
ration, on pourra préparer des instrumens destinés à‘re- 
cueillir les débris de calculs existans dans la vessie. 


A] 
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M. Henry lit, au nom de M. J. Girardin, attaché à la 
pharmacie centrale, une note sur ke /erro-cyanure de potas- 
sum rouge, indiqué par M. Berzélius, dans son ouvrage 
intitulé: De l’Analyse des corps inorganiques, au nombre 
des réactifs dont on doit‘faire usage dans l'examen des eaux 
minérales. M. Girardin, chargé par M. Henry de préparer 
ce nouveau sel pour les besoins des laboratoires de la phar- 
macie centrale, a suivi le procédé dà à M. Gmelin, et l'a 
modifié en quelques points. 

Voici comment on peut obtenir ce nouveau réactif si mé 
cieux pour les sels de fer: on fait passer dans une dissolu- 
tion suffisamment concentrée de prussiate ferrugineux de 
potassium , un courant de chlore jusqu'à ce que ta liqueur 
qui, d'abord précipiterait en bleu les sels de fer au maximum, 

ne produise plus aucun trouble ni aucune coloration avec 
__ eux. On concentre la liqueur aux deux tiers de son volume, 
et on la met cristalliser dans une étuve légèrement chauffée : 
au bout de quelque temps on obtient des aiguilles jaunes , 
brillantes, disposées en rosaces. Par une seconde cristallisa- 
tion, il se forme des aiguilles très-déliées, groupées en 
‘houppes, les unes assez grandes, les autres si petites et si 
serrées, que l'ensemble représente assez bien les. petites 
masses de &ryamn qui tapissent certaines pierres. Les aiguilles 
sont d'une couleur rouge de rubis, transparentes, et offrant 
‘un éclat très-vif; regardées surtout sous un certain angle 
de réflexion , elles présénteht à l'œil le plus bel effet, et 
qu'une description ne pourrait rendre. M. Girardin les re- 
garde comme des octaëdres très-allongés. 

” Ce sel a pour caractère principal d'indiquer les sels de 
fer protoxidés, les précipitant en vert où en bléu, suivant 
léur proportion dans une liqueur, et de ne pas précipiter 
au contraire les sels de fer peroxidés. | 


# 
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Ce réactif est beaucoup plus sensible que le ferro-cyanure 
jaune de potassium, puisqu'il décèle 1/90,000 de fer pro- 
toxidé, tandis que ce dernier n'indique que r/18,000 de ce 
corps. Îl se dissout dans deux fois son poids d'eau froide, 
et dans moins de son poids d'eau bouillante. L'alcool à 32° 
ne le dissout pas sensiblement : aussi l'alcool absolu le pré- 
cipite-t-il de sa dissolution aqueuse sous forme de poudre 
jaunâtre. Sa saveur est légèrement savonneuse; il est sans 
action sur le tournesol, mais il verdit le sirop de violettes. 
Sa dissolution concentrée , vue en masse, est presque noire, 
tant sa couleur est foncée ; mais, en le mettant dans un tube 
très-mince et étroit, et regardant à travers, elle parait 
transparente et d'un rouge verdâtre. Une très-petite quan- 
tité colore une assez grande proportion d’eau en vert. 

M. Girardin s'occupe d'étudier ce corps, encore si peu 
connu, d'une manière plus approfondie. 


Société philomatique. 


On annonce que, pour déceler la présence du sulfate de 
potasse, et constater sa proportion dans les chromates de 
potasse du commerce , les fabricans traitent actuellement 
un échantillon de ce dernier sel par l'acide tartrique, con- 
vertissent ainsi l'acide chromique en oxide qui se précipite, 
filtrent la liqueur, lavent le dépôt, et versent un excès de 
muriate de baryte; le sulfate de baryte recueilli, lavé, 
calciné , fait connaître la quantité équivalente de sulfate de 
potasse. | 

M. *** a communiqué une note sur le ferro-cyanure rouge 
de potassium, obtenu suivant le procédé de M. Berzélius, 
en faisant passer un courant de chlore dans une solution de 
prussiate de potasse ordinaire (hydro-ferro-cyanate de 


r 
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potasse), et concentrant le liquide. Le composé en prismes 
déliés , qu'on prépare de cette manière , est un réactif très- 
sensible pour découvrir des traces de fer à l'état de pro- 
toxide en solution. 

: M. Brard > ingénieur des mines, a annoncé qu'il s'occu- 
pait de tirer parti des troncs d'arbres pourris (pinus mari 
time), qui encombrent certaines localités. 

Il en a traité par des lavages, une trituration grossière, 
des lessives alcalines, et est ainsi parvenu à fabriquer un 
papier grossier , employé déjà pour les emballages, et un 
carton doublé de papier mince ordinaire: tout lui fait espé- 
rer qu'une industrie importante résultera de ces premiers 
travaux. 

Le papier de bois, déposé sur le bureau, par suite de 
cette communication, serait susceptible d'être employé 
dans la construction des terrasses en mastic , en l'interposant 
entre, l'aire en plâtre ou en mortier , et le bitume. On em- 
pêche ainsi les soufflures résultant de la vapeur d'eau, lors- 
que les matériaux qui forment l’aire n'ont pu se dessécher 
suffisamment. | 7 a 

| 


Société de Pharmacte. 


Séance du 16 mai. M. Labarraque rapporte les expé- 
riences qu'il a faites dans le temps sur la conservation du 
poisson au moyen.des chlorures. Des poissons en partie gà- 
tés ont été lavés dans du chlorure faible ; leur réparation à 
été telle qu'ils ont pu être mangés. | 

D'autres poissons également avancés ont été emballés dans 
de la mousse imbibée de chlorure. On les a fait voyager 
pendant cinq jours. Ils sont arrivés complétemerit gâtés. 

Du poisson frais bien nettoyé, vidé et lavé avec du chlo- 


\ 
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rure faible , a pu voyager trois jours sans la moindre alté- 
ration. 

. M. Guibourt fait, en son nom et au nom dé MM. Chévallier 
et Hernandez, un rapport sur une lettre de M. Tapie, phar- 
macien à Bordeaux. Ce pharmacien avait réclamé coutre 
un rapport précédent, fait par M. Hernandez, et avait af- 
firmé de nouveau avoir retiré du deuto:chlorure de mer- 
cure du rob de Laffecteur, par le moyen de l'éther, Le 
rapporteur ne prétend pas défendre le rob antisyphilitique, 
qui, de même que tous les remèdes secrets, n'offre aucune 
garantie pour sa composition ; mais il rappelle que plusieurs 
membres de la société ont examiné, à différentes époques, 
le rob pris à Paris, et qu'ils n’y ont pas trouvé de sublimé 
corrosif. Il rappelle surtout un Mémoire sur l'altération 
éprouvée par le sublimé corrosif dans les antisyphilitiques, 
publié par M. Henry, dans le Bulletin de pharmacie de 1811, 
duquel il résulte que, bien que l'éther sulfurique puisse 
enlever le sublimé corrosif au sirop ou rob antisyphilitique, 
il suffit d’agiter de l’éther chargé de sublimé:avec du rob, 
pour qu'il n’en offre plus aucune trace après sa séparation ; 
à plus forte raison, l'éther ne peut-il enlever celui ajouté au 
sirop depuis un certain temps, puisque ce sel ne tarde pas à 
s'y décomposer presqu'en totalité, ét à revenir à l'état de 
mercure métallique que l’on retrouve au fond des bouteilles. 
M. Guïibourt a vu‘dgalement que, même eu'ajoutant de l'hy- 
drochlorate d'ammoniaque au détito-chlorure de mereure 
que l'on mêle.au rob antisyphilitique au au sirop de Cuiw- 
nier, et en y appliquant de suite l’éther sulfurique, ce:mens- 
ttue n'en pouvait extraire aucune portion:de sel mercuïiel , 
ni de sel ammoniacal, De plus, contre l'opinion génétale- 
ment hdmise, l'hydrochlorate d'ammoniaque ne retarde:en 
rich l'action da sirop sur le sublimé cotrosif ; puisque, dès 
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le lendemain , on y trouva un dépôt mercuriel abondant. La 
conclusion du rapport est que M. Tapie n'a pu extraire du 


deuto- chlorure du rob de Laffecwur par le moyen de 
l'éther (r). 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 12 mai. MM. Orfila et Lesueur présentent un 
extrait de leur travail sur la recherche des poisons dans 
les cadavres. 

M. Richard communique une note sur la préparation des 
ypas. | 

M. Barruel adresse une note sur la présence d’un hydrio- 
date dans un muriate de soude du commerce. 

M. Lassaigne lit une analyse du liquide céphalo-rachy- 
dien chez l'homme. | 

M. Chevallier lit un article de police médicale et une 
réclamation de M Duportal, professeur à Montpellier. 

M. Pelletan lit des observations sur l'emploi du baume de 
copabu. 








(r) Ce rapport publie de nouveau, et bien surabondamment sans 

” doute, l’action réductive exercée par le roh antisypbilitique et par le 
sirop. de Cuisinier sur le deuto-chlorure de. mercure. Mais il ne faut 
pas perdre de vue que ce qui est dit à cet égard n’est pas applicable 

-au sirop de salsepareille simple, qui estuniquement composé de. sal- 
separeïlle et de sucre blanc, et qui ne contient ni miel, ni bour- 
rache, ni bardanne, etc. : toutes ces substances exercent une très- 
grande action sur le sel mercuriel. Le sirop de salsepareille simple , 
au contraire, est un de ceux qui le conservent le plus long-temps en 
dissolution ; et cette observation doit être signalée aux médecitis qui 
creiehr ütile de joindre la médication du -sublimé corrosif x celle de 
la salsepareille, .. G. Gussouur. 
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M. Guéranger adresse un Mémoire sur.l’action que l'eau 
exerce sur l'émétique. eo / 

M. Denis ; médecin, adresse un Mémoire sur quelques cas 
rares. 

Le conseil de salubrité de Nantes adresse le compte rendu 
de ses travaux pour l'année 1827. | 

M. Würtz adresse le troisième volume de l'ouvrage de 
M. de Candole, intitulé : Prodomus systematis naturalis regni 
vegetabilis , etc. . 

M. Pauquy, docteur en médecine, adresse une brochure 
intitulée : Nouvelle Méthode naturelle chimique. | 

M. Robinet dépose le procès-verbal de la séance générale 
de la société de Prévoyance entre Jes pharmaciens du dépar- 
tement de la Seine. | 


SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE. 
Extrait du proces-verbal de la séance generale du 
17 avril 1828: - 


L'assemblée a lieu dans la grande salle de l'École de 


y 


Pharmacie. 
Vu l'absence de M. Pelletier, président , M. Derosne, vice- 
président , ouvre la séance à deux heures et demie. 
‘ Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. Dublanc jeune, secrétaire-général , rend compte de la 
gestion du conseil d' administration, pendant l’année 1827, 
dans les termes suivans : | 


Messieurs et chers confrères, ° 


L'unique objet que vous vous êtes proposé en établissant 
votre société, étant de préparer de loin, avec une sage pré- 
voyance et sans de pénibles efforts, les moyens nécessaires 
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pour soulager efficacement ceux que le malbeur pourrait 
atteindre, dans le cours d'une existence vouée, sans ambi- 
tion, à d'utile travaux, le conseil d'administration, dont je 
suis chargé de vous faire connaître aujourd'hui la gestion 
pendant l’année dernière, doit se féliciter et regarder comme 
une circonstance favorable à votre louable. entreprise, de 
n'avoir point à vous ‘entretenir de quelque événement qui 
eût réclamé l'application des principes généreux que vous 
avez. copsacrés par: votre réglement. Si. nous. nous étions 
trouvés dans cette affligeante nécessité , lorsque notre second 
anniversaire est à, peine écoulé, l’article 6 de ce réglement, 
que vous avez cançu.ayec la plus grande prudence , ne nous 
aurait pas permis d'offrir, en votre nom., à celni qui aurait 
réclamé votre appui, des secours proportionnés aux besoins- 
qu’il aurait pu nous accuser, attendu que l'article dont je 
parle ne dispose que. du prog des fonds Auf, la caisse a 
placés. , . 
Quels auraient été, dans ce cas; vos regrets et Les nôtres de 
n'avoir pas commencé plutôt l'édification d'un monument 
destiné à devenir, au milieu de nous tous, un abri rassurant 
contre les atteintes imprévues du sort! Plus i Hs ‘écoulera de 
temps, avant que le malheur désigne la première victime qui 
dait venir se présenter devant v vous pour. demanden sa, part 
des ressources. que vos soins lui auront préparées, plus vos 
cœurs, seront sasisfaits de pouvoir disposer dans cet instant 
des fonds, suffisans pour la secourir selon ses, pertes ou, selon 
20 bé Cirusgionre tt ob ch ses, fi 
J'ai déjà. ‘dit, dans ine précédente réunmipn, que la.çons. 
tance Stait, Ja seule forge dont, nous puissions attendre des 
résultats : importans et tels. que nous les desions ; c'est qu'a: : 
ec elle n nous ferons  beaÿcqup avec moins de peine. La çons- 
tance send fout facile ; j'ajodte q qu' ‘elle est \indispensable entre 
à AV. . L. . . 21 


+ , ve . «* . lu 
++ L LE 4: oi ad 4 ha  , ». CR 11 à 
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hoûs pour fanté apprécier lé désintéréssemet et l'lvitité qui 
doivent récohthtin des “patricuièrement H sbehété- de pré- 
voyance. LE. de ee 0 *a ; 

“En nôûs assdciant avéc l'ittention: sincérément arrêtée de 
faire le bièn à p'dpos, nous n ‘avons pas pu vouloir quél'üc- 
castôoni'dé 16 frire vint s ‘offrit à à noûs saris retard’ urie peñsée 
décette tidtuté aurait été toute côhträire À nôs vues, à nôtre 
but, et ‘incoiipatible aveë Ye esprit: qui nous a dirigés : elle 
aürkit révélé noi là philantropie véiithblé, qui aidé-en se. 
crèt Vhonoratlbinfortune ;-ihäis! Po ptieificirse "er népti- 
sable ostentatioh ; ‘spéctilaht sur l'éclat dés Bieifits' qu'élte 
r'éparid',cét iestirarit d'avance là renÜiAEe qu'éllé''étf doit 
dBtéit. Puisque nul sentiment pareil nd guidé 110$ dctibtis, 
Aus devons nôus applitidir d'uñ cominenteitie ent qui pré- 
tkdé un ävenié éntiètemènt confoiinéà rit véüxt les Faibtes 
Sorriés ‘qué’Hous déposonÿ" Éhägut' année" “préidät” ‘tin 
accroissement successif, régulier ; et leurs intérêts, réüiis ) 
cüfnulés, proëuiront, ‘sans beaucoup attétitlre, un énpirat qui 
poutra técétéir ‘quand le mütrent sera vent, be appli: 
‘éttion “digrië dé'Votre attente. # 

* Ceukqui wofit'p ‘pas entièrement torpris notté fnétiiutiün 
S'totiHént du'sifénce où élle dettièure ‘dépuis détx ais ; ils 
détfhdett #uôurd'hoi ce qu'ellé béut et tü. qéelle Vobrra 
proëfüite; ils’ beñsünit- qu'aucun de ñouÿ ne pouvdtit crainitire 
Hrécessité, H prévoyance est ioi uhe-Verti hégitive. Mais 
Ëls" se ‘trompent ässürément : ce sentiment que Th’ tabesse à 
dû mettre dans le cœur de l'homme, pour lui épérgtier des 

rébtét$) et fui ftité goûrer Hbléinbnt la douteuf'd'uti état 
qui lai pafité” sans iiquiérade, ait bertnet blei “varie 
aisôn où soh fruit péut étloté;'dbir “Hoi seul transporie’soh 
action at dela dès Hiiites du présent; ai déja ny: haralt plus 
prévoÿatiée, éinis'le Sens quE HG Péntendons: 10448 V'és- 
prit pôürrait appréhender le commencement du besbiñ, Ce 
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n'est point à des secoprs faibles et journaliers que nous 
destigons nos éconorgies, comme les classes lahorienses qui, 
malgré leur fatigue; ne copnaissent pas de lendemain ; qu'une 
grave circonstance se:prégente, qu'ung mort prématurée , 
une hangueroute où d'autres, çatastrophessurviennent, qu A 
faille retenir sur ses débris yne.fortune ébranlée, ou proté- 
ger des enfans devenus orphelins, alors notre. tâche sera dé 
voilée; et si ROuS sommes IMpPUISSANE, ON se‘roprochera: de 
n'avoir pas rendu cette tâche pus nt et Les sûpa + en la 
partageant avec hous. | 

C'est là ae que nous devons. dire à aeux: que nous n'avons. 
pas eu le bonheur d'entrainer par notre exemple, S'ils. nous 
questionnent encore sur ee qua nous avons. fait; apiprenonis- 
leur ce que nous avons dossein 4le. faire, et cherchons à les. 
convaincre des avantages qu'il y aurait pour eux, pour noué, 
pour tons nos confsères, à travailler cordialement tin aa. 
mernent à la prospérité.de notre insti@ion:. : : - :; 

Vous verrez, Messiouss, par l'état: prospère dé voa nances, 
que vous pourriez én cè moment répondre à. des Resoias 
urgehns, ét disposer de 225 frañcs de rente que vous possédez 
sur le gauvernément. Vatre trésorier vous fera connaître le 
détail des rceitses et celui de.vas dépenses, ét ybns ne pas- 
serez pas sans aMerition que le résultat qui va'vous être pré-. 
senté.est le produit de deux anhées:et le. fruit: de l’union qui 
existe:entre $oitante-dix-neuf pharmagiens. Si ceite:alliance 
honorable eût offert le mème attrait aux deux. cest ‘uatré- 
vingt-dix confrères établis dans le département de la Seine, 
le capital de leur‘société serait aujourd'hui de 39,31 fr.; elle 
aurait 760 françs de rehte, Ceë apercu fixera peut-être l'at- 
téntion le ceux;que nous desirons vair se joiridre à nous, et 
pourra ühanger la résplutéon qu'ils ont eue jusqu'itide rester 
étrangers à. la société, Que devaient-ils craindre, -en effet ; en 
adwptant notre projet ? Si, après deux ans d'épretives, témoins, 
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comme vous de cette séance; l'entreprise leur eût paru 
stérile , ils auraient pu dissoudre Ja société; et; au lieu de 
48 francs provénant de leur cotisation bisannuélle, ils.au- 
raient obtenu pour dividende 39 fr. 4o c., c'est-à-dire ‘11 fr. 
de plus que leür mise, par l'effet des intérêts et des béné- 
fices de la première somme qui a servi à fonder la société , et 
qui est devenue sa propriété. 
Hs est'possible, Messieurs, que d'ici à deux ans le pouver- 
nement, éclairé sur les véritables intérêts de la société, 
réalise le projet d'organiser une chambre de discipline, né- 
cessaire pour contenir des abus bien destructeurs. Suppo- 
posôns encoté notre société composée de tous les pharma- 
ciens qui,s'y trouvaient naturellement appelés, et nous ver- 
rons que cette circonstance :aurait été bien favorable pour 
doter vette-institution protectrice de 33,000 francs environ 
qui n'auraient coûté à éhaeun des deux eent quatré-viñgt-dix 
pharmaciens qte 96 franés ‘eri quatre payemens , toujours 
dans l'hypothèse que l'emploi de:cette somme ne leur éût pas 
paru susveptible d'être exécuté selon les vœux de la société. 
‘Excusez, Messieurs, cette digression où:m'enträîne l'am- 
bition de-prouver, non à vôus qui l'appréciez mieux que 
je ne puis le faire, mais à ceux qui nous laissent agir seuls, 
que des sacrifices à peine sentis peuvent devenir la source des 
plus févondes et des plus heureuses applications; et que 
‘l'argeñt sagement conservé, quelle que soit la destination qui 
-TYattendé; ne peut jémais rester:sans en‘avoir.. 
: Confofmément à l’article 3 du chapitre 4 et dernier de 
votre réglement, Messieurs, le éonseil d'administration s’est 
’oceupé de revoir avec le plus grand soin les articles qui le 
‘composent. Plusieurs changemens, des retranchemens et des 
modifications assez nombreuses lui ont paru nécessaires pour 
faire mieux sentir l'objet que la société s'est proposé, pour 
obtenir facilement son exécution, et pour faire disparaître 
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ce que lé temps a rendu inutile. Le travail de+la commission 
va vous être soumis , et vous jugerez vous-mêmes si tout ce 
qui peut vous paraître convenable a été senti et réglé par le 
conseil, 

D'abord, le titre dé'Caisse de prévoyance, ne renfermant 
pas l'idée juste de la fondation, a été remplacé par.celui de 
Société de prévoyance; avec cette épigraphe prise au bon 
Lafontaine : En ce monde il se faut d'un l’autre secourir. Un 
article nouveau a été mis en tête pour annoncer le principe 
de la société. On a détruit la distinction de membres fon- 
dateuts , qii ne pouvait pas convenir plus long-temps. On a 
réformé les obligations trop onéreuses qui avaient été ori- 
ginairement imposées aux” pharmaciens qui ne seraient pas 
devenus sociétaires dans le courant des deux premières an- 
nées. Le chapitre relatif aux fonds n’a subi que de légères 
rectifications, qui ont rendu le sens plus précis et'plus-clair ; 
celui des secours a été'étendu pour y admettre les personnes 
retirées de la société par des causes étrangères à leur volonté. 
Les veuves, les orphelins et les élèves recommandables sont 
les seuls dont les droits aux secours de la’ société aient été 
maintenus, attendu que des dons trop multipliés dépasse- 
raient les moyens de la société et rendraient ses intentions 
illusoires. Mais un cinquième du revenu annuel a été affecté 
aux demandes qui pourraient venir de la part de ceux qui 
n’en font pas partie. Les articles d'administration ont été, 
pour la plupart, conservés; mais leur rédaction a éprouvé 
des changemens dont l'expérience de deux ans a découvert 
les avantages. : 

Enfin, Messieurs, votre conseil d'administration a trop-de . 
foi dans vos lumières pour croire qu'il ne vous reste pas 
beaucoup à faire sur le travail qu'il a préparé: aussi, sans 
entendre qu'il est le meilleur possible, il le croit propre à 
factliter‘les salütaires effets de votre volorité, 
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Pour moi, vitetbent attaché aux sucoës de votre regpec- 
table association, lorsque je quitte mes fonctions, je suis 
heureux de lei transmettre au digne collègue qui.va me 
succéder : son caractère et ses talens répondent du bien 
qu'il pourra faire dans une place où je m'aï pu- montrer 
que du zèle, et surtout une grande confiance dans votre 
estime et dans vôtre constante indulgence, Cotton 

MF. Cadet-Gassicourt, chargé lu rapport sur compte 
aunuel de M. le trésorier ; a la parole ét dis : 


Messieurs, 


Au terme du réglement, deux commissaires désignés dans 
le sein-du conseil d'administration, ont.été chargés de véri- 
fier. le compte du trésorier, | 
Leur tâche a été courte et facile. 
." D'après le dernier arrêté ‘de compte; 
nous avions en .odisse au premier jan- 
ET asso soso .… 28a fr..05 c: 
Au'6 âvril suivant, on De 
a tonché le semestre de : 





+ 
- 


-125 francs dé renta.... ‘© 69 bo’ }2,389 fr. o5 c. 
. Au 20 octobre idem, : 0, | 
le sèmestre de 225:fraves ci 
de rente....:..:::.... 112 :50° | 
‘Le produit des cbtisa- ‘ 
tions de l'année........ 1,932 
On a dépensé pour frais ut 
de bureau, de perception . 
‘impressions, etc... .l.:,, ba: 135 “ei. 527 45 
Reste effectif. . 2,336 fr. 6 c. 





« , n 
D (2 # , e + , 

- > + + - 2 qi su ” 4 » 1, 

t 


Sur cette somme, an à dcheté . 109 fsancs ‘de rente, 
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au cours Mo yét dé iv: he Fest 
49 € ?/2.... Capital. .: ... 2,074 fr. So Ce | 
Et il reste par consé- [25350 nu 7ô: ci 


quent'én caisse... © 822 - 260 


Sans anticiper sur le compte dé 1828, nous croyons 
pouvoir faire remärquér que la rente ‘dé 225 franés repré- 
L 

sente, au Cours moyen de 102 francs , > 


Un Capital de. sine L'Age fr. 20 c: 


Qui, joint à l'avoir ei Caisse, du 1 jan CU 
à se _ 7: . 1, 2? ° e Di: so 
vier dernier... sieste. - 322 50 
CS VO TS ee ut de bdtibidéeniietonnitde) 


4... . Forme.pn, fonds de.…... 4,gr> fr: 40.6, 


opte tt Re nP PIONEER of bus te eat 
Lequel s s'est accru depuis du prbduie de h rente.et dés 
notibitimnss.",- 2. eue. © ee Ur Leo ET 


Messieurs, c'est quelque: diosé éné £eltepremièse réserve 
d'environ 5,000 francs,; ddnit le eapital:est inakietable ; c'est 
bbaucoup, si l'on-considère <ombies., dans notreiphlys ;'les 
commencemens des.hronries: iñstitutions éprouvent: de tie+ 
deur et même: dé résister, Url'antre avantige;/selüh.nbus 
d'un favorable augure, ne‘rous-échapperä-pas:b aotrd pulite 
caisse.est ancors :s1empie dé: charges ; ‘uno civemriiciiption 
tracée par l&:prüdence dütéur de db gerd. iwvéressant, a 
préservée de. l'essaits parasite qui l'eht dévétd- dès sa nais- 
sance il groît;. il:porterx des froits plutôt quon ne penst. 
D'ailleurk, ne_sait-oni pas que l’on va wite:une fois qu'ôn a 
pu se mettre sur la voie des éconômies ? Il ne s'agit plis, 
de notre part, que de savoir tempérer une impatience avide 
de résultats immédiats. Le temps viendra sans doute où, ne 
bornant plus notre desir à procurer un aliment passager au 
malheur, nous serons à même de satisfaire plus compléte- 
ment le.vœu dernos cœurs; e&: d'offrir. àl'infortuée hono- 
rable un secours digne d'elle et de notre société. 


À 
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Nous croyons ne pouvoir mieux.terminer.notre rapport 
qu'en vous engageant Messieurs, à voter des remerçimens 
à votre trésorier. , 

Plusieurs membres demandent l'impression des deux rap- 
ports qui viennent d'être faits. L'impression est arrêtée. | 
MM. Robiquet et Robinet demandent qu'il soit fait des 
démarches pour que ces rapports soient imprimés dans les 

journaux de pharmacie. La proposition est adoptée. 

Le projet de réglement » lis en discussion article par 
article, est adoré après quelques rectifications. On a arrête 
envoyé à tous les pharmaciens du département de la Seine. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement d'une partie 
dés membres du conseil d'administration. . 

M. Derosne, vice-président, passe à la place d de à président 
en:remplacement de M. Pelletiér. .: : : ) 

- M: Boullay.est élu'vice-président. : : . ou Be 

"M. Robinet; secrétaire-adjoint , passe secrbire-généal 
en remplacement de: M. Dublanc:jeune.- Lot, fi 

M. Richard Desruez est élu cecrétise-adjoioe, Sn ; 
:"'M. Delondre est réélu trésorier: ‘ . : y fut nu. 

. MM. Cotinr, Guillaume et Hottot sont élus conseillers, en 
réroplacement de MM. Reymond, Parra.et Baget: 1: >... 
MM. Câdet-Gassicourt, Hernandez et'Marchand' sont les 
trois conseillers dont:tes fonctions me: sont pas expirées. 

-M.le Présidentfiit signer la feuille de ‘° présence, L La. séance 
D levée. Mi. Cénl ee utet ie Lotrti ii Le 
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EXAMEN CHIMIQUE 


D'une farine et d'un pain ayant causé l’empoisonnement de 


plusieurs personnes ; par M. Baxnuet., chef des travaux 
chimiques de la Faculté de Medecine de Paris. 


Il y a quelque temps que, dans les environs de Bressières, 
seize petsonnes, après avoir mangé du pain, furent toutes 
atteintes, peu d'instans après le repas, de coliques vio- 
lentes et de vomissemens : des animaux auxquels on fit man- 
ger du même pain éprouvèrent les mêmes accidenis. Les 
médecins , appelés pour secourir les malades, jugèrent, par 
les symptômes qu'ils présentaient tous, qu'il y avait eu em- 
poisonnement ; ils agirent en conséquence et aucun ne 
mourut. D 

L'autorité locale, informée de cet événement, fit faire une” 
enquête, et il fut constaté que les seize personnes qui 
avaient été empoisonnées étaient de la classe ouvrière; 
qu'elles n'avaient mangé que du pain; que ce pain avais été 
fait par l'une d'elles, mère de famille, qui, en ayant mangé 
comme les autres, fut également malade. Le pain avait été 
fait avec un sac de farine nouvellement arrivé d’un moulin 
voisin. Toutes les recherches que l'on fit ne purent faire. 

soupconuer que ce funeste accident fût le résuität d'un cri- 
minel projet de destruction.  : Poe 

Toutefois la justice des lieux crut devoir cherclier à 
connaître quelle était la substance que pouvait contenir le 
pain, et qui aurait causé les accidens qu'ont éprouvés tous les 
individus qui en ont mangé ; et, comme il restait encore une 

IV. 22 
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porifon de la farine qui avait été employée à la confection, 
elle voulut que l'on recherchîât aussi si cette farine ne ren- 
fermait pas la même substance, Dans cette.vue, on emplit 
une houteille de cette farine, on prit un morceau de pain 
qui avait été fait avec, et le tout fut envoyé, sous le sceau 
de-ljuptise, ‘à M. le procurenr du Raï près la Cour de 
Paris, avec prière de le faire sounrettre à l'analyse chimique. 

M. le juge d'instruction, chasgé. de suivre cette affaire, 
délégua M. Orfila, professeur de chimie à la Faculté de mé- 
degina,, etimaï, à l'effet de procéder à L'analyse demandée, 
etalnous nemit la boîte qui renfermait les objets.saisis, après 

-awoir consihié en notre présence l'intégrité des scellés. 
Nona avons auvert cette boite ,et y, avons trouvé une bou.- 
teille et deus,morgeaux de pain, 

Nous, arons débouché la bouteille, et en avonsextrait en- 
vinon «n£idemi-once de la farine grossière qu'elle contenait: 
iLnous à paru que cette farine provenait de la mouture d'un 
mélange de froment, de seigle et d'orge; elle n'a point 
été, terminée , car elle contient encore tout le son. 

Ceite: farine, projetée sur les charbons ardens, brûle en 
répandant une fumée blanchâtre, ayant extlusivement l’o- 
deux. du. pain que l'on brûle. 

Una portion de cette: farine, calcinée dans un creuset 
sq une complète incinération, a laissé une cendre grise, 
laquelle; traitée par l'eau régale faible, a donné une dissolu= 
tion dans laquelle les réactifs chimiques n’ont pu démontrer 
que l'existence du phosphate de chaux, dela chaux.et d’une 
trace de fer, comme cela a lieu pour n farine pure de fro- 
mesh. . 

; Une auira; portign de cette farine a é traitée par l'alçool 
bouillans, Ja liqueux filirés.,: mélangée avec une petite quan- 
tèté d'eau, e4 évaporée jusqu'à, consistance. sirupeuse. Dans 


 : 
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cet état, le résidu était peu cangidérable; on voyait à la 
surface nager quelques goutielettes de matière huilense. 
La matière sirupeuse avait une légère saveur douceitre, et 
la matière buileuse avait une sæyeur âcre sans amertume. 
L'acide nitrique, versé sur ce résidu, n'en a point changé la 
couleur, de même que le per-bydrochlorate de fer. 

La farine brute d'un mélange de froment, de “igie et 
d'orge, donne un semblable résultat. | 
H ve nous restait plus qu’à rechercher l’ existence de l'as 
senic dans cette farine ; et, dans la supposition qu'elle en 
contint uhe petite quantité, il n'aurait pu être décelé par 
l'odorat, dans la fumée qu'à répandue 14 farine lorsqu'on l’a 
brôkée, parce que la granda quantité de matière volatile, 
fortement odorante ; praduite par la décozaposition des 
matières organiques contenues dans la farine, suffisait et 
au-delà pour masquer l'odeur de la vapeur d'arsenic, et 

empêcher que l’odorat ne pût La saisir. 

Pour nous assurer si grtta farine contenait de l'oxide 
d’arsenic, nous en avons pris uge petite quantité, environ 
une demi-once, que nous avons délayée dans douze onces 
d'eau, et nous avons fait bouillir. La matière s'est convertie 
en uhg sorte de bouillie liquide, par l'effet dè la combi- 
naison dé l’amidon de la farine avec l’eau. Comme il aurait 
été impossible de ponvoir. filtrer ce produit, nous y avons 
ajouté environ un demi-gros d'acide sulfurique pur, et 
nous avons fait bouillir de nouveau pendant trois heures: 
L'amidon s'est complétement dissous, et la liqueur est de- 
venue très-fluide; Je son et la matière végéto-animale ou 
glutineuse sont restés sous forme de flacpns: dès-lors on a 
pu filtrer. La liqueur qui à passé avaif une couleur forte- 
ment ambrée; traitée par un grand pxcès d'acide hydrosul- 
furique, sà couleur est restée la même, et au bout de vingt- 

22. 
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quatre heures il ne s'y était formé aucun dépôt. D'après 
cette expérience, nous conclümes: d'abord que cette 
farine ne contenait aucune trace d'arsenic. La précédente 
nous avait déjà démontré qu'elle ne contenait point de 
poisons végétaux, tels que la noix vomique et l'opium. 

Les deux morceaux de pain sont dans un état complet de 
“moisissure; elle pénètre même jusque dans le centre. Un 
morceau de ce pain, calciné dans un creuset, a dégagé une 
abondante fumée, dans laquelle l’odorat ne reconnaissait que 
l'odeur du pain qui brûle. L’incinération de ce pain achevée, 
et la cendre traitée par l’eau régale faible, sa dissolution, 
essaÿée par les réactifs, n’a donné que des traces de fer, du 
phosphate de chaux et de la chaux, absolument comme la 
cendre du pain de froment, de seigle ou d'orge. 

Une portion de ce pain pulvérisé a été traitée par l'alcool 
bouillant; la liqueur filtrée, mélangée d’un peu d'eau et 
évaporée jusqu'à consistance sirupeuse; le résidu, qui se 
bornait à un très-petit volume, est brunâtre, a une saveur 
douceâtre et légèrement amère tout à la fois. Ce résidu, 
dissous /dans l’eau, et décoloré par le charbon ‘animal, la 
liqueur, concentrée de nouveau, a laissé un résidu presque 
incolore, et qui n'a point changé de couleur par l'acide ni- 
trique et le per-hydrochlorate neutre de fer. La saveur 
amère ne provenait, selon nous, que de celle qui s’est déve- 
loppée par la moisissure. 

Trois onces de ce pain pulvérisé ont été traitées par une 
très-grande quantité d'eau, à laquelle on avait préalable- 
ment ajouté une petite quantité d'acide sulfurique pur, à 
l'aide de la chaleur. L’ébullition a été entretenue pendant 
trois heures, puis on a filtré. La liqueur filtrée avait une 
couleur fortement ambrée. Le son et de la matière gluti- 
neuse sont restés sur le filtre, car il est à obseïver que le 
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pain avait été fait avec la farine hrute. Cette liqueur traitée 
par ua excès d'acide hydrosulfurique, il s'y est formé immé- 
diatement des flocons de couleur orangée. Ces flocons, 
déposés, ont été lavés à grande eau par décantation, puis 
desséchés dans une petite capsule de verre. On a mélangé le 
résidu avec une petite quantité de sous-carhonate de potasse 
et de charbon; on a introduit ce mélange dans un petit 
tube de verre fermé à l'une gle ses extrémités, et on a 
chauffé jusqu'au rouge la portion du tube qui contenait le 
mélange, À la première impression de la chaleur, il s'est. 
dégagé un peu d'humidité et un peu de vapeur ammo- 
piacale et huileuse; ce qui prouve que les flocons orangés, 
formés dans la liqueur par l'acide hydrosulfurique, rete- 
naient encore un peu de la matière végéto-animale de la 
farine. A quelques lignes au-dessus de l’espace qui renfer- 
mait la matière, il s'est. déposé sur la surface interne du 
tube une couche d’une matière ayant le brillant de l'acier 
et l'éclat métallique. Le tube refroidi a été coupé, et, à 
l’aide d'une lame de canif, on a détaché facilemerit la ma- 
tière brillante. Cette matière, mise sur un charbon ardent, 
s'est complétement volatilisée, en répandant une fumée 
. blanche qui avait l'odeur de l’arsenic qui brûle. 

Une semblable expérience, répétée sur quätre onces du 
même pain, a donné le même résultat, et ne laisse aucun 
doute que le pain qui a été envoyé de Bressières, contient 
évidemment de l'oxide d’arsenic. : 

La farine ne nous ayant donné aucune trace d’arsenic, 
nous avons présumé que si cette. farine en contenait, par 
suite de l'agitation qu'elle a dù éprouver dans le transport, 
et en vertu de sa plus grande pesanteur , cet arsenic aurait 
pu se séparer de la farine, et descendre au fond de la bou- 
teille qui la renfermait. Pour nous en assurer, nous avons 
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Bièn méliigé détté farine , et èn avons traité environ la 
HUE AE Le qui bots réétar, comme d#ns le cs prétédent, 
é'Estsil: dite qué nôus l'avons frit bouällir pendant trois hewr- 
“rés avec'ane grande quañtité d'éaû ‘et un peu d'acide sal- 
urêthé Sur. Éà Katrèut, filtré et traitée par l'acide hydro- 
rhafutique ‘En ’Excès, mous à donné beaucop de flocons 
jätthe = orambé, lésquels, bien lavés, desséchés'et calcinés 
“das ‘un Tilie dé verre, après avoir Été mélangés avec un 
‘‘béù dé soits-éhrbénhte de potasse et de portdre de charbon, 
‘ont férmé, qéélques ligries aui-dessus'de la portion da tube 
“Éhäufféé ; uni cercle'de miñtière brillante ayant l'aspect mé- 
talique ‘de T'acitr, laquelle, déthechée et projetée sur wn. 
charbon ardent, ‘s'est ‘complétement volatilisée, en. répan- 
“fént ui fnhée blañche e“hyæt- Todeur de l'arsen qui 
“Brûté: 

” Il'résuite"de éétte dernière expérience que la farine qui 
a'sérvi à faire Te'pin contient, mme ce dernier, de l’aide 
d'drsenie. 

“El'ést cohstant qué seize bersonnès « ont'été ‘enpoisonnées 
“pôtr'ävoir tngé de ce‘ pain, que lésanimabx auxqüels on'a 
déritlé ‘du’ même phih dit éprouvé lés iôties ‘symptômes, 
que la persoïihe ‘dti'a ifhit'le- jidin à été également ‘enrpoi- 
'Séniée, & ‘que Hér$onitie in'&t adètisé d'avoir théreHé à 
“éérmmêtire di si ‘grand ‘rime. À résuité dé’ rios expériences 

Had e pat, ta farihe qui ‘é’sérvià Fe chtiféctioner, con- 
tiennent de l'oxide d'arserit. he Hous âppartiétit pas ‘de 
décidbr si T'Atéenfe contétlh das ie péin; ‘et dans fdrine 
‘ui'a servl'à le faire ,'ÿ'a’été iitrôdit aétidéntditinent ou 
par médhatiduté *: tbutéfhis ;'ous éioÿons’, datis:llintérét de 
la societé" et d la justice, dévüir: érnettre ‘n notre * dpinlon à 
‘cet’ data. ot 

Si V'étsenfe à été ihtroduit échrittie, ñ est difficile 


# 
_, 
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d'admettre qu'on ‘et empoisonné tout:lum:daole darine ; 
nous pénsons-qu'ilnes'y trouvoqu'aicidentelément;etinous 

aous appuyons:sur vequ'aujburd’huj, généralement; lesi oil- 

tivateurs ont adopté la méthode d'empoisonner les semkaillés, 

et surtout k:grain, fin que des'animaux ‘ne puisaeñt le 
roniger itipunËment. ot qu'ils emploient 'àicessusägé l'ogsde 
d'arsénic. Noseraïitil.pas possible que, par inativertance, iuie 

portion de ce grain :ait été ‘oubliée dans ‘ah green, et 

ensuite changée de destination, ou bien encore que lesisdcs 
dans lesquels :on porte. ces-semailles empoisonnéèd dans les 

champs, àieñt servi à porter du grdin au moulinæbà:en 

rapporter la :farine? C'est ce qu'il ‘importer de décen- 

vrir ; et, dans ‘tous ‘les cas, est: bon -U'éveiller jl'atiedtign 

des cultivateurs et des fermiers sur les dangers qu'ilé:ifont 

courir à la société, et qu'ils courent eux-mêmes, ésib ne 

prenréñt pas'toutes les précautions possibles idansila pikfh- 

ration qu'ils font subir aux fruinsyqu'ils deftinent étre 


semés. | 6e eunsecis 19) fait 
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Sur la coloration en | ben de eristallini ce l'uily itemogen de 
l'acide hydrochloriqua; par M, -Bpnaseam,, 4 ; 
Ut". 
M. Gaventou ayant annoncé à la Section quieu rersaht de 
l'avide muritique pursar de:l'albumme; enmsmbtenait ane 
‘eouleur-bleue, plusieurs de.nos collègues se sont émpressés 
de répéter cette expérience , et n’ont pu réussir à produire 
‘cephénogmÈmes . 131240110011 off rc ins. sffaieins 97 
Ge caractère de l'afbumine m'a paru trop importastdipdur 
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ne pas rechercher le moyen de le constater, puisqu'il 
. peut servir à déceler la présence deærincipes immédiats, 
de la même manière que l'iode annonce la présence de la 
fécule, 

Sans m'arrêter aux discussions qui se sont engagées à ce 
sujet, j'ai cherché à vérifier l’assertion de M. Caventou, et 
j'ai été amené à la confirmation de cette coloration, en opé- 
rant dans des circonstances qui peuvent seules le pra- 
daire. | 

J'ai déjà annoncé le premier que j'étais parvenu à la 
production de ce phénomène, malgré les doutes qui s'é- 
taient élevés à cet égard ÿ'et la Section doit se rappeler que 
je luï ai présenté des échantillons d'albumine d'œuf colorés 
en cou 
_ J'ai pensé que si ce caractère appartenait exelusivement à 

l'aibumine, il devait nécessairement se rencontrer dans 
toutes les substances végétales et animales qui en contien- 
nent. C'est ainsi que les semences de plusieurs végétaux de 
la famille des légumineuses, qui sont connues pour recéler 
l'albumine, bleuissent par leur contact avec l'acide hydra- 
chlorique. 

Je desirais beaucoup trouver une occasion favorable pour 
m'assurer si ce caractère de coloration était le même pour 
toute espèce d'albuminé animale, et j'ai été assez heureux 
pour pouvoir profiter d'une circonstance qui s'est pré- 
sentée. 

Il y-a quelques jours qu'invité à. assister à. une opération 
de la cataracte chez une dame âgée de 5o ans, je demandai, 
après l'opération, la portion du cristallin reñrée de l'œil ca- 
taracté. .. 

Ce cristallin était presque tranéparent , Qu au moins très- 
faiblement opaque ; sa couleur était jaune clair, et sa con- 
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sistance comme celle d'une gelée. Son poids, déduction 
faite de ce qui.était resté sur le linge , était de deux grains 
et demi: je le séparai en quatre’ portions égales. 

Je versai sur la première cinq parties d'acide hydro- 
chlorique pur; le cristallin devint tout-à-fait opaque, et 
prit, à fur et mesure qu'il se dissolvait* dans l'acide, une 
couleur bleue, La températnre était alors de 12 à 15 degrés 
au-dessus de 0. Par son exposition au soleil, la couleur bleue 
acquit plus d'intensité. 

La deuxième portion a été agitée vivement avec de l'eau 
distillée, qui en dissolvit une certaine quantité, tandis que 
l'autre resta opaque et insoluble. 

Il n'y eut point de couleur produite. 

Un papier de tournesol, rougi par un acide faible, rede- 
vint bleu. | 

Après trois jours, le mélange avait acquis une odeur am- 
moniacale très-désagréable. 

La troisième portion, mise en contact avec l'alcool rec- 
tifié, devint d'une opacité absolue et même sèche et pulvé- 
rulente. 

Lorsque l'alcool fut évaporé, je versai par-dessus dix 
parties d'acide muriatique, qui fit prendre de même une cou- 
leur bleue à cette albumine. - | 

Enfin, la quatrième portion, sur laquelle je versai six 
parties a ammoniaque, devint très-promptement opaque, et 
ne se dissolvit qu’en partie. J'ai négligé de m'assurer si, 
après cette dissolution dans l'ammoniaque, l’albumine du 
cristallin de l'œil était encore susceptible de se colorer par 
. l'acide muriatique. | 

Les essais que j'ai faits sur l'albumine végétale consistent 
à avoir. pulvérisé des. semences du dolichos urens , du mi- 
mosa scandens, du phaseolus vulgaris ou haricot blanc, 
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toutes semences qui ‘donnent à l'analyse beaucoup :d'slbu- 
re, et À verser sur üohadune d'elles six à huit iparties 
d'acide hydrochlorique pur. Aa bout de-dix à :doure mi- 
nutes, ‘les semences :prirent ‘une couleur violette plus ou 
‘moins vive, et qui ne türda pas à devenir ‘très«fonoée. La 
Secton:pourra jutter, par les bocaux que je lui soumets, 
evtnbien cette -coloration a acquis d'intensité ‘depuis 
seuletnent ‘quinze ‘hétrés ‘que les substances sont ‘en 
contact. 

Il résulte des expériences que je widns de rapporter, que 
l'albuthine anituale,‘fortant la plus gratide partie da &ris- 
tallin de l'œil, peut prendre. ainsi que l'albumine du blanc 
d'œuf, une couleur-bléue:très-inténse par son contact avec 
l'acide hydrochlorique; 

Que les semences du mimosa scandens, du dolichos urens, 
D: prurvens, du phascoins vulgaris, à beaucoup d'autres de 
la famille des légumineuses, et:qui coritiennent beaucoup 
d'alburmine végétale, sont ‘aussi ‘susceptibles de donner 
une couleur bleue par:leur contact avec le:même acide. 


ANALYSE 


- 


De ‘#ésste cartcérene : par M. Coaraie: ve Mare 


‘Dans l'intention ‘d'éclairer ‘par rTératyse éhimique l'his- 
toire ‘si obscure du cancer, M. le profésseur : iGruvéilhier 
me remit un morceau de tisqu cancéreux ; mepriant de 
l'exaitiiner. _ : 

Voici le résttitar de mes observations et de mes recher- 
ches : 
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| Proprietés physiques. 

Tissu blanc, d'odeür nauséabonde et'indéfinissable , d'as- 
pect lobulé, résistant au scalpel, peu élastique, plus pesant 
que l'eau. _ 

Desséché, il est jaune-brun, d'odeur fade, peu fragile, À 
cassure filamenteuse et blanchâtré, demi-transparent. 


Propriétés chimiques. 


Un démi-gros, exposé à l'air, après être demeuré quelques 
heures dans l'eau, devient conoîde, mon et presque pultacé: 
son odeur est forte et nauséabonde ; mais elle a on autre 
caractère que le cancer frais : elle semble moins véreuse, si 
je puis m’exprimér ainsi ; la éouleùr varie beaucoup: brune- 
bronzée sur les bords, elle est jaurte-bleuâtre au sommet. 
Un cercle bronzé d'une ligne environ de largeur , se remare 
que autour de cette substance, sur la carte où elle s'est 
desséchée, 

Traité par l’eau froide, le tissu cancéreux abandonne un 
peu d’albumine que la chaleur en précipite sous forme d'é- 
cume floconneuse. 

Distillé , il ne cède aucun principe volatil. 

L'éthér ét l'alcool froids n’agissent pas sensiblement sur le 
tissu. | 

‘Si on Te fait bouïflir'diis Peau distillée, il se dissout une 
proportion assez forte de gélatitie blinche ét parfaitement 
trdnspirente: le résidü insoluble ést Dlanc-grisftre, nôn- 
fibréut , ou, et présente les propriétés de Talbumine. 

‘Bouñk ‘Avec de l'alcool à 40°, le tissu cancéreux prend 
une couleur blanc-mat trèsbelle, dévient trésélastique, 
difficile à déchirer, lisse ‘extérieurement ; à l'intérieur, f- 
breux et filameniteux. ee 
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L'alcool acquiert une couleur verditre; filtré et refroidi, 
il devient blanchâtre, trouble et laiteux : il se dépose .un 
précipité pulvérulent , qui disparaît si l'on chauffe de nou- 
veau l'alcool, 

Le liquide évaporé prend une couleur vert -éméraude 
toujours plus foncée: il reste dans la capsule une substance 
jaune-foncé , d’odeur assez agréable, de médiocre consis- 
tance, tachant le papier joseph, et brülant à la mamière 
des corps gras; le charbon qu'elle laisse est dur, plus vo- 
luraineux que la substance brûlée: il jouit d’une acidité 
prononcée. Cette matière est insoluble dans une solution de 
potasse caustique: elle paraît être de la matière graske céré. 
brale. | | 

En résumé, un gramme quatre-vingt-quinze centigr. du 
çancer que m'a présenté M. le professeur Cruveilhier, ést 
eomposé de: 


Albumine..,....,.......+...... 03206 
Gélatine.......,..........,... 0,021 
Matière grasse). ................ 0,020 
Phosphore et sels.........,....,. destraces 
Eau... 1,700 


Ce’ résultat m'avait porté à considérer le cancer comme 
une hypertrophie du tissu cellulaire: cette opinion, que 
j'avais émise il y a douze jours environ, dans la note com- 
muniquée à M. Cruveilhier, ayant. été développée avec 
beaucoup de talent par. MM. Royer-Collard et Lenoir, à la 
séance de jendi. dernier de la Société anatomique, j'ai 
puisé dans la discussion lumineuse qui en résulta, de nou- 
veaux élémens de conviction. 

J'ai dit qu'un demi-gros de cancer s'est ramolli au contact 
de l'air atmosphérique: ce fait, constaté seulement par 


\ 
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l'exactitude descriptive, me parut, depuis, étayer singulière- 
ment une opinion émise dernièrement à l'Athénée de mé- 
decine, par MM. Bouillaud et Andral, sur la cause des in- 
durations pathologiques. oo 

.Ces deux médecins pensent que l'induration peut n'être 
point le résultat d’une inflammation , mais que toujours elle 
est causée par excès &@ résorption locale. 

Admettons cette ingénieuse hypothèse, étayée d'une 
foule de preuves plus ou moins directes, il devra arriver 
que, dans un tissu quelconque, la résorption veineuse, 
l'absorption non assimilatrice, agissant continuellement sur 
les matériaux que le sang y apporte, le tissu, privé de 
l'eau qui lui donnait de la mollesse, augmentera de con- 
sistance : de là l’induration plus ou moins persistante, selon 
la durée de la cause même qui l'a fait naître. Mais lorsque, 
détaché du corps, et soustrait conséquemment aux lois de {a 
vie , le tissu induré retombera sous l'empire des lois chimi- 
ques, il devra se ramollir par le contact prolongé de l’eau 
ou d'un air humide; car la siccité, si je puis parler ainsi, 
qu'il devait à un excès de résorption, ne saurait plus 
exister. 

Nous avons vu qu'il en est ainsi. 

Exemple curieux de l'utilité que peut avoir pour le mé- 
decin pathologiste, un fait chimique très-simple et presque 
inaperçu ! | 

. J'observerai que dans ce travail mème, nous trouvons 
un deuxième fait qui semble confirmer le rapprochement 
établi plus haut entre l'hypothèse de MM. Andral et Bouil- 
laud, et le ramollissement du cancer, exposé à l'air atmos- 
phérique, après avoir séjourné quelque temps dans l'eau. 

Nous avons dit en effet que le tissu cancéreux bouilli 
avec de l'alcool à 40° acquiert de la dureté, de l'élasticité et 
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un aspect fibreux: or, l'alcool à 40° prive ce tissu d’une grande 
partie de l'eau qu'il contenaït. | 

Ainsi, sous l'empire des lois chimiques, la résorption. al 
coolique, comme la résorption veineuse, pendant la vie, 
augmenterait la consistance d'un tissu induré. 

_ Un autre fait chimique étaye encore, à mon avis, vetté 
manière de voir: beaucoup de pridfipes immédiats ani- 
maux se durcissent en perdant l'eau qu'ils contiennent : 
si on la leur rend par l’imbibition , ils reprennent, d'après 
le beau travail de M. Chevreul, leur aspect et leur consis- 
tance primitifs. ; 

Je n'ajouterai rien à ce qui précède; M. Bouillaud pu- 
bliera sans doute le travail lu à l'Athénée de médecine, où 
il a étayé son opinion de toutes les preuves que l'abser- 
vation et une saine logique pouvaient lui fournir dans cette 


discussion. , 
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Compte rendu à la Société de Chimiemédicale durappart géné- 
ral sur les trawaux du Conseil de salubrité de Nantes, en 
1827, par M. Paye. | | 


Le conseil de salubrité de Nantes poursuit avec un zèle 
infatigable le cours de ses utiles et souvent très-pénibles 
travaux. Si le nom de ses membres n’en était une suffisante 
garantie, les détails minutieux de ses opérations et de ses 
succès, que présente le rapport dont je vais vous rendre 
compte, en offrirajent une nouvelle démonstration. 

Outre l'application fort judicieuse des procédés d’assai- 
nisserrent (1) connus et employés à Paris, j'aurai à vous 






è ? 


(r) Ce mot, consacré par l'usage, est sauvent impropre dans 
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faire remarquer, en déenivant les résultats obtenus, un 
moyen sample par lequel ce conseik a tranché une question 
que des essais nombreux, des avis de savans distingués, _ 
avaient laissée entière, - 

L'inflaence favorable du conseil de salubrité de Nantes 
s'étendra désormais à tout ke département par l'addition de 
deux nouveaux conseils, et d'autres correspondans aux deux 
conseils et aux correspondans déjà adjoints Fan dernier. 

Dans le cours de l’année 1827, cinquante-six affaives ont 
donné lieu à un nombre égal de rapports, dont voici les 
principales conclusions: 

Animaux morts de maladies réputées contagieuse, Relati- 
vement à l’enfouissement de ces animaux, le conseil remax- 
que que les maladies épizootiques ne sont pas toutes conta- 
gieuses: ainsi, l'inflammation simple des membranes mu- 
queuses des voies digestives et respiratoires, qui constitua la 
maladie si meurtrière, épizootiquement régnante en 1825 
sur les chevaux, n'était pas contagieuse; elle résultait pro- 
bablement de la mauvaise qualité des fourrages et des eaux. 

Dans ce dernier cas, Fadministration, comme pour les 
maladies sporadiques , ne devrait exiger que le simple en- 





l'acception qu'on lui donne; en effet, une foule d'observations ont 
prouvé que la plupart des établissemens dont le voisinage est le plus 
redouté, ne répandent aucune émanation insalubre, sont même favo- 
rables à la végétation d'alentour. Dans ce nombre, on doit com- 
prendre les entreprises d'équarrissage , de desséchement des matières 
fécales, les boyauderies , les abattoirs, les fabriques de produits 
ammoniacaux , de colle-forte ( mal préparée), Îæ cuisson des abatis. 
Ï1 résulte de cette locution vicieuse, qu'insistant fort peu sur la véri- 
table cause d'un tort réel (une odeur désagréable et constante), les 
propriétaires de maisons habitées s'opposent, par des motifs nuls, à 
la formation des nouveaux établissemens de ce genre. 
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fouissement à trois ou six pieds sous terre, suivant le volume 
de l'animal , et immédiatement après sa mort. Si les animaux 

avaient succombé à une maladie reconnue contagieuse par 
les experts, il conviendrait de prescrire, outre l’enfouisse- 
ment, d'apporter dans la fosse, après avoir nivelé les cavités 
autour de l'animal, un lit de deux pouces de chaux vive, et 
combler avec de la terre fortement battue, et, en quelques 
circonstances , il faudrait opérer des aspersions de chlorure 
de chaux. 


Assainissement de la poissonnerie. L'enceinte de cet éta- 
blissement, les paniers qu'on y emploie ont été désinfectés . 
par une solution contenant un centième de chlorure de chaux, 
comme on l'a fait pour les halles de Paris. 


Désinfection des urinotrs et latrines publiques. On obtint ce 
résultat important par des arrosages de solution d'alun et de 
chlorure de chaux. 

Les mêmes soins employés dans Paris débarrasseraient 
cette grande cité de l’odeur infecte qui règne dans tous les 
quartiers pendant les chaleurs de l'été, et surtout durant 
les temps orageux. 


Endlevement des corps des noyers. Les précautions indi- 
quées dans l'mstruction de M. le préfet de police de Paris, 
ont été recommandées par le conseil, et adoptées. 


Fosses d'aisances inodores; fabrication de poudrette. Malgré 
les vœux et les indications du conseil, .ces établissemens 
n'existent pas, et l'ancien mode vicieux prévaut encore. 

Assainissement du lit de l’Érdre et des cloaques de la Loire; 
travaux du canal de Bretagne. Ces importantes opérations 
ont donné lieu à des constructions et à une suite de soins 
relatifs aux localités, et ont démontré de nouveau les bons 
effets des aspersions de chlorure de chaux en solution, et 
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constaté de nouveau que les lieux humides et marécageux 
déterminent beaucoup de maladies, | 


Fabriques de chapeaux vernis. Ces usines, réellement 
incommodes , insalubres , offrent en outre des dangers d’in- 
cendie, par la grande quantité de vapeurs d'huiles essen- 
tielles et de gaz inflammables dégagés pendant la prépara- 
tion et l'application des vernis ; la plus grande partie de ces 
inconvéniens a été évitée par les moyens d'appel ordinaires 
dans un des principaux établiésemens. 

T1 serait cependant à desirer que d'autres améliorations y 
fassent pratiquées. Des essais auxquels nous nous sommes 
livrés relativement à la préparation des vernis, nous portent 
à croire que des moyens de condénsation, analogtes à ceux 
pratiqués avec tant de succès pour les fondoirs (voyez plus: 


loin }, atteindraient le but. 


Fabriques de noir animal. $i, à Teur égard, nous SOMMES 
en droit, d'après une expérience personnelle et une tradi- 
tion de quarante années de première ‘fabrique en ce genre, 
établie dans le département de la Seine, et l'avis motivé du 
conseil de salubrité de Paris ( 1825, Annales de l’industrie)! 
de contester l'opinion du conséil de Nantes (1), noüs re- 
connaissons avec ce conseil que, malgré la bonne volonté 
des fabricans, aucun des procédés applicables en grand, pour 
brâler la fumée ou condenser les’vapeurs de ces usines, n’a 





" (x) Nous pourrions mêmé prduxer, par la notoriété publique; que 
, jamais, depuis la fondation de l'établissement précité à Grenelle, 
une seule des maladies régnantes n’a attaqué les hommes qui y sont 
employés , au nombre de plus de soixante; aucune des épizooties n’a 
eu d'influënce-sur les chevaux, au nombre de vingt, qui travaillent, 
ni sur les vaches du voisinage; qu’enfin la yégétation y est magni- 
fique. + | ; 
1V. 23 . 
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pu empéclier lés émanations empyreumatiques d'une odeur 
désagréable de se répandre à une assez prande distance. 

Brasseries. Ces usines, que.le conseil de Nantes regarde 
eomme pouvant ne présenter aucune émanation incom- 
mode, ne seront véritablement dans ce cas, relativement 
aux habitations à proximité, qu'après avoir substitué aux 
vastes bacs refroidissoirs des réfrigérans fermés à écoulement 
d’eau (1). Les prémiers , en effet, exhalent, sur une superfi- 
cie fort éténdue, une très-grande quantité de vapeurs, en- 
trainant avec elles, au travers des persiennes , le prineipe 
de l'odeur des moûts. houblonnés. | 

Eaux des puits, Considérant que des maladies endémiques 
parmi les troûpes de la garnison, étaient dues à l'usage ha- 
hituel de ces eaux, et d'accord en cela avec le chirurgien- 
major du cinquante-septième de ligne, le conseil a prescrit 
l'emploi de l'eau de la Loire éminemment salubre. 

ins. altérés, Le ‘conseil de Nantes ayant reconnu que, 
par. suite de l'extrême abondance de. la dernière récolte, 
des barils de toute nature, et notmment ceux qui avaient 
renfermé des produits plombeux (litharge, céruse , etc.), des 
réservoirs en plomb furent employés pour contenir du vin , 
signala les dangers de cette pratique, et lés détenteurs de 
ces vins furent invités à les distiller. 

Sucre, imbibé d'eau de mer. Il ne présente aucun danger 
pour la salubrité ] publique, et le goût salé qu'il tontracte 
disparaît au raffinage. 

 Chéilatanisme. Nous sammies à Paris trop constaiment 
en butte à des manœuvres däns toutes ?es applications des 





tx) Novis dvous dévelüppé lés'avantiges de cet appareil dans un 
traité shr à Rbrication des divérées sortes. de bières : ilparaîtéa dana 
quelques jours, chez Audin, libraire. 
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sciences médicales et économiques, pour qu'il soit utile 
de reproduire ici les résultats funestes que son active cupi- 
dité a offerts au conseil de Nantes. 
Fondoirs de suif. Ces établissernens sont, comme nous 
l'avons dit, extrêmement incommodes pour leur voisinage : 
les moyens de diminuer leurs graves inconvéniens ne pou- 
vaient se rencontrer que dans des changemens aux procédés 
en usage. Le conseil de Nantes a consulté, à cet égard, un 
grand nombre de savans et d'hommes instruits, en France et 
même en Europe; les principales indications recueillies‘ dans 
cette correspondance, ont été le traitement du suif en tran- 
che par l'acide sulfurique oti l'acide nitrique, son lavage 
au chlorure de chaux, l'entraînement des ‘vapeurs dans une 
cheminée d'appel, le retour de ces vapeurs an'foyer pour 
en opérer là combustion. | 
” Toutes ces modifications au procédé connu ont été’es- 
sayées avec un grand soin; mais elles ont paru insuffisantes: 
le traitement par les acides rendait seulement l'odeur moins 
désagréable, et améliorait la qualité; le chlorure nediminuait 
que momentanément l'odeur; la cheminée d'appel laissait 
retomber aux alentours les vapeurs entraïnées, n'assainis- 


sant que l'intérieur de l'atelier; la combustion de ces vapeurs 


offrait des dangers d'incendie ou d’explosions. 

On essaya alors, tout en profitant de l'action de l'acide 
sulfurique, de couvrir la chaudière dans laquelle s'opé- 
rait la fonte, et de faire passer les vapeurs dans un ré- 
frigérant ordinaire: tous les inconvéniens disparurent. Le 
Hiquide condensé ne développait pas même uñe-odeur forte: 
il fut d’ailleurs conduit par une cuvette à la Desparcieux 
dans un égout. Ce procédé est d'autant plus remarquable, 
qu’il est économique pour le fabricant, dont il améliorè les: 
produits vendables. | 


! 23, 
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Voici, en résumé, les dispositions qui furent par suite 
proposées, dans le but d'éloigner des fondoirs tout danger 
pour ‘établissement et tout désagrément pour le voisinage: 

1°. Faire voûter les ateliers, afin de placer les, chau- 
dières au premier étage; 

2Ÿ, Enduire de plâtre toutes les charpentes ; 

3°. Opérer la fonte à vase clos dans une chaudière à haut 
fond, avec les proportions d'acide sulfurique et d'eau in- 
diquées par M. d'Arcet ( acide, 124 gram.; eau, 750 ; suif, 
1500 ); ; 

4°. De condenser les vapeurs dans un réfrigérant, et de 
conduire le produit liquéfié dans un égout ; 

‘5°, D'exiger la plus grande propreté, et de ne pas permet- 
tre dans l'établissement le séjour du suif eh tranche. 
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Sur les moyens de s'assurer de la pureté du sulfate de quinine ; 
par R. Pairues. ( Traduit du journal anglais , the philoso- 
. phical Magazine. ) ; 
a 
Lu à l'Académie royale de médecine, le 25 mars 1828. 

Les nombreux usages du sulfate de quinine, et son prix 
élevé, ont excité la cupidité de quelques personnes qui ne 
s'inquiètent point des moyens à l'aide desquels ils s'enri- 
chissent , et qui se.sont livrés à la falsification de ce sel, en 
s'aidant de tous les moyens que la science, mal employée, a 
pu mettre à leur portée. Depuis quelque temps, ayant été 
appelé à plusieurs reprises pour examiner divers échantil- 
lons de sulfate de quinine, M. Phillips a pensé qu'il pouvait 
être utile de faire connaître les différens modes d'opérer 
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qu'on peutemployer à cet effet, et il l'a fait avec d'autant 
plus de confiance, que dans ses essais il a suivi les avis de 
M. Barry, habile chimiste de Londres, auquel il est rede- 
vable du plus grand nombre des faits relatés dans ce travail. 

Le sulfate de quinine pur est sous la forme de petits’ cris- 
taux fibreux ; il est inodore, et sa saveur est amère; s'il est 
mêlé avec certains produits végétaux, l'amidon, le sucre, on 
peut reconnaitre ce mélange à l'aide du microscope, qui per- 
met de distinguer le sel cristallisé, des substances qui y sont 
mélangées. 

1° Si le sulfate est mêlé avec une assez grande propor- 
tion de matières étrangères, on peut découvrir cette falsif- 
cation en dissolvant le sel dans 300 fois son poids d'eau 
distillée bouillante (un grain dans environ cinq gros). Si le 
sulfate de quinine est pur, il se déposera en 24 heures, sous 
forme de cristaux en barbe de plumes; ce qui n'arrive pas 
sil est mêlé à des substances étrangères. | 

2° On peut se servir de l'organe du goût, mais comme d'un 
moyen indirect. On peut alors comparer la saveur d’un sul- 
fate de quinine reconnu pur, ayec celui qu'on a l'intention 
d'examiner. On a reconnu qu'un grain de sulfate de quinine 
pur suffisait pour rendre sensiblement amère 1 livre et de- 
mie d'eau. 

3° Les alcalis ou les carbonates alcalins en léger excès, 
occasionnent toujours, à la température ordinaire, un préci- 
pité, dans une solution de sulfate de quinine qui ne contient 
qu'un millième de son poids de sulfate de quinine, ou moins 
d’un grain, dans deux onces d’eau. 

. 4° Une solution de tannin détermine une précipitation 
raarquée dans une solution aquèuse de sulfate de quinine 
contenant seulement 1/10,000 de grain de ce sel, pourvu 
toutefois qu'il n'y ait pas d'acide en excès (le kina fournit 
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une solution de tannin converble à cette expérience). On 
doit toutefois faire observer que les sels de cinchonine, de 
morphine et de strychnine, présentent le même phénomène 
avec la solution de tannin, - 


5° Le sulfate de quinine qu'on suspecte comme mêlé avec 
du sucre, de la gomme, ou d'autres substances solubles 
dans l'eau froide, peut être traité par digestion avec de pe- 
tites quantités d’eau à plusieurs reprises, et comparativement 
avec du sulfate de quinine pur. Les solutions préparées de la 
même manière, en opérant dans la même circonstance, 
doivent, si le sulfate examiné est pur, avoir le même goût, 
le même poids spécifique, et fournir, par l'évaporation, des 
résidus solides du mêmé poids. 


6° La répétition de l’opération ci-dessus peut être mise en 
usage en substituant l'alcool à l'eau, dans le but de reconnaître 
d'autres substances solubles dans l'alcool, en se basant sur 
ce que le sulfate de quinine n'est dissoluble dans l'alcool que 
dans certaines proportions. 


7° Si dans l'examen de ce sulfate de quinine, on rencontre 
une substance blanche, insoluble dans l'eau froide, et qu'on 
suppose être de l'amidon, on agit de la manière suivante: On 
chauffe ce mélange jusqu'à 170° de Fahrenheit (environ 76° 
centigrades ), afin de déterminer sa solution, et on ajoute au 
liquide ainsi préparé une solution aqueuse d'iode, qui dé- 
termine sur-le-champ une couleur bleue, si la substance con- 
sidérée comme. de l’amidon était en effet cette substance. 


8° Lorsque le sulfate de quinine est falsifié par une addi- 
tion desels à base d'ammoniaque, on s’en assure en ajoutant 
un peu du sel suspecté à une solution de potasse; dans Île 
cas où cette fraude à été pratiquée, il y a dégagement de 
gaz ammoniaque reconnaissable à son odeur, ou à l’aide des 
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réactifs usités dans ce cas, de papier de qurouma, celui de 
tournesol rougi, l'acide nitrique ou acétique, etc. 

9° Pour s'assurer si le sulfate de quinine contient quel. 
ques sels {le sulfate de magnésie, le sulfate de chaux), on 
brûle une portion dgerminée de-ce sulfate dans un 
creuset de platine, eu même dans la culasse d’une pipe 
neuve : si le sel était falsifié, un résidu resterait dans le vase. 

10° Pour reconnaitre si le sulfate de quinine contient les 
proportions convenables d'acide et de base, on agit de Ja ma- 
mère suivante : On fait dissoudre du sulfate en proportion, 
connue dans de l'acide nitrique ou hydrochlorique pur, eton 
ajoute de l'hydrochlorate de baryte: 60 parties de sulfate de 
quinine doivent fournir de 17,3 à 17,4 de sulfate de baryte. 
On peut*varier le mode d'opérer, et même éviter de faire des- 
sécher le précipite : à cet effet, on fait dissoudre 60 grains de 
salfate de quinine dans de l’eau acidulée avec l'acide hydro- 
chlorique., puis on y ajoute une solution préparée avec x8 
grains de nitrate de baryte ; on sépare énsuite le précipité par 
la filtration, La liqueur fitrée doit encore précipiter par son 
mélange avec un sel barytique; car 60 grains de sulfate de 
quinine contiennent 5 gr. 8 d'acide sulfurique devant four- 
nir 19,1 de sulfate de baryte. Cette épreave doit être faite 
. dans le but de s'assurer que le sel de quinine ne contient 
point de substances végétales susceptibles de prendre une 
forme cristalhne , et qui ne seraït pas combinée à l'acide de su 
furique. Ù ‘ 

Le sulfate de quinine contient aussi quelquefois de l'eau, 
et ML. Barry à examiné de ce sel qui ecntenaïit plus de 4o pour 
100 de ce liquide: Le sulfate de quimne pur, soumis à une 
ébaleur continuée assez long-temps pour Mi faire perdre san 
eau de cristallisation, .ne doit, par cette opération, perdre 
que de 8 à 19 pour 100; au-delà on pourrait regarder 
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ce sel comme étant humide, et ne présentant pas les qualités 
requises. À. CHEvaLLIER. 
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: e 
Des Sucs aqueux végétaux en général; par C.'Reczuz. 


(Surre. } 


$. IX. De la conservation des Sucs dépurés. 


S'il était possihle de pouvoir calculer la consommation 
annuelle que l'an doit faire de chaque espèce de suc, peut- 
être'serait-il plus convenable de les convertir, apr@s dépu- 
ration, en sirops, en gelée , en. ratafias, ou en tout. autre 
préparation ; mais cela n'est pas possible , et on a aussi be- 
soin de quelques sucs pour composer certaines potions et. 
d'autres médicamens; ensuite les sirops faits. avec les sucs 
acides éprouvent, soit par l'effet de la chaleur qu'on leur à 
appliquée pendant leur préparation , soit pendant leur pas- 
sage d'une température chaude à une température froide et 
brusque , éprouvent, disons-nous, des changemens dans 
leur constitution, qui les rendent moins acides et moins 
sucrés, Les gelées acides perdent, en quelques mois, un 
sixième de lenr poids, et prennent encore un aspect grenu 
après qu'elles ont passé l'hiver. Ces altérations dégoûtent 
les consommateurs, et obligent souvent de renouveler ces 
produits. Dés-lors il est nécessaire d'en conserver, afin de 
pourvoir à ces besoins, Suivant lear nature:et les moyens 
qu'an emploie pour les préserver du contact de l'air, les sucs 
se conservent plus.ou moins de temps en bon état, Ceux de 
fruits at de plantes acides sont plus susceptibles de l'être 
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que ceux de feuilles, de racines, d’écorces et de.fleurs ; les 
sucs sucrés le sont moins que les sucs salinés, et ceux-ci 
moins que les sucs amers ou aromatiques. Pour prévenir 
leur altération, ou les priver du contact de l'air, agent qui 
les dispose à fermenter, on a proposé l'emploi de plusieurs 
intermèdes, qui sont l'huile fixe, l'alcool, l'acide sulfu- 
reux, le suifite de chaux, le bouchage et le calorique, ou 
le procédé de M. Appert. 


I°. CONSERVATION DES SUCS PAR L’HUILE. 


C'est le plus ancien de tous les intermèdes , et celui qu'em- 
ploient le plus grand nombre de pharmaciens. On a proposé 
tour à tour l'usage de l'huile d'olive, d'amandes douces et 
d'œillette pour cet objet; mais tant l'une comme l'autre 
ne sont pas à l'abri d'inconvéniens : on leur a attribué, et 
à tort, de communiquer une saveur étrangère aux sucs 
acides, sans considérer que leur saveur change pendant 
leur conservation, qu’on ait ou non fait usage de ce corps: 
tels sont les sucs de citrons, limons, d'oranges, de coings, 
et plusieurs autres, conservés dans des bouteilles pleines, 
bien bouchées, goudronnées, et couchées à la cave sur du 
sable. Le défaut qu'elles ont, c'est de ne pas assez intercepter 
la communication de l'air qui y pénètre et les fait fermen- 
ter ; ce qui est d'autant plus facile à vérifier, qu'on n'a qu'à 
les examiner pendant le temps de leur reposition à la cave. 
Dès les premiers jours , ta fermentation se manifeste, des 
bulles. de gaz se dégagent du fond des bouteilles, traver- 
sent le suc , la couche d'huile, et viennent former de l'écume 
à leur surface; quelque temps après il existe des dépôts plus 
ou moins.colorés,selon leur nature, et, au bout d’une année, 
le dégagement gazeux continue à se faire , ainsi que le dépät, 
mais plus lentement. Ceci a lieu avec lestrois espèces d'huiles, 
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qu'on les ait ou non remplacées de temps en temps par de 
nouvelles couches de ces mêmes intermèdes, comme on l'a 
conseillé, dans le but d'éviter qu'en se rancissant, elles ne 
leur communiquent ame odeur étrangère. Nous avons eu 
l'occasion d'observer que les sucs ainsi disposés avaient suba 
‘une autre espèce d’altération. En «819, nous ayons vu des 
sucs de groseilles, de coings, de berberis, de citrons et d'o- 
ranges, qui, conservés de cette manière, avaient déposé, 
dans l’espace de deux à trois années, des matières opaques, 
| jaunâtres, gélatineuses, affectant la forme d'un champignon 
du genre holet (boletus), qui, séparées des sucs, et placées 
sur des assiettes, se réduisirent bientôt en une liqueur 
transparente, et d’une saveur analogne à celle du suc, raais 
moins concentrée. M. Chevalier, à qui mous avons fait part 
de cette remarque, nous a dit l'avoir observé dans des + 
queurs artificielles tenant en solution des acides malique et 
citrique. Ce pharmacien est porté à croire que.0e dépôt gé- 
latiniforme ne serait autre chose que la précipitation de ces 
mêmes acides combinés ensemble. Cette explication nous 
paraît assez vraisemblable ; mais , comme nens n'avons point 
examiné chimiquement ces matières, nous n'osons pronon- 
cer sur leur nature. M. Magnes, pharmacien de Toulouse, 
a observé que le suc des fruits du marier et de la ronge 
mêlés et conservés sous l'huile, ayaient déposé, dans l'espace 
d'une année, une quantité considérable d'un sel acidule, 

qu'il désigne par le nom de moraxolate (morate) de chaux; 
ceux de framboises et. des fruits du rubres frucbcatus ,dépo- 
saient de petits cristaux de malate acide de chaux équivalant 
à 47 gr. le premier, et à 69 gr..pour ls second. Ces obser- 
vations nous paraissentsuffisantes pour prouver l'inefficeaité 
de pareils moyens de conservation. . 
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119, CONSERVATION PAR L'ALCOOL. 


Ce corps qui, mis en contact avec les sucs d'herbes et de 
plusieurs fruits, tels que ceux de nerprun, yéble, sureau, 
alkekenge, et plusieurs autres, trouble leur transparence, 
et détermine la précipitation de leur albumine , et de quel- 
ques autres matériaux immédiats, est un excellent moyen 
de conservation , lors même qu'on bouche seulement avec 
du papier les vases qui les contiennent. C'est ce que nous 
avons eu l'occasion d'observer cette année pour les sucs les 
plus facilement altérables. Ce procédé n'est cependant pas 
adoptable en général; il pourrait l'être pour les sucs que 
l'on destine à la confection des ratafias, en tenant compte 
de la quantité d'alcool employé et de sa densité, et encore 
pour ceux que l'on voudrait concentrer en extrait un peu 
plus tard. Néanmoins, nous ne le croyons pas à l'abri d'in- 
convéniens relativement à ces dernièrs. 


ITle. CONSERVATION PAR LE GAZ SULFUREBUX ET LE SULFITE 
2 
DE CHAUX. 


Nous avons vu ua grand nombre de fois que les sues 
mutés par le gaz sulfureux, se décoloraient sensiblement, 
et retenaient toujours un peu de la saveur et une légère 
odeur de ce gas. Ceux de groseilles, de mûres, de fram- 
boises, et autres sues colorés, avaient viré au jaunâtre, et, 
transformés en sirop, ils répugnaient à beaucoup de per- 
eanmes. M. Piel Desrnisseaux , pharmacien à Versailles, a 
remarqué que les sucs de verjus et de berberis, conservés 
par cet intermède, avaient laissé précipiter au fond des 
bouteilles de irès-pents éristaux de crème de tartre pour le 
premier, et de malote acide de ehaux pour le second, qui 
s'était un peu décoloré. 

L'uteræmède du sulfite de chaux n'a pas li inconvésient du 
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gaz sulfureux ; il ne décolore point, ne communique rien 
d’étranger aux sucs, et les conserve parfaitement pendant 
plusieurs années, Il est vrai qu’il se forme de légers dépôts 
au fond des bouteilles ; mais ces dépôts ne sont dus qu'à 
du sulfate calcaire formé aux dépens de la décomposition 
du sulfite et du gaz acide carbonique, dont l'oxigène de ce 
dernier s'unit à l'acide sulfureux du premier, et l'acide sul- 
furique formé se combine à la chaux de l'intermède con- 
servateur. Dans les essais que nous avons tentés avec ce sul- 
fite, nous nous sommes assuré qu'il en fallait douze à quinze 
grains au plus pour conserver exactement une pinte de suc 
acide, n'importe l'espèce, pendant l'espace de plus d'une 
année. 


IVe. CONSERVATION PAR LE PROCÉDÉ 2E M. APPERT. 


Si l’intermède de l'huile , de l'alcool, du gaz sulfureux, 
et même du sulfite de chaux, n'offre pas, ou ne peut pas. 
toujours offrir des moyens propres à conserver toutes 
les espèces de sucs, tant officinaux que magistraux, le pro- 
cédé de M, Appert a sur eux cet avantage; il a encore 
celui de ne leur communiquer aucune saveur, ni odeur 
étrangère, et de conserver parfaitement leur couleur pen- 
dant un plus grand nombre d'années. Ce procédé consiste, 
1° à faire un bon choix de bouteilles et de bouchons fins et 
bien unis ; 2° à remplir chaque vase de sucs jusqu’à la nais- 
sance du col; 3° à boucher exactement les vases, en y in- 
troduisant adroitement et avec force des bouchons bien 
mâchés avec un instrument particulier, et à corisolider ceux- 
ci au moyen du fil de fer. 4° Les bouteilles ainsi disposées, 
on les enveloppe d'un sac de toile forte ou de paille; on 
les place les unes à côté des autres dans une bassine à fond 
plat; on ajoute de l’eau fraiche jusqu'à la naissance de leur. 
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col, et on chauffe le bain de marñère à le porter gra- 
duellement jusqu’à l'ébullition : après quelques bouillons, 
on éteint le feu du fourneau, sur {lequel on avait posé la 
bassine, et on laisse le tout en repos jusqu'à ce que l’eau du 
bain ne soit plus que tiède. 5° À cette époque, on vérifie les 
bouteilles; on sépare celles qui se sont cassées entièrement 
ou en partie, et on goudronne le bouchon et le col de 
celles qui ont résisté à la chäâleur, au moyen d’un lut 
composé de chaux récemment éteinte et de fromage gras. 
6° Enfin ,» on les place à la cave, couchées sur le sable. 
Pendant cette opération , les sucs se troublent , et déposent 
peu de temps après. Ce changement est dû à la combinai- 
son de l'oxigène de l'air avec l’albumine, ou le principe 
fermentescible de ces liqueurs, qui, devenu insoluble, 
trouble leur transparence, et forme des dépôts au fond des 
vases. | | | 

Quelque grand que soit l'avantage de ce procédé sur les 
précédens, on se convaincra aisément, par la comparaison 
dessucs récemment extraits avec ceux conservés par ce der- 
nier moyen, quil existe entre eux une différence , quoique 
peu marquée, mais sensible, dans la préparation qu'on en 
fait : c'est ce qui nous a fait penser qu'il serait plus conve- 
nable de se servir de suite de la plus grande partie des sucs 
récens, et d'en conserver une petite portion à part, que l’on 
réserverait pour subvenir aux besoins. 


N. B. Nous ne devons pas oublier de faire observer que, lors- 
qu'on n'est pas exercé à toutes ces manipulations , on réussit rare- 
ment à conserver ainsi les sucs et autres produits, que l'on casse 
beaucoup de bouteilles , et que l'on perd beaucoup de produits ; 
ce qui a fait rejeter ce procédé par plusieurs praticiens : mais quand 
on les a pratiquées quelquefois, et rempli toutes les conditions exi- 
gées avec ‘exactitude , il:est rare qu’on n'en vienne pas facilement à 
bout, et à peu de frais. 
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HOPITAUX ET HOSPICES CIVILS DE PARIS. 


Concours pour la nomination aux places d'élèves en 
pharmacie. 


Ce concours, qui a lieu chaque année, a été ouvert le 
18 mars 1828 ; il était présidé par M. le comte Chaptal, 
assisté de MM. Jadioux et Lallemant, docteurs en méde- 
cine; de M. Henry, chef de la plisrmacie centrale; de 
MM. Duval-Harveng et Petroz, pharmaciens en chef des hô- 
pitaux. L'appel nominal a fait connaîtrequ'il yavait soixante- 
quatre concurrens. | 

Les questions qui ont été posées aux élèves pour être trai- 

tées par écrit, étaient les suivantes : 

Pour la première série : Qu'est-be .qué la gomme ara- 

… bique P Décrire les espèces du commerce , et indiquer leur 

origine. 

Pour la deuxième série : Indiquer la préparation de la 
pommade citrine ,: les caracteres, les altérations qu'elle 
éprouve avec le temps ; décrire des moyens proposés pèur v 
remédier. 

Pour la troisième série : Quelle est la composition chi- 
mique de l’opium? Donner les moyens d'en extraire la mor- 
phine et la narcotine. 

Les questions sur lesquelles les élèves ont dû répondre 

: wverbalement, étaient les suivantes : 

PREMIÈRE QUESTION : Qu'est-ce que la distillation ? Com- 
bien en distingue-t-on d’espéces ? En quoi different-elles les 
unes des autres? Décrire les. appareils distillaioires usités 
dans les laboratoires de pharmacie. 
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Deuxrème Quesnon : L'union du sucre et d'un liquide 
aqueux formét-elle un sirop ? Dans quelle proportion Le lie 
guide doit-il s’y trouver pour que le médicament se conserve P 
Comment peut-on préparer les sirops ? Exemple : sirops d’e- 
ther, de morphine et de violettes. 

TROISIÈME Question : Quelles sont les menstrues conve- 
nables pour séparer les parties solubles des plantes ? Indiquer 
le moyen de préparer les extraits de belladone, de jusquiame, 
de têtes de pavots et de réglisse. 

Quarnième quesrion : Qu’entend-on par conserves ? Don- 
ner les règles générales & suivre dans leur préparation ; en 

faire l’application aux conserves de foses et de violettes. 


CINQUIÈME QUESTION : Décrire la préparation de l’emplätre 
simple et de l’onguent de la mère ; expliquer les phénomènes 
qui se produisent pendant leur préparation. 


SixtèME QuEsrion.: Qu’entend-on par cérats ; pommades, 

onguensP Décrire les regles générales, a suivre dans leur 

spréparation. Donner la préparation « du cérat de Gallien et de 
l’onguent basilicum. 


Les élèves ayant répondu aux quastions verbales qui leur 
avaient été adressées, on a procédé aux essais de manipula- 
tions. Les opérations demandées étaient les suivantes: 1° faire 
une émulsion avec la térébknthine ; ; 2° faire du petit-lait. 


Le condours:étant terminé, Féxamien des réponses écrites 
fat fait. en sept séances. Les titres des élèves fnrent ensuite 
diéoutés d'après les notes prises par chacun des examina- 
teurs, éf chat d'éux fut classé d'après sestitres . 


Le 8 avril, l'administration a fait connaître, dans sa 
séance publique, le nom des élèves qui avaient mérité 
d'être nommés soit pour les places d'internes, soit pour 
celles de suppléans ou d'internes provisoires jusqu’au nou- 
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veau concours. Les élèves désignés pour remplir les places 
d'internes vacantes, au nombre de onze; sont: 


MM. Bouchardat, . Gratiot, 
Demonchaux, Baillot, 
Jandet, Fernet, 
Raincelin, Reverdy, 
Baudrimont, Delage. 
Martin, : 


Ceux désignés pour remplir les’ places d'internes provi- 
soires, sont : | | 


MM. Philippar, Grenier, 
_ Gouin, Pelouze, 
Banneau, Jousset, 
Brunet, Duval, 
Menard, ” Pravaz, 
: Poilleux, Querenne, 
* | Garnier, :  ‘ IAngrañd. 


Le jury, par l'organe d'un de ses membres, a témoigné 
aux candidats la satisfaction qu'il avait éprouvée de rencon- 
trer un aussi grand nombre de concürrens, et d'avoir trouvé 
dans les candidats des connaissances exactes.en histoire nà= 
turelle, en chimie et en pharmacie, ° 

Nous ne termineruns pas ce résumé sans faire remarquer 
que les élèves sortis des hôpitaux ont fourni un grandnombre | 
de pharmaciens qui se distinguent par leurs travaux séienti- 
fiques , et par le desir qu'ils ont de faire faire des progrès à 
la science. "À, CHEVALLIER, 
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CORRESPONDANCE. 


Paris, 5 juin 1828. 


+ À MM. les rédacteurs du Journal de Chimie médicale | 
et de Toxicologie. ouai 


Messreuns, 


Ex rendant compte des séances de l’Institut dans votre 
dernier cahier, vous annoncez que M. Despretz a réclamé 
la priorité pour l' observation relative à l hydrogène carboné 
cristallisé. 

Depuis , M. Despretz ayant mieux examiné ce que j'ai dit 
à ce sujet, a déclaré que ses expériences n'étaient pas les 
mêmes que les miennes. 

En effet, on peut voir par la lettre que ‘ee chimiste m'a 
fait l'honneur de m'écrire, que son travail n'a pas ‘de rap 
port avec le mien, mais plutôt avec ‘celai de M. de Saus- 
sure, qui nous a appris, ilya plusieurs années, qu en fai- 
sant passer dans un tube de porcelaine incandescent des 
huiles essentielles, de l'huile de naphte ( hydrogène carboné 
liquide), ou d'autres substarices dont la composition est 
représentée par de l'hydrogène bi-carboré et les-élémens de 
l’éau , telles que l'alcool, l'éther, on obtenait une matièré 
cristalline bien caractérisée. | 

J'ai l'honneur d'être, etc. L nn 5 


G. Gi: SÉRDLLAS. 


moe me 
Poane mas y 


Sur une mutière sucrée séparée:de l’extrait du soûeï des 
jardins. ( Calendulz:officinalis, Lx. ) 


En:visitem des extraits depuis long-temps..tombés dans 
iv. 24 


348 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

l'oubli, je fus frappé de l'aspect de celui du ca/endule off. 
cinalis , Lis. ), plante de la famille des composées et de la 
section des radiées. 

La substance extractive qui, par la vétusté, avait évidem- 
ment subi une altération profonde, était sèche , spongieuse, 

de eouleur brune, et affrant à sa surface, comme dans son 
intérieur, une assez grande quantité d'une matière dis- 
posée en petites houppes cristallines de couleur blanche ôu 
jaunâtre. Cette substance a une saveur sucrée bien pro- 

| "noncée. 

La pu mécaniquement isoler une petite quanti ité de cette 
matiére que j'ai Lhonneur de mettre sous les yeux de la So- 
ciété ; elle ressemble assez à une cassonade : impure , elle en 
a même le toucher. ‘ 

La minime quantité que j'en ai isolée nc m'a pas permis 
| de vous présenter cette matière comme telle ou telle espècé 
de ] principe sucré ; je n'ai consulté que sa saveur, “qui seule 
est loin de suffire pour décider la question. . 

Mon but n'est donc que de signaler ün' fait qui ma paru 
intéressant et digne d ‘appeler l'attention: dés chimistes. 

| FLetnor, : Pharmacien à à Dijon. 


t 





| . | 
. M. Pons, pharmacien à Jonzac, a eu l'occasion d'ob- 
server une sangsue qui , après avoir cheminé quelquetemps 
à terre, était devenue si légère, qu'elle surnageait l’eau , et 
ne pouvait, malgré tous ses efforts, atteindre le f6nd du 
bocal qui la renfermuit. / 


Arrabnse des. ravines d'asviepias vincetoxioun ; par : 
CM Fevacris. | 


x. Fémulle avait d'aboxd pensé que ces racines, vu leur 
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propriété émétique, pouiatéht ceftehir de l'émétine ; ses 
expériences l'ont porté à éroité que ve prmcipé vomitif 
des apocynées, et principalemeht éelui dn domptè-venin ; 
diffère de l'émétine. D'après son analyse, cette racine con» 
dent : : 

°, Un principe émétique différent dé l'émétine, 
2°. Uné espèce de résiné, 
3°, Du muqueux, : 
4°. De la fécule, 
5°. Une htile grasée de éonsistance Presque cireuse, 
6°. Une huile volatile, 
7°. De l'acide pectique, 
8°. Du ligneux, 
g”. Des malates de potasse et de chaux, 
10°. Dale de thaut ; silice et antres set minéraux. oc 
J. F. 


— 
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| SOCIÉTÉS SAVANTES. 





AVES, 


Institut,  *: 


. Séance du 26 maï. M. Chardin informe l'Académie de 
quelques particularités relatives à un tremblement de terre 
qu'on ressentit à Wæhington:et en d'autres: lieux des États- 
Unis, le 9 mars dernier ; entre dix et onze heures du soir 
. à y eut deux comniouons distinctes qui durèrent us .pew 
mois d'une demi-nrinute:: ka première, beaucoup plus 
violemte que l'autre, causa un ébranlement: tel dans les 
maisons, qu'un grand nombre de personnes déjà endormie 
emrest beaucoup de peine à revenir de la féayear qui suivit 
leur brasque réveil. 


m 
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Le docteur Tornnsend, secrétaire du Lycée d'histoire 
naturelle de New-Yorck, sous les auspices de M. Warden, 
présente un recueil d'observations sur la fièvre jaune. Cet 
ouvrage, destiné à la commission chargée de décerner le 
prix de médecine, arrive trop tard pour que MM. les mem- 
bres puissent le consulter. | 

M. Chevreul fait un rapport sur le mémoire de M. Donné: 
l'auteur espérait avoir trouvé dans l’iode et le brôme des 
réactifs tellement sensibles pour les alcalis végétaux, que 
l'on pourrait, en les employant, distinguer ceux-c1 aussi 
facilement qu ‘on le-fait pour les minéraux, à l’aide des 
moyens connus. MM. les commissaires ne trouvent pas les 
résultats assez tranchés, différens entr'eux, et distincts des 
effets produits par d'autres substances, pour tranchet la 
difficulté. D'ailleurs, des réactions isqlées ne peuvent pro- 
. duire la démonstration utile, surtout en chimie médicale 
judiciaire : cependant le soin apporté par l'auteur dans ses 
expériences, et l'exactitude descriptive de ses procédés, lui 
attirent les éloges des savans rapporteurs. 

Séance du 2 juin. M. Baudelocque communique des dé- 
couvertes dans l’art de l'accouchement, qui consistent, 1°à 
faire au fœtus, pendant le travail de l'accouchement labo- 
rieux, l'application du. galvanisme, afin de s'assurer bien 
positivement s'il est vivant ou mort; 2° et, dans ce dermier 
cas, substituer à l'embryotomie ou dissection du fœtus dans 
la matrice, la compression graduée de celui-ci, et la réduc- 
tion, par uu forceps particulier, du volume de la tête et du 
corps ;, à tel. point que les parties puissent, sans efforts, 
traverser ensuite la filière. osseuse la plus étroite:ou dé- 
formée. .: .:. : 

iM. Villermé lit un mémoire sur la taille de l'homme en 
France, sur l'âge de son développement complet, et sur les 
causes lés plus générales qui la rendent élevée ou basse. 
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Séance du 9 juin. M. Cuvier présente ‘à l'Acadénrié des 
dents fossiles de tapir gigantesque , trouvées près d' Alau, 
au bord de la route de Martres à Boulogne , arrondissement 
de 'Saint-Gaudens (Haute-Garonne), dans une fouille prati- 
quée sur le revers d'une colline; une canine surtout, 
exactement conforme à celle du tapir, lève tous les doutes 
qui restaient encore sur le genre auquel appartenaient ces 
sortes de dents fossiles. 

Le procès-verbal de la séance précédente fait connaître 
les décisions suivantes, prises par l'Académie, dans le co- 
mité secret, relativement aux‘prix Monthyon, pour la mé- 
decine et la chirurgie. ; 

. Un prix de 10,000 fr. est décerné à M. le docteur 
Chervin, pour ses recherches relatives à la fièvre jaune. 

2°. Un prix de 5,000 fr. à M. le docteur Heurteloup, 
pour les perfectionnemens qu'il a introduits dans les ins- 
trumèns employés à broyer les calculs dans la vessie; 
toutefois, la condition lui est imposée de publier ses 
‘procédés. | 

3, Une médaille de la valeur de 1,000 fr. est décernée 
à M. Gruthuisen, pour quelques procédés de son invention, 
dont il a été tiré parti dans les découvertes rélatives au 
broiement de la pierre. | 

Un membre a demandé qu'il fat accordé une récompense 
au docteur Lassis pour un grand nombre de travaux ‘ana- 
logues à ceux du docteur Chervin. Cette proposition est 
renvoyée à la commission. , 

M. Chevreul fait, au nom de la commission ,un rapp&rt: 
sur le prix fondé pour l'assainissement. d’un art ou d’un 
métier. Un seul mémoire.était au concours ; c'était celui qui, 
J'année dernière, s'y était déjà présenté : il a pour but d'é- 
witer aux tisserands le travail dans'les caves, L'auteur aÿant 
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consgillé l'emploi du chlorure de calciam daus le paru, 
afn d' entretenir l'humidité nécessaire sur les fils, ce moyen 
a été en effet appliqué avec succès dans le département de la 
Seiñe-Inférieure ; mais dans d'autres départemens , il paraît 
que l'on a renoncé à son usage, et à Lyon on a tronvé un 
parement préférable. La question ne semblant pas résolue, la 
rommission déclare que, depuis l'examen des pièces, l'au- 
teur s'est approché de plus en plus du but indiqué; qu'en 
gdmettant que l'encollage dont il s'agit pût contribuer à 
l'assainissement des ateliers . des tisserands, il resterait à 
propager l'emploi de ce procédé, et qu'il est d'ailleurs 
.Convenable d'attendre que l'expérience ait.prononcé entre 
les nouveaux encollagès que l’on commence à employer 
dans de grands établissemens ; qu’enfia elle est d'avis de ne 
pas adjnger le prix cette année pour l'assainissement d'un 
métier ou d'un art insalubre, et d attendre à l'année pro- 
chaine pour décider l'intéressante question ei-dessus disqu 
16e. Ces conclusions sont adoptées. . j 

M.Leroy d'Étioles litun deuxième mémoire esurl asphyxie 
‘11 signale surtout les dangers del insufflation de l'air dans les 
poumons, $es expériences, faites sur un grand nombre d'a- 
nimaux, £t particulièrement sur.des moutons, démontrent 
qu'une insufflation un peu forte suffit pour déterminer im 
-médiatement la mort. L'auteur pense que c'est peut-être à 
cette cause qu'est dû l'insuccès si fréquemment observé 
dans les secours aux noyés et asphyxiés. 

M. Leroy a reconnu que certains animaux résistent beau- 
osup plus fortement que d’autres à une insufflation forcée, 
qu'un mouton est bien plus facile à tuer, ainsi qu’un chien, 
à taille égale: il attribue cette différence à une plus grande 
densité dans les tissus pulmonaires de ee dernier, et ter- 
mine par des considérations physiologiques aur le genre des 
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lésions produites par l'insufflation, et la cause immédiate de 
la mort qui en résulte, | 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 1°". avril. M. P. Dabois fait un rapport sur 
les vaccinations prâtiquées en France pendamt l'année 1826. 
On ne saurait trop engager les médecins à apporter tous 
leurs soins à la propagation de ce précieux préservatif. 


Séance du 8 avrià M. Bourgeois, médecin de la maison 
royale de St-Denis, lit un mémoire sur les effets médica- 
menteux du chlore en général , et surtout dans les affections 


. Chroniques des poumons. La lecture de ce mémoire donne 


lieu à une discussion entre MM. Bourgeois, Louyer -Wil- 
lermay, Chomel, Husson, Kergaradec , Mérat, Castel, etc. 


Elle prouve que le chlore est un excitant dont les effets 
dans le traitement des maladies des poumons.sont malheu- 
reusemdt loin d'être aussi avantageux que quelques mé- 
decins le pensent. 


M. Miquel lit un rapport sur le mémoire de M. Vulpès, 
médecin à Naples: Remarques critiques sur l'usage du 
sulfate de quinine et du quinquina dans le traitement des 
fièvres. M. Vulpès pense, d'après les résultats obtenus dans 
ea pratique, que le sulfate de quinine doit être: préféré 
pour combattre les maladies périodiques, et que le quin- 
quins en substance est préférable lorsqu'il faut. donner 
du ton aux organes, et neutraliser la putridite des humeurs. 
M. Chomel regrette que l’auteur du mémoire n'ait pas em- 
ployé, comme fournissant plus facilement à l'absorption 
des parties actives, la décoction de quinquina au lieu du 
. quinquina en substance. | 
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Séance du 17 mai 1828. M. Boudet fait un rapport sur 
les pastilles dites de Calabre. Le rapporteur pense que ce 
médicament ne présente rien de nouveau , et qu'il n'y a pas 
lieu d'accorder un brevet d'invention(1). - 

M. Bonastrè a reconnu qu'on pouvait obtenir une couleur 
bleue en traitant le cristallin de l'œil par l'acide ? yo 
chlorique. 

M. Chevalier annonce qu'il a obtenu une première fois 
avec 1 ‘aibumine et l'acide une couleur bleue, malgré qu'il y 
eût peu d'acide et un grand excès d’albumine. Il pense que 
des essais plus nombreux doivent être tentés dans le but de 
connaître l'action de l'acide hydrochlorique sur lalbu- 
mine, et les causes de la coloration | en rose, en violet et 
en bleu, 

M. Chevallier signale une falsification du sel de cuisine 
par le sulfate de soude impur ; il a aussi remarqué que le 
sel marin vendu dans le commerce contenait une trés-grande 
quantité d’eau. " 

M. Dublanc jeune présente plusieurs remarques au sujet 
du procédé donné par MM. ©. Henry et Plisson, pour 
extraire la morphine de l'opium sans le secours de l'alcool. 
L'emploi de l'acide hydrochloïique lui paraît une appli- 
cation ingénieuse dont il félicite les auteurs. Il combat les 
inconvéniens qu'ils ont attribués au procédé avec lequel on 
obtient aujourd'hui la morphine, c’est-à-dire, la difficulté 
pratique et l'impureté de la morphine qui, suivant eux, 


(1) Les formulaires contiennent une formule pour la préparation 
des pastilles dites de Calabre. Cette formule est due à M. Manfredi. 
Elles doivent leur efficacité à la manne et à l’opium. 


\ : 
DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOCGIE. 353 


serait mêlée à des’ quantités de narcotine plus ou moins 
considérables, mais toujours nuisibles à ses effets. En repro- 
duisant les détails du procédé, tel que M. Hottot l'a modifié, 
M. D. fait voir qu'il offre toute la simplicité desirable, 
qu'il est peu coûteux, et insiste sur les conditions que l'on 
doit soigneusement observer pour assurer ay produiv une 
pureté parfaite. M. D. rapporte, à l'avantage du procédé par 
Tl'ammoniaque, la proportion de morphine qu'il produit, 
comparée à celle que MM. Henry et Plisson annoncent avoir 
retirée dans leurs expériences. C'est sur plusieurs opérations 
qu'il prend le terme de comparaison, et il assure avoir 
obtenu de 5vo grammes d'opium 58 grammes de morphine 
cristallisée, assez blanche pour être livrée à l'usage, sans 
comprendre ce que les liqueurs alcooliques de cristallisation 
retiennent et peuvent donner par la suite, tandis que 
MM. H. et P. n'ont obtenu que 27 grammes de morphine 
de 400 grammes d'opium. 

Après ces considérations, d'où il résulterait, selon M. D, 
que l'avantage entre le procédé sans alcool et celui par l'am- 
moniaque, serait pour le dernier des deux, il croit pouvoir 
reprocher au procédé de MM. H. et P. sa durée, les mani- 
pulations délicates qu'il exige, et les pertes dont il est 
susceptible, par la force avec laquelle la morphine et l'acide 
bydrochlorique se trouvent unis dans les eaux-mères, 


M. Planche présente une pompe servant à gonfler Îles 
bouteilles de gomme élastique. Il indique aussi le caout- 
chouc ramolli comme un bon moyen pour fermer les con- 
serves ou bocaux contenant des objets d'histoire naturelle. 
Le même praticien indique l'emploi du carbonate de soude 
et de l'acide tartrique ou sulfurique introduits dans les bou- 
teilles de gomme élastique, comme un înoyen propre à 
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leur donner de l'extension , et cela à l'aide du gaz aoïde car. 
bonique qui se développe. | 

M. Chevallier lit une note sur un chalameau en gornme 
élastique employé en Angleterre. 

/ . ° 

M. Henry annonce qu'il a vu ih y a long-temps , chez 
M. Pierre Delondres, une pompe qui servait à distendre les 
bouteilles de caoutchouc. 

Séance du 31 mai 1828. M. Boudet fait un rapport sur 
un travail de M. Polonceau, relatif à la reproduction des 
pommes de terre. M. Polonceau conseille d'enlever avec 
un emporte-pièce le centre des pommes de terre, avant 
d'employer ces tubercules pour faire un semis. En suivant 
ce moyen, on se ménage en temps de disette une partie de 
la matière nutritive du semis , sans pour cela lui enlever la 
propriété germinative. M. Boudet propose de voter des re- 
mercimens à l’auteur. | 

M. Virey fait observer qu'en réduisant les pommes de 
terre à leurs germes, les produits de la végétation sont moins 
abondans. 

M. Robiquet fait connaître la propriété que possède la 
cantharidine d’être volatile, même lorsqu'elle est à l'état soc. 
Il donne connaissance des faits suivans : - 

Un élève, ayant la vue basse, voulut observer de trop près 
de la cantharidine soumise à la cristallisation ; il éprouva 
une douleur très-vive sur la conjonctive; bientôt il se dé- 
clara une inflammation accompagnée de très-petites phlyc- 
tènes ; la vue fut obscurcie pendant plusieurs jours. Les 
moyens antiphlogistiques firent cesser ces accidens. 

M. Robiquet, qui s'était moins approché de cette sub- 
stance, éprouva lui-même une incommodité; mais elle fut 
moindre; l'action fut locale, et ne s'étendit pas aux organes 
urinaires. M. Robiquet présente à la Section de la cantha- 
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ridine en cristaux aciculaires : cette substence est suscepti- 
ble de se volatiliser à une douce chaleur. Quant à l'huile 
renfermée dans les cantharides , il est démontré qu'elle est 
volatile, par l'odeur que ces mouches exhalent. De l'eau 
distillée, mise en contact avec les cantharides, se charge des 
principes délétères. 


Société de Pharmacie. 


M. Félix d'Arcet a communiqué à la Société un procédé 
n@uveau pour la préparation de l'acide hydriodique; il con- 
siste à substituer au phosphure d'iode, dont on s'est servi 
jusqu'ici, un mélange d'iode et d' acide hypo-phosphorique. 
Celui-ci se prépare , comme on sait, par la. combustion 
lente du phosphore. Mais, pour qu'il puisse être employé à 
la préparation de l'acide hydriodique, il faut qu'il soit privé 
d’une portion de l'eau qu'il renferme, Afin d'y parvenir, on 
le fait bouillir jusqu'au point de conceztration convenable, 
et l'on arrête l'opération lorsqu'on commence à voir pa- 
raïtre les bulles d'hydrogène phosphoré ; qui annoncent la 
- décomposition de l'eau et la transformation de l'acide en 
acide phosphorique. Lorsque l'acide hypo-phosphorique 
est suffisament concentré et refroidi ; on en prend 6 ou 7 
grammes et autant d’iode, on introduit. le tout dans un tube 
fermé à l’une de ses extrémités, et l'on adapte à l'Autre un 
bouchon muni d'un tube plus petit, propre à recueillir les 
gaz ; on échauffe légèrement le mélange; l'acide hydriodique 
se dégage, et peut être recueilli à la manière du chlore, 
c'est-à-dire dans un flacon rempli d'air atmosphérique : ce 
dernier se trouve déplacé par le gaz hydriodique, dont le 
poids spécifique est beaucoup plus considérable. Néanmoins, 
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comme le dégagement est rapide et peut être réglé à vo- 
lonté, il est aussi possible de recevoir le gaz sur le mercure, 
sans que ce dernier soit sensiblement attaqué : il suffit pour 
cela d'opérer avec promptitude , de remplir exactement les 
cloches , de les placer sur un obturateur ou sur une sou- 
coupe de porcelaine, et de les y fixer au moyen d'un lut qui 
maintient le gaz et l'empêche de s'échapper. Avec les doses 
ci-dessus, on obtient facilement 2 litres de gaz. 


Societe de Chimie. medicale. 


Séance du 9 juin. M. Collard de Martigny lit une note sur 
l'analyse d'une matière cancéreuse. 


M. Serullas adresse une réclamation relative à la cristal- 
lisation de l'hydrogène carboné. 


M. Fleurot adresse une note sur l'extrait.de souci. 
M. Pons rapporte un fait observé sur une sangsue. 


M. Vigier, pharmacien à Avignon, adresse des observa- 
tions sur la décomposition du sublimé corrosif dans le sirop 
de Cuisinier. 


M. Henry, de Semur, élève en pharmacie, rapporte des 
expériences par lesquelles il a constaté qu’un musc, acheté 
dans le commerce, était falsifié avec du sang desséché. 


M. Bgrruel communique une note sur l'analyse d'un pain 
et d’une farine empoisonnés. 


M. Guibourt fait un rapport sur le mémoire de M. Gue- 
ranger. Il conclut à l'impression du travail. Le rapport et 
les conclusions sont adoptés. 


M. Payen fait connaître le rapport du conseil de salubrité 
de Nantes. Son travail sera imprimé. 


X 
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M. Julia-Fontenelle communique un extrait du mémoire 
de M. Lacarterie sur l'analyse d’un calcul supposé contenir 
du mercure. Les résultats de l’auteur sont vivement con- 
testés par plusieurs membres, 


M. Bonastre adresse une note sur la coloration en bleu 
par l'acide muriatique du cristallin de l'œil. 


M. Lassaigne présente un calcul rénal de chien, curieux 
par sa forme, et l'analyse de ce calcul. 
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BIBLIOGRAPHIE 


2Cours d'histoire naturelle pharmaceutique, ou histoire des 
substances usitées dans la thérapeutique, les arts et l'éco- 
nomie domestique. Par A. L. A. Fée, pharmacien , dé- 
monstrateur à l'hôpital militaire de Lille, membre de l'A- 
cadémie royale de médecine et d'un grand nombre de 
- sociétés savantes nationales et étrangères; 2 très-forts va- 
lumes in-8°. Prix... fr., à Paris, chez Corby, rue Macon- 
Saint-André-des-Arts, n° 8. | | 
Une des causes qui contribuent le plus puissamment aux 
progrès de la matière médicale est que des hommes, diffé- 
rens. par. leurs penchans et leur savoir, s'occupent à en 
écrire l'histoire. Chacun de ces hommes s'étant adonné d’une 
manière spéciale à telle ou telle partie de l'histoire naturelle, 
apporte dans la description des matériaux qui s'y rattachent, 
un soin, une exactitude, une profondeur qui ne sauraient être 
le fruit, pour toutes les parties à la fois, des travaux d'un seul 
écrivain; aussi doit-on desirer vivement de voir. écrire l’his- 
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toire naturelle médicale tantôt parun minéralogiste , d’autres 
fois par un zoologiste, enfin par un botaniste. C'est princi- 
palement de cette dernière couleur que M. Fée a empreint 
tout son ouvrage; et nous croyons le louer en faisant cette 
remarque, car les végétaux sont, sans contredit, dè tous les 
êtres, ceux qui fournissent à la médecine le plus grand 
nombre d'auxiliaires. M. Fée a adopté dans son ouvrage 
les classifications méthodiques recues par les savans. Cette 
disposition offre beaucoup d'avantages et quelques inconvé- 
niens. Ce n’est point ici le lieu d'entrer dans une discussion 
à cet égard. Quant à Ia forme particulière des articles, il est 
facile d'en prendre une idée par la division adoptée pour 
chacun d'eux : Synonymie moderne, ancienne, vulgaire. 
Phrase caracteristique et habitat. Description des médicamens. 
Odeur, saveur, etc. Action du temps , action de la culture. Fal- 
sifications, substitutions, altérations. Propriétés chimiques, 
analyses. Emploi en pharmacie, dans l'économie domestique, 
dents les arts; cukttre; commerct ; ; pPartié historique. 

M. Fée à écrit son livré âvee ùne grande indéperidanée , 
C'est-à-dire qu'ik s'est fait uni devoir de signaler les erreurs 
échappées à ses devineiers, sans que Fancienneté et Lx soli- 
dité des préjugés, sans que l4 grandeur des réputations et 
les succès acquis aient pu arrêter la manifestation de son 
‘opinion. En homme de gofit, il l'a toujours fait avec e6 ton 
qui rend les discussions seientifiques, souvent piquantes, 
mais/janiais acerbes. M. Fée termme sx préface par ces mots : 
« Quoique cet ouvrage soit le résultat de travant longs 
opiniâtres, et le fruit de plusieurs innées d'expérience, nows 
séries lôin'de le croire irréprochable : il est dt moins 
kKvre de bonré foi. Puisse-til sérvir-aux pharmneiens à kour 
rappeler ce qu'ils ont appris, et aux élèves à apprendre 0e 
qu'ils ne savent pas énieure!» Nous ne doutous pas quu le 
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succès du livre ne réponde à'des pensées si justes et si con- 
venablement exprimées. RosIner. 


Recherches anatomico-physiologiques relatives a la prédomi- 

nance du bras droit sur le bras gauche, avec planches; par 

3. Acuzee ComTs. 

/ 

L'auteur, dans ce mémoire, a déduit d'observations et de 
faits nombreux (sur 20,539 accouchemens dans la Maison 
royale ) une théorie de la force prédominante du bras droit 
sur le bras gauche; il en trouve la cause principale dans 
uné pression sur toute la région latérale d’un côté du 
corps, exercée pendant le tenrps de la gestation, contre les 
_ points résistans de la moitié postérieure du bassin, et par 
la colonne lombaire pendant les cinq derniers mois. Une 
compression en sens opposé, et beaucoup plus rare dans 
ces premiers temps de la vie, détermine une prédominance 
contraire ; enfin, les habitudes que l'usage perpétue, ou qui 
sohb'acquises. Histinctivemænt , augmentent de plus en plus, 
après la naissance, cette prédispositian. 

. M; Achille Comte, eï terminaht, . eonéoit l'espérance 
qu'un régime gymnastique pourra faire acquérir plus de 
force à la génération. naissante. Le même vœu, sans être 
basé au des données physiologiques et anatomiques, fat 
émis.pat des philosophes célèbres et de savans philantnopes. 
Nous devons desirer qu'il se réalise dans l'intérêt de l'hu- 
manité. D | 

Le mémoire de M. Achille Comte est présenté au con- 
cours pour les prix Monthyon. 
| | PAYxEN. 
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PRIX. 


La Société d’horticulture de Paris propose le ‘sujet de 
7 prix suivant: D “ 

Trouver un procédé chimique ou autre, simple, peu 
dispendieux, capable d'être employé par les gens de la cam- 
pagne, et qui, par son action souterraine, fasse périr les 
vers blancs, sans nuire aux végétaux, et sans changer la 
nature du terrain. 

Le prix est de 400 francs. Il sera décerné en 1830. Les 
mémoires seront envoyés, dans la forme ordinaire des con- 

® cours, au secrétariat général, avant le 1°° mai 1830, à 
Paris, rue Taranne, n° 12. 


La Société d'agriculture et des arts de Seine - et - Oise 
propose un prix de 500 francs, ou une médaille d'or de la 
même valeur, pour un.procédé peu dispendieux, d'un em- 
ploi facile, applicable à la destruction des hannetons ou des 
vers blancs, sans nuire aux végétaux. Le prix sera décerné 
dans la séance publique de juillet 1829,;.et lès mémoires 
devront être adressés; avant le r. mai, à M. Frémy, secré-' 
taire PErPERe de la Société, à Versailles, rue Duplessis, 
n° 15. —. PU sun 
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OBSERVATIONS CHIMIQUES 


Sur un calcul rénal trouvé dans le chien , par M. Lassarexe. 


{ 
Les variétés des calculs ou concrétions qui se forment, 


soit dans la vessie, soit dans les reins chez le chien, 
sont plus nombreuses que celles qu'on renapntre dans 
d'autres animaux. Déjà l'analyse chimique à démontré que 
les élémens. qui les composent pourraient servir à Îles 
distinguer et à les diviser en plusieurs espèces. 

L'on sait -en effet que la plupart des principes qu'on 
a découverts dans les concrétions vésicales et rénales de 
l'homme ont été retrouvés plus tard dans celles du chien. 
Cette uniformité de produits n'offre-t-elle pas un nouvel 
exemple de cette similitude qui existe entre les rapports 
de leur organisation et de leurs fonctions ? 

L'observation que nous publions aujourd'hui tend encore 
à ajouter une nouvelle preuve à celles que nous. avatent 
déjà fournies la physiologie. et la chimie. 

Le ‘calcul qui a été l'objet de notre examen nous a 
été remis par M. Girard, directeur de l'école royale vé- 
térinaire, avec invitation de le soumettre à l'analyse chi- 
mique, afin de le comparer avec ceux qui étaient connus. 
Il lui avait été envoyé par un vétérinaire de nos dépars 
temens, qui en avait fait le sujet d'une observation mé- 
dicale. .i 

Ce calcul, fort remarquable par sa forme irrégulière, 
était de couleur gris-jaunâtre ; il était composé de trois 
parties inégales, triangulaires, garnies d'aspérités et d'en- 
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foncemens correspondans les uns avec les autres, ce 
qui donnait à leur ensemble l'aspect de véritables arti- 
culations. Les surfaces des parties frottées étaient, comme 
celles des os qui s'articulent, lisses et polies. Cet aspect 
singulier ne prouve-t-1l pas que ces trois parties juxta- 
posées, et qui s'étaient pour ainsi dire moulées l'une sur . 
l'autre par leurs points en contact, nétaïent que lé ré- 
sultat du rapprochement de trois calculs inégaux en vo- 
lume, qui se sont formés à différentes époques dans les 
reins, et ni ont conservé une certaine mollesse pendant 
quelque temps ? 

Leur densité, prise à la température de+1o°, était de 
1,584. : 

Après quelques essais préliminaires entrepris sur un 
fragment de ces calculs, dans le but d'en. reconnaître la 
_nature, nous avons adopté le procédé suivant, pour 
estimer le rapport des élémens qui les composaient: 

4% Un gramme de calcul réduit en poudre fine, a 
été mis en contact avec une. solution de potasse causti- 
que. La dissolution du calcul s'est opérée presque entiè- 
rement avec assez de facilité à l’aide de la chaleur. Pen- 
dant toute la durée de l’ébullition, qui a été entretenue 
pendant dix minutes environ, il s'est dégagé. abondam- 
ment du gaz ammoniaque. 

L'action dissolvante paraissant terminée, on a retiré du 
feu le vasé qui contenait. le mélange, ét la dissolution 
a été étendue de plusieurs fois son volume d'eau dise 
tillée : il s'est alors sépäiré uhe légère. poudre blanche 
qu'on a recueillie par la filtration. Ce résidu , séché à 
une douce chaleur, pesait 0,112. Le 

. La dissolution du calcul daûs la potasse a été surèa- 
|turéè par l'acide acétique faible; il s'est produit sur-le- 
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champ des flocons blancs très-volumineux d'acide urique, 


qui ont perdu peu à peu leur volume en se convertis- 
satt en une poussière cfistalline Fégèrement jaunâtre. Cet 
acide, recueilli sur un filtre, et lavé avec de petites 
quantités d'eau froide, pesait, après sa dessiccation 0,580. 
Nous avons constaté qu'il ne renfermait aucune matière 
étrangère. . 

Le dégagement du par ammoniaque, observé pendant tont 
Te tenips de la dissolution du calcul, annonce que l'aäcide 
ürique ‘était en véritable combinaison avec cet alcali. 
Sans détérminer d'une manière directe la quantité de 
ceïte base qu'il saturäit, nous l'avons conclue de Ja dif- 
férence dé poids existant entre l'acide urique et le résidu 
du calcul insoluble dans la, patasse. 

La liqueur d'où l'acide urique avait été précipité n’a 
point été troublée par l'eau de chaux ni par l'eau de 
baryte; ce qui indique qu'elle ne contenait pas d'acide phos- 
phorique, comme cela aurait eu lieu, si le phosphate de - 
* magnésie eût fait partie constituante du calcul; car alors 
la potasse, en le décomposant, se serait approprié l'acide 
phosphorique. 

Le résidu du calcul, insoluble dans la .potasse, a été 
soumis à la calcination dans un creuset de platine; il a 
bruni un peu en répandant une légère odeur animalisée, 
Mis en contact alors avec l'acide nitrique affaibli, il s'y 
est dissous entièrement, en produisant un peu d'efferves- 
cenvé; ce qu'il ne faisait pas avant la calcination , come 
on l'avait cônstaté: Ceite remarque indique da présence 
du S&l qui: été décomposé par le-few.et transformé en 
‘sous-tarborate.: : : Le 

L'ammoriaque versée” dans la dissolution nitrique du 
‘résidu y a formé un précipité blanc gélatineux ; du on 
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a reconnu pour du phosphate de chaux pur : il pesait, 


après avoir été rougi au feu, 0,102. La liqueur, sur- 
nageant le précipité de phosphate de chaux, a été trou- 
blée par l'oxalate d'ammoniaque, et a fourni 0,010 d'oxalate 
de chaux. 7 
Quoique nous n'ayons .pas isolé le sel calcaire qui a 
été décomposé par la thaleur, et converti en sous-carbonate 
de chaux, nous ne croyons. pas nous tromper , en le re- 
gardant comme de l'oxalate de chaux, d'autant plus 
que nous avons déjà eu l'occasion de rencontrer ce dernier 
sel dans beautoup de concrétions urinaires du chien. 
En. résumé, le calcul rénal, dont l'analyse fait l'objet 
de cette note, est composé sur cent parties : | 


4 
DL 


Acide urique............ 58,0 


Ammoniaque............ 30,8 
Phosphate de chaux....., 10,2 
Oxalate de chaux.:...... 1,0 





100,0 


Ou.sa composition peut être représentée ainsi : 

7 Sous-urate d'ammoniaque.. 88,8 
Phosphate de chaux...... 10,2 ° 
Oxalate de chaux......... 1,0 





100,0 

Nous sommes autorisés a regarder cômme telle la compo- 
‘sition de ce calcul, par la comparaison des quantités d'acide 
urique et d'ammoniaque que l'analyse nous a indiqués. 
La quantité d'ammoniaque est plus grande .d’uñe moitié 
environ que celle nécessaire à la saturation complète 


f 
L 


de l'acide urique. 
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Les 58 parties. d'acide urique exigeraient 21,9 d'am- 
moniaque pour leur saturation ; il en existe 30,8 en com- 
binaison avec cet acide dans le calcul. 

Cette analyse nous offre un second exemple de la 
présence de l'urate d'ammoniaque dans les calculs du 
chien. En 1818, nous l'avions déjà reconnue, et depuis 
nous avons pu constater que la plupart des principes 
qui ont été retirés des calculs de l’homme, ont été ren- 
contrés dans ceux du chien. 

© Dans l’état actuel, on pourrait, nous le pensons, di- 

viser les concrétions du chien en plusieurs espèces, comme 
MM. Fourcroy et Vauquelin les avaient établies pour les 
concrétions de l'homme, d'après leurs nombreuses ana- 
lyses, qui serviront ‘toujours de modèle aux jeunes chi- 
mistes. | 

D'après nos propres travaux , nous croyons devoir ainsi 
diviser les concrétions urinaires ou rénales que l'on ren- 
contre dans le chien: 

Première espece -( très-commune ). Phosphate amoniaco- 
magnésien, traces de phosphate de chaux. 

Deuxième espèce ( irès-commune ). Phosphate amoniaco- 
magnésien, phosphate de chaux en quantité variable. 

Troisième espèce ( peu commune). Urate d'ammoniaque 
mélangé de phosphate de chaux en quantité variable, 

Quatrième espece (rare). Oxalate de chaux cristallisé pur. 

Cinquième espèce (très-rare ). Oxide  cystique avec traces 
de phosphate de chaux. 

Toutes ces espèces font partie de la collection de l’école 
royale vétérinaire d’Alfort. L'on voit par ce tableau l’analo- 
gie parfaite qui existe entre ces produits pathologiques chez 
l’homme et le chien. La seule différence frappante qu'on 
remarque en comparant'ce tableau avec celui qui a été 
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donné par MM. Fourcroy et Vauquelin pour l'homme, 
c'est la fréquence des calculs d'acide urique dans l'espèce 
humaine, tandis que c'est le contraire chez le chien. 
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RECHERCHES CHIMIQUES 


Sur quelques productions pathologiques du système osseux ; 
par M. Lassarcwe. 


Si les altérations des fluides dans certaines maladies ont 
été déjà en partie étudiées, il n’en est pas de même à l’é- 
gard de celles des solides ; on ignore quels ‘changemens 
ces parties peuvent éprouver sous l'influence des causes 
morbides. 

Les os, comme les autres tissus de l’économie animale, 
peuvent être affectés de différentes maladies, et les pro- 
duits qui en résultent n'ont pas encore été examinés, que 
je sache, sous le rapport de leur comparaison avec l'os 
dans l'état normal. C'est pourquoi j'ai pensé qu'il ne serait | 
pas inutile d'établir ici cette comparaison. 

Dans le travail dont j'offre aujourd'hui le résumé, j'ai 
particulièrement examiné, 1° les différentes portions compo- 
sant le alus des os qui avaient été fracturés, en les com- 
parant à une portion d'os sains prise. à quelque distance de 
la fracture; 2° les os épaissis naturellement; 3° les exos- 
toses. Je dois prévenir que ce travail a été fait sur les os’ 
du cheval. 


y 1°. Calus ( portion externs ). ” 2°. Calus (portion interne). 
Matière anirale..............50,.......,.....48,5 
Sous-phosphate de chaux......33,0............392,5 
Sous-carbomate de chaux...... 5,79....,....... 6,2 
‘Sels solubles alcalins, ........11,3............12.8 





100,0 100,0 


4 
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Os sain détaché au-dessus du calus. * 


Matière animale. ................40 
Sous-phosphate de chaux.........40 
Sous-carbqnate de chaux......... 7,6 
Sels solubles -alcalins ............12,4 


100,0 
Os épaissi. Os sain, sur lequel on a détache 
la portion épaissie. 
Matière animale....,....,.43......,........41,6 


Sous-phosphate de chaux. ,.36,3.............41,6 
Sous-carbonate de chaux... 6,5............. 8,2 





Sels alcalins solubles. .....,14,2..:..... ... 8,6 
100,0 100,0 
Exostose. 


Matière animale.................46 
Sous-phosphate de chaux.........30 
Sous-carbonate de chaux....,....14 
Sels solubles alcalins........,....10 





| JOoo 
L'on voit par ces résultats que la proportion de matière 
animale est plus grande dans le calus et l'exostose ; que celle 
du phosphate de chaux est moindre dans ces produits, mais 
que le rapport du carbonate au phosphate ne varie pas au- 
tant que celui des autres principes, excepté pour l'exostose, 
Je l'ai établi dans le tableau suivant, en prenant pour unité 

la quantité de sous-carbonate de chaux. 
Sous=carbonate de chaux. Sous-phosphate de chaux. 


Calus, portion externe. ...,......Lesssss.ssec.e.5,7 
: ne +: 
Calus, portion interne..........1..........,....5,2 


Os sain... lose sessesoseoslossro seen ee D,2 Ù 
Os épaissi......,...,......sosselessscsosussess 5,5 
Os sain...,.... sers sssolosieosessesess D,0 


Exostose. . ess socsososeuelosesoeoeooecc"e "2,1 
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De l’action chimique de l’eau commune sur l’émetique, a 
différentes températures ; par ErouarD GUÉRANGER , phar- 
macien. 


Mon but, en commencant ce travail, était seulement 
de me rendre compte jusqu'à à quel point on pouvait’ ad- 
mettre cette opinion généralement recue, que l'émetique a 
moins d'action vomitive quand on l'a fait bouillir, que 
quand on s'est contenté de le faire dissoudre dans l’eau tiède. 
Les expériences que j'ai été obligé de faire pour arriver à 
mon but, m'ayant entrainé plus loin que je n'avais prévu, 
m'ont fourni la matière de ce mémoire. Il était achevé 
quand j'ai lu dans le Dictionnaire des Sciences medicales, 
art. Emetique, qu'on s'était déjà occupé du même sujet. 
M. Nysten, rédacteur de cet article, ne citant que des 
résultats qui ne sont pas toujours semblables aux miens, 
et ne faisant pas mention de la source où il a puisé; n'a pu 
m'être d'aucun secours; et comme, d’ailleurs, il ne parle que 
d'une partie de ce que j embrasse, j'ai pensé quece qui restait 
de nouveau dans mon mémoire pourrait encore intéresser : 
c’est ce qui m'a encouraÿé à l'offrir à la Société de chimie 
médicale. : 

Je divise ce travail en deux parties. Dans la première, je 
parle de la manière dont se comporte l'émétique avec l'eau 
commune: 1° à la température de 100° centigrades ; 2° à 
celle de 40°; 3° à celle de 15°: je dis aussi comment 
il se comporte avec l'eau ditillée, à toutes ces tempé- 
ratures. | . 

La seconde aura pour objet de chercher quels sont, parmi 
les sels contenus dans l'eau commune, ceux qui décompo- 
sent l'émétique. . 
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De l’action de l’eau commune , à la température de 100°, sur 
l'emetique. 


Il n'est personne qui n'ait entendu dire que l'émétique 
perd de sa force en bouillant , et que les vomissemens qu'il . 
pracure alors sont plus doux. Il répugne d'abord à croire 
que quelques minutes d'ébullition apportent du changement 
dans la composition d’un'sel qui ne s'obtient jamais qu'après 
avoir bouilli plusieurs heures. Cependant, comme en chi- 
mie on ne peut raisonnablement nier un fait qu'après 
que l'expérience a prononcé, j'ai voulu tenter quelques 
essais avant de fixer mon opinion à cet égard. 

J'ai pris trois grains de tartrate de potasse et d'antimoine 
que j'ai fait dissoudre dans six onces d'eau commune; j'ai 
fait bouillir le solutum pendant dix minutes dans une 
fiole de verre. Voici ce que j'ai remarqué pendant cette 
première opération: le tartrate s'est dissous promptement 
dans l'eau, sans en troubler la transparence. La liqueur, 
mise sur le feu, a d’abord dégagé du gaz atmosphérique 
et du gaz acide carbonique avant d'entrer en ébullition; 
arrivée à ce point, elle a commencé à perdre sa transpa- 
rence; enfin, après avoir bouilli dix minutes, elle était 
toute troublée , et le précipité formé s'est rassemblé promp- 
tement au fond du vase. Nous verrons plus tard que cette 
dernière circonstance est digne de remarque. 

J'ai laissé déposer jusqu'au lendemain matin, époque à 
laquelle j'ai repris la suite de ces recherches. | 
La fiole contenait un dépôt bien formé, surmonté d'un 
liquide transparent. J'ai décanté avec beaucoup de soin, 
étiqueté la liqueur n° 1, pour y revenir plus tard, et traité 
le précipité de la manière suivante. 
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Je savais, par une analyse soignée que M. Marigué a 
faite récemment, que l'eau dont je me suis servi (eau de la 
fontaine Saint-Pierre), contenait, entr'autres sels, des 
sous-carbonates de chaux et de magnésie tenus en solution 
par un excès d'acide carbonique. Cet acide ayant été chassé 
par l'ébullition , il était naturel de penser que le dépôt que 
J'allais examiner était composé de ces deux sous-sels. Il fut 
donc délaÿé dans un peu d’eau distillée: l'addition de 
quelques gouttes d'acide nitriqué y occasionna une légère 
effervescence et la solution d'une partie seulement de la 
matière (1). 


Je me doutai dès-lors que l'émétique avait été décom- 
posé, et que ce qui n'avait pas été dissous par l'acide nitrique 
n'était autre chose que de l’oxide d'antimoine; pour m'en 
convaincré, je,séparai par décantation le précipité de la 
liqueur acide, qui fut étiquetée n° 2, pour la soumettre à un 
examen postérieur. 

Le précipité s’est dissous sans effervescence dans l'acide 
hydrochlorique étendu. La dissolution jouissait des.pra- . 
priétés suivantes: elle précipitait par l'eau distillée en 
blanc (2), par l'hydrosulfate de potasse en rouge-oranger, 
par la teinture de noix de galle en blanc-grisâtre: mes doutes 
alors se changèrent en certitude. 

Je revins à la liqueur étiquetée n° 1: cet examen avait 
pour objei de m'assurer si elle contenait encore de l'émé- 
tique non décomposé. Elle était parfaitement transparente, 
D 

(1) Il est essentiel d'employer l'acide nitrique pur ; s’il contenait 
de l'acide hydrochlorique, il y aurait entière dissolution. 

(2) Pour que cette dissolution précipite par l'eau distillée , il faut 
qu’elle ne soit pas trop acide; si l'on avait ajouté une trop 8 grande 
proportion d'acide hydrochlorique, il faudrait faire chauffer asseæ 
long-temps pour vaporiser cet excès. 
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sans Saveur sensible; l’hydrosulfate de potasse et la teinture 
de noix de galle n’y ont produit aucun chanzement : ce der- 
nier réattif, aidé par l’action de l'acide nitrique, à donné un 
trouble léger (1); l'acide nitrique, employé seul, a été sans 
effet , de même que l'acide hydrochlorique. | 

J'ai fait concentrer la liqueur sur un feu très-doux, afin 
qu'elle füt plus sensible à l’action de ces agens chimiques. 
Rapprochée aux trois-quarts de son volume, elle a précipité 
par l'hydrosulfate de potasse en jaune-oranger , et par la, 
teinture de noix de galle en blanc-grisâtre ; les acides nitri- 
que et hydrochlorique ont été sans action. 

‘ Ces résultats prouvent que cette eau contenait encore de 
l'émétique , mais en bien faible quantité. 

Je passe à la liqueur n° 2; qui devait contenir des nitra- 
tes de chaux et de magnésie. En effet, le bi-carbonate de 
soude l'a troublée ; filtrée pour en séparer le sous-carbonate 

de chaux précipité, elle fut portée à l'ébullition , et a donné 
par ce moyen un précipité de magnésie. Ce second dépôt 
était plus considérable que le premier, quoique, dans 
l'eau naturelle, les proportions de chaux soient plus fortes. 

Je crois qu'on.peut conclure de ce qui précède: 

10. Que l’'émétique qu'on fait bouillir dans l'eau commune 
perd une partie de sa propriété vomitive; 

2°. Que cet effet a lieu par la raison qu'une partie du 
tartrate egt décomposée par les sels contenus dans cette eau; 





(1) Voyez Journal de Chimie médicale , décembre 1825, p. 543, 
où je démontre que la teinture de noix de galle est beaucoup plus 
sensible quand elle est employée conjointement avec l'acide nitrique 
que quand elle est seule; elle est même alors le réactif le plus sen- 
sible pour démontrer l'antimoine, puisqu'elle donne encore un 
troublé très-fort, lors même que l'hydrosulfate de potasse est sans 
effet. 
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3°. Qu'alors l’oxide d’antimoine, mis à nu, se précipite 
sur-le-champ ; 
4. Que l’eau commune dans laquelle l'émétique a bouillir, 
contient encore de ce sel en solution, mais er quantité très- 
petite. : 


De l’action de l’eau commune à 40° sur l’émétique. 


J'ai mis six onces d’eau commune dans une fiole, j'ar 
chauffé jusqu'à 40° ; il s'était déjà dégagé quelques bulles de 
gaz, pas assez néanmoins pour que cette eau fût troublée. 
J'y ajoutai trois grains d'émétique , le liquide resta clair ; au 

_bout d’une demi-heure, la liqueür commença à devenir 
louche; elle était toute laiteuse au bout d'une heure, mais 
sans précipité; une heure après, le précipité commençait à 
se séparer, quoiqu'il restât encore en suspension dans le 
liquide. : | : ue 

J'ai laissé déposer, et le lendemain j'ai décanté la liqueur 
‘pour examiner le dépôt. Il fut traité de la même manière 
que celui que j'avais obtenu au moyen de l'ébullition, et 
m'offrit les mêmes caractères; seulement il était en moindre 
quantité , et ne contenait pas de chaux, mais bien des traces 
de magnésie; ce que je reconnus en lavant, comme”’la pre- 
mière fois, ce dépôt dans l'acide nitrique étendu; et, sursatu- 
rant la liqueur par le bi-carbonate de soude, je n'obtins 
de trouble qu'après lébullition, et encore éthitwil très- 
faible. | | 

L'eau commune, à la température de 40°, a donc aussi la 
propriété de décomposer l'émétique; mais il ne le décom- 
pose pas sur-le-champ, et.en décompose toujours une 
moindre quantité ; car la liqueur qui surnageait le dépôt en 
contenait encore assez en solution, pour être sensible à l'ac- 
tion des réactifs, sans avoir été concentré auparavant. 
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Comme l'émétique s'administre ordinairement en trois 
doses, en laissant entre chacune l'intervalle d’une demi-heure, 
je conclus des expériences précédentes , 1° que lorsqu'on a 
fait dissoudre l’émétique dans l'eau commune à 40°, la pre- 
mière dose contient l'émétique pur; dans la seconde, il ya 
déjà une petite quantité de ce sel décomposée, et davantage 
dans la troisième; 2° que quoique l’émétique administré dans 
l'eau commune à 40° n'ait pas la même énergie que s'il eût été 
dissous dans l'eau distillée, cette énergie est néanmoins incom- 
parablement plus grande que quand on le fait bouillir aussi 
dans l'eau commune, puisque, dans ce dernier cas, la dé- 
position a lieu de suite, et que l'oxide d'antimoine se dépose 
sur-le-champ; tandis que, dans l'autre, la première dose 
contient au moins en solution l'émétique pur, et les autres, 
outre une plus grande quantité d'émétique non décomposé, 
retiennent encore en suspension l'oxide d'antimoine, qui, 
quoique moins vomitif que l'émétique, n'est cependant pas 
sans action® . .  ( La suite au prochain numero.) 


+ 
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NOTE 


Le 


Sur la préparation de l'outremer factice ; par M. Gueux. 


Après avoir appris, par le Schwabischer Mercur du 28 
février, que M. Gay-Lussac avait annoncé à l'Académie de 
Paris, le 4 de ce mois, la découverte de la fabrication de 
l'outremer , faite par M. Guimet, mais que ce dernier veut 
encore quelque temps tenir secret son procédé, j'ai été en- | 
gagé d'autant plus à publier toutes les circonstances néces- 
saires pour le bon succès de la fabrication de cette couleur 
si importante pour la peinture, qu'on pourrait être facile- 


L 
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ment induit en erreur par l'opinion que l'analyse dé l'outre- 
mer, faite par MM. Clément et Désormes, a été prise pour 
base. , | _—— 
Voici le procédé d'après lequel la préparation de l'outre- 
mer réussit infaillibfement : | | 
On se procure de l'hydrate de silice et d'äluminé : lé pte- 
mier, en fondant énsemble du quartz bién pulvérisé avec 
quatre fois autant de carbonate dé potasse, et en dissolvant 
la masse fondue dans l'eau, et en la précipitant par de l'a- 
cide muriatique ; te second, en précipitant une solution d'a- 
lun pur par de l’ammoniaque. Ces deux terres doîverit êtré 
lavées soigneusement avec de l'eau bouillanté. Après celà, 
on détermine la quantité de terre Sèchè qui reste, après 
avoir chauffé au rouge une certaine quantité de précipités 
humides. L'hydrate de silice dont je me suis servi dans més 
expériences contenait, sur 100 parties , 36, et l'hydrate d'a: 
lumine 3,24 parties de terre anhydré. | 
‘On dissout ensuite à chaud, dans une solution de soude 
caustique, autant de cet hydrate de silice qu'elle peut en 
dissoudre, et on détermine la quantité de terre dissoute. On 
prend alors sur 72 part. de cette dernière (silice anhydre) 
une quantité d'hydrate d'alumine qui contient 70 parties 


e 


d'alumine sèche; ôn l'ajoute à à la dissolution de la silice, et 


on évapore le tout ensemble, en remuant constamment , 
jusqu’ à ce qu il ne réste qu'une poudre humide. 

Cette combinaison de silice, d'alumine et de soude, est la 
basé de l’outremer, qui doit êtré teint maintenant par da 
sulfure de sodium ; c'est ce qu'on fait de la manière sui- 
vante : St | 

On met dans un creuset de Hesse, pourvu d’un couvercle 
bien fermant, un mélange de deux parties de soufre et de 
1 partie de carbonate de soude anhydre ; on chauffe peu à 
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peu , jusqu à ce que, à la chaleur rouge moyenne, la masse 
soit bien fondue; on projette alors le mélange, en très-pe- 
tites quantités à la fois, au milieu de la masse fondue: aus- 
sitôt que l’effervescence due aux vapeurs d'eau cesse, on y 
jette une nouvelle portion. Ayant tenu le creuset une heure 
au rouge modéré, on l’ôte du feu, et on le laisse refroidir. 
Il contient alors de l'outremer mêlé à du sulfure en excès; 
on le sépare du dernier par de l'eau ; s’il y a du soufre en 
excès, on le chasse par une chaleur moderée. En cas que 
toutes les parties de l'outremer ne soient pas colorées éga- 
lement, on peut séparer les parties les plus belles , après les 
avoir réduites en poudre très-fine par le lavage avec de 
l'eau (+). 


" - 
VER LL SLAVE VOUS LVL R AUR L'URL LIU LE LA LIVES LIEVLUILAIGALGILLSGIVALS 


DESCRIPTION 


D'un Chalumeau à mouvement spontane, extraite du Ma- 
nuel du manufacturier, publie par M. Pecouse en 1826, 


pag. 186. 


On sait que les bouteilles. de caoutchouc peuvent être gon- 
flées considérablement en y coæprimant intérieurement de 
l'air. On a trouvé le moyen d'appliquer cette propriété à un 
nouveau chalumeau. Les bouteilles que. lon-emploie à cet 





(1) M. Gmelin ayant réclamé ‘en sa faveur la conception de la: 
possibilité de fabriquer artificiellement l’outremer, nous avons cru 
devoir insérer la réponse péremptoire ci-après, que lui a faite 
M. Gay-Lussac, dans l'intérêt de la vérité : 

« Quant à la priorité de l'idée qu ‘il était possible de faire de 
l'outremer, je ne crois pas que personne puisse sérieusement se 





La 
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effet pèsent d'une demi-livre à trois quarts, et se trouvent 
chez tous les papetiers. Pour les préparer, il faut les faire 
bouillir dans l’eau jusqu'à ce qu'elles soient complétement 
amollies; ce qui, si on les à mises dans l’eau déjà bouillante, 
ne demande que dix minutes ou un quart-d’heure. Il faut 
alors les tirer de l'eau, les faire refroidir et appliquer au col 
un tube de cuivre, ayant à son extrémité un robinet vissé. 
Ce robinet est disposé de manière à recevoir ou une pompe 
foulante ou les différens tubes du chalumeau. Il faut aussi 
que le tube de cuivre soit garni d’un anneau circulaire ser- 
vant à attacher plus fortement la bouteille; ce qui se fera 
en passant un lien de cordon ciré autour du col de la bou- 
teille, et l'attachant aux deux côtés de l'anneau: on remplit 
alors la bouteille d'air comprimé. Après quelques coups de 
piston, on observe une sorte de vessie qui va toujours en 
augmentant, jusqu'à ce que la bouteille soit distendue tout 
entière. Les bouteilles de la grandeur dont j'ai parlé s'éten- 
dent jusqu'au diamètre de quatorze à seize pouces sans cre- 
ver, pourvu qu'elles n'aient pas de défauts, et on les a même 
gonflées davantage. . 

Le caoutchouc varie de qualité, il y en a de noir, qui 
devient mince et presque transparent par l'opération , tandis 
que celui qui est brunâtre est d’une substance mojns égale, 
et s'étend moins que le prémier ; au reste, les deux qualités 
produisent à peu près le même résultat: mais c’est une ob- 





l'approprier, surtout depuis le fait observé par M. Tassaert ; mais, 
si enfin une discussion s'élevait à cet égard, la priorité‘serait cer- 
‘tainement acquise à la Société d'Encouragement de Paris, qui a 
proposé, il y a quatre aps, un prix de 6,000 fr. pour la fabri= 
cation de l'outremer. Certes, cette proposition est une preuve bien 
matérielle de la conviction où était cette illustre Société, que l'outre- 
mer pouvait être fabriqué de toutes pièces.» 
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 servation bonne à faire à l'occasion. Pour faire usage des 


bouteilles pleines d'air comprimé, il ne s'agit plus que d'ôter 
la pompe, et de la remplacer par un tube à jet de la dimen- 


sion nécessaire. Bh ouvrant le robinet, l'air est chässé par 


l'élasticité du caoutchouc et par sa propre force de com- 
pression, en un jèt fort_et égal, qui dure, dans les bouteilles 
mentionnées, de vingt-cinq minutes à une heure, suivant le 
diamètre du tube, | | 

Une fôis préparées, les bouteilles peuvent être gonflées 
au même point, sans danger de crever. Elles paraissent aug- 
mentées de dimension ; mais on pent les remettre dans leur 
état primitif en les présentant au feu, ou en Jes faisant bouillir 
quelques minutes. C'est pourtant une précaution inutile, et 
jai souvent employé les.mêmes bouteilles, sans y trouver | 
aucune diminution apparente de pouvoir élastique. Les prin- 
cipaux avantages de ce chalumeau sont d’être très-portatif, 
d’avoir une action très-forte et constante (beaucoup. plus que 
le chalumeau hydraulique), et enfin, de laisser à l'opéra- 
teur l'entière liberté de ses mains. Ce chalumeau peut s’ap- 
pliquer à tous les gaz, et même contenir le mélange explosif 
de l'oxygène et de l'hydrogène, sans aucun autre inconvé- 
nient, en cas d’explosion, que la perte de la bouteille. Enfin 
on peut fouler de l'air ou du gaz dans la bouteille pendant 
une opération, en ayant une communication séparée pour 
la pompe, dans te tube de cuivre; ce qui prolongerait les ex- 
péfiences autant qu il serait nécessaire. 


4 


| . À. CHevALLIER. 


IV. . 26 


+ 
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| VARIÉTÉS.  æ 
Urée artifcielle, par M, Wôncen. 


Ce chimiste avait déjà annoncé que, par l'action du 
cyanogène sur l'ammoñiaque liquide, il se formait de 
l'acide oxalique et une substance blanche cristalline que- 
l'on obtient également toutes les fois que l'on cherche à 
combiner par double décomposition l'acide oyanique avec 
l'ammoniaque. Ayant reconnu, dit l'auteur, que, parka 
purification de cette matière, elle paraissait changer de 
nature, et donner naissance à un nouveau prodait, mon 
atteution fut attirée de nouveau sur ce sujet, et j'ohtins 
le résultat inattendu que, par la combinaison de l'acide 
cyanique uvec lammoniaque, il se produit. de l'urée : 
fait d'autant plus remarquable, qu'il offre un exemple de 
la formation artificielle d'une matière organique de nature 
animale, au moyen de principes inorganiques. M. Wôbler 
avait aussi fait connaître que l'on obtient plus facilement 
cette substance blanche cristalline en décomposant le 
cyanate d'argent par une solution d’hydrochlorate d’am- 
moniaque, ou bien le cyanate de plomb par l'ammo- 
niaque liquide. C'est par ce dernier procédé qu'il a ab- 
tenu l’urée nécessaire à ses recherches, en cristaux in- 
colores, transparens , formant de petits prismes à quatre 
faces rectangulaires et j sans pointement prononcé. Voici 
les propriétés chimiques de cette substance; nous allons 
les exposer telles que l'auteur les a données. La potasse 
ou la chaux n'en dégagent aucune trace d’ammoniaque ; 
avec les acides, elle ne présente pas entièrement les phé- 
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nomènes de la décomposition, si fâcile à observer, des 
cyanates, particulièrement le dégagement de l'acide car- 
bonique et de l'acide cyanique ; elle ne précipite pas 
non plus, comme le fait un véritable cyanate, les sels 
de plomb et d'argent, et ne peut par conséquent con- 
tenir ni acide cyanique ni ammoniaque. Comme j'ai trouvé, 
dit-il, que, par la dernière manière de l'obtenir, il ne 
se formait aucun autre produit, et’ que l'oxide de plomb 
était séparé pur, j'imaginai qu'il pouvait se former, par 
la combinaison de l'acide cyanique avec l'ammoniaque , 
une substance orgardique, et peut-être un principe 
semblable à une base salifiable végétale, Les acides agis- 
sent sur.ce corps d'une manière indifférente; il n’en 
ést pas de même de l'acide nitrique, qui forme aussitôt 
dans la dissolution concentrée de cette matière un pré- 
_cipité en écailles brillantes, lequel, purifié par plusieurs 
cristallisations offrait un caractère acide. L'auteur était 
déjà porté à le regarder comme un nouvel acide , lors- 
qu'il reconnut qu'en le neutralisant au moyen des bases 
salifiables , il obtenait des mitrates, desquels il pouvait sé- 
parer par l'alcool la matière cristalline, sans qu elle eût 
subi aucune altération.  . 

‘ Cette similitude de résultats avec Ceux que dénhe l’urée, 
ajoute l’auteur, m'engagea à faire des essais comparatifs 
sur l'urée parfaitement pure, séparée de l'urine. I1 en 
est résulté, de la manière la plus évidente, que l'urée et 
ce corps cristallin soft des matières absolument iden- 
tiques. Je ne parlerai pas davantage des propriétés 
de cette urée artificielle, puisqu'elles sont tout-à-fait 
semblables à celles que lon peut trouver dans les écrits 
de Proust, Prout, etc. Je ferai seulement observer un fait 
dont ils. ne parlent point: c'est que l'urée naturelle, ainsi 
26, 
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que l'arüficielle, outre une grande quantité d'ammo- 
niaque, produisent, en se décomiposant par le feu, vers la 
fin de l'opération , l'odeur de l'acide cyanique semblable 
à celle de l'acide acétique, comme je l'ai trouvé par 
la distiliation du cyanate de mercure ou de l'acide urique, 
et particulièrement de l’urate de mercure. L'on obtient 
aussi , par cette distillation de l'urée , une matière blanche 
qni paraît de nature particulière. 

M. Wôbhler se fait ensuite cette question: S'il ne -se 
forme effectivement que de l'urée par la combinaison 
de l'acide cyanique avec l’animoniaque, elle doit avoir 
entièrement là même composition que celle que l'on 
trouve par le calcul pour le cyanate d'ammoniaque, 
d'après la formule que j'ai donnée‘ pour les cyanates. 
Cela est, en effet, si l'on admet r atome d’eau dans le 
cyanate d'ammoniaque comme dans tous les sels ammo- 
niacaux qui contiennent de l'eau, et si l'on prend l'anälyse 
de Prout, d’après laquelle l'urée est composée de : 


AZOL8. . se. osseussse.. Â46,650—4 atomes. 
Carbone....:............10975—2. | 
Hydrogène .............. 6,670—8. 
Oxigène :..........,.....926,650—2 





99,945 
Mais le cyanate d'ammoniaque grit composé de : 
Acide cyanique..............56,92 


Ammoniaque................28,14 
Eau............ 1494) 





. 99:80 
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Ce qui donne pour ses élémens : 


Azpte............ + +46,78—4 atumes. ot 
.Carbone...........20,19—2 
Hydrogène ....,... 6,59—8 
Oxigène. ...,.......26,24—2 








99,80 


On aurait donc pu, avant d'avoir trouvé la formation 
de l'urée par l'acide cyanique et l’ammoniaque, calculer 
d'avance que le cyanate d'ammoniaque avec un atome 
d'eau, a la même composition que l'urée. On obtient 
par la combustion de l'acide cyanique, au_ moyen de 
l'oxide de cuivre, 


Gaz acide carbonique.............2 vol. 
Azote.................. 1 


Mais par la combustion du eyanate d'ammoniaque, on 
devrait obtenir des volumes égaux de ces gaz: c'est en-effet 
ce rapport que Prout a trouvé par la combustion de 
l'urée. ‘ | 





Préparation du Peroxide de potassium par la calcination 
du nitre à l’aide d’une chaleur rouge. 


Lue à la Société de Chimie médicale, le 9 juin 1825. 


Il y a peu de temps que l'un de nos savans les plus dis- 
tingués, M. Deyeux, en me donnant des conseils sur des 
expériences à faire, m'indiqua l'examen du résidu qu'on 
obtient par la calcination du nitre, comme présentant des 
faits curieux , et comme devant être examiné avec soin. Je | 
pris note de ce conseil, et je me proposäis de soumettre ce 
produit à l'examen chimique, lorsque je trouvai dans là 
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feuille intitulée : the north American Journal etc., des dé- 
tails analogues à ce sujet : ces détails m'ayant paru assez 
curieux , j'ai cru devoir les faire connaître à la Société. 

Au commencement du mois de mai 1827, M. Robert 
Bridges ayant voulu dissoudre le résidu provenant de la 
calcination du nitre pour obtenir l’oxigène, il s’aperçut que 
cette dissolution se faisait avec effervescence, et que celle-ci 
était due au dégagement d'un gaz. Ayant recueilli une por- 
tion de ce gaz, il le soumit à l'examen, et il reconnut que 
c'était de l'oxigène presque pur. Des essais eudiométriques | 
jui firent connaître que ce produit gazeux contenait, sur 
106 parties, 95 parties, d'oxigène et parties de gaz 
étranger. 

M. Bridges ayant préparé une seconde fois le même pro- 
duit en calcinant du nitrate-de potässe, il obtint de même 
par l'eau de l'oxigène; mais cette fois ce gaz était plus pur, 

et il ne contenait qu'un centième de gaz étranber. 

.M. le docteur Hare ayant été consulté sur ce fait, 
émit l'opision que le résidu duquel on avait obtenu le gaz 
oxigène était du «peroxide de potassium qui, lors de soï 
” contactavec l’eau, se décomposait, et passait à un état d’oxi- 
dation moindre. | 

Peu de temps après, M. Hare reconnut que le fait trouvé 
par M. Bridges avait déjà été observé par M. Richard Phi- 
lips, de Londres, et que ce dernier avait consigné cette ob- 
servation dans le numéro d'avril du journal intitulé : #n- 
nals of Philosophy. Dans cet article, M. Richard explique 
le dégagement de l'oxigène de la même manière que 
“M. Hare. 

M. Bridges pense que le peroxide de potassium, obténu 
par la calcination du nitre, est un produit duquel on peut 
se servir pour préparer de l'oxigène promptèment et 
avec la plus grande facilité. À. CHEVALLIER. 


\ 
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M. Chereau annonce que la fécule torréfiée, onctueuse . 
de sa nature, s'unit facilement aux alcalis, et qu’elle forme 
avec eux des composés, soit solides, soit liquides, qui se 
dissolvent très-bien dans l'eau de rivière, dans les eaux sé- 
léniteuses, et dans l’eau -de mer. Ils font particulièrement 
mousser cette dernière eau, qu'ils paraissent rendre, comme 
les autres, propre au dégraissage et au savonnage. Ces com- 
posés ont aussi la propriété de faire disparaître l'encre. 

: M. Chereau se propose de donner à cet article le deve- 
loppèment nécessaire. 


lode dans le sang. 


M. Bennerscheidt a publié une notice (Archiv. des 
Apotheker — Vereins, tom. XXII), dans laquelle ïl annonce 
qu'ayant examiné le sang tiré de la veine d'une per- 
sonne que l'on traitait depuis, quelque temps par des 
frictions avec la pommade d’iode, le sérum du sang n’en 
. offrit aucune trace. I! n’en fut pas de même du cruor, 
qui communique à l'amidon une légère nuance bleue. 


* Brôme dans l'éponge marine. : 


M. Jonas apnonce ( Brandes Archiv. tom. 21 ). qu'il 
vient de découvrir, le brôme dans l'éponge marine, dans 
laquelle, eomme on sait, l'on a déjà reconnu l'iode. 
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/ 
Analyse du Jalap. 


LU 


"M. Gerber ( Brandes Archiv.) a recherché dans la racine ” 
de jalap cet alcaloïide que M. Hume avait désigné sous 
le nom de jalapine; il croit s'être convaincu que ce pré- 
tendu alcali n'est autre chose qu'une .combinaison de 
résine et d'acide acétique, Les recherches de M. Dulk_ 
sur la jalapine, publiées dans le Berdiner jahrbuch der 
pharm. semblent confiriner son opinion. 


Sanguinarine, nouvel alcali végétal. 


La sanguinaire ( sanguinaria canadensis, L. ) est une 
plante vivace originaire de l'Amérique septentrionale, et 
qui fait partie de la famille des papavéracées : on la désigne 
communément sous le mom de racine de sang (Blood rout), 
parce que sa racine contient en abondance un suc propre, 
d'une couleur rouge. C'est cette racine que l'on emploie 
dans l'Amérique du nord comme un médicament âcre et 
narcotique , qui, pris à une certaine dose, peut occasionner 
des accidens graves ; mais, à foible dose, on peut l'adminis- 
trer comme émétique. Selon le professeur Yves, de New- 
Haven, cette racine réussit dans plusieurs maladies du foie 
et des poumons. D'après l'analyse qui en avait été faite 
précédemment , on äâvait trouvé dans cette racine une résine 
particulière, un principe amer, un principe âcre , de la fé- 
cule et de la fibre végétale. Plus récemment, M. Dana, chi- 
miste américain, y a constaté l'existence d'une substance 
alcaloïde, qu'il nomme sanguinarine. Voict le procédé à 
l'aide duquel il l'extrait.: il fait digérer pendant quelque 
temps la racine réduite‘en poüdre;-dans de l'alcool absolu ; 
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puis il verse dans cette teinture, qui est d’un très-beau 
rouge, de l'eau qui en précipite une matière brune rougis- ‘ 
sant, le papier de curcuma. Pour obtenir cette matière à 
l'état de pureté, M. Dana préfère ajouter de l'ammoniaque 
à la solution alcoolique ; il lave ensuite le précipité dans 
l’eau boxillante avec du charbon en poudre, et jette le tout. 
sur un filtre. Le mélange resté sur le filtre est ensuite traité 
par l'alcool, qui dissout la nouvelle substance ; et, en éva- 
porant l'alcool, on l'obtient sous la forme d'une matière 
blanche perlée, d'une saveur âcre, rougissant la teinture 
de curcuma , et présentant toutes les propriétés des subs- 
tances alcalines végétales, c'est-à-dire se combinant avec 
les acides, et formant des ‘sels diversement. colorés en 
rouge. Exposée à l'air, la sanguinarine prend une teinte 
jaune très-prononcée ; elle est insoluble dans l’eau, très- 
soluble dans l'alcool et l'éther. L'auteur pense que, dans la 
racme, cette matière est combinée : à un acide, dont il s'oc- 
cupe de rechercher la nature. ( Anthologia, n° 86, fé- 


vrier 1828.) . | 
A. Ricmano. 


\SOCIÉTES SAVANTES. 


Institut. 

Séance du'23 juin. M. de Blainville fait un rapport favo- 
rgble sur le Mémoire de M. Foville, relatif à l'anatomie du 
cerveau. L 

M. A. Brongniart communique de nouvelles recherches 
sur le pollen des végétaux et les granules spermatiques des 


végétaux, D'après les derniers faits. observés par l'auteur, 
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le pollen contient de nombreux granules mêlés à d'autres 
substances; célles-ci ont pu causer les érreurs de quelques 
observateurs superficiels. Les caractères distinotifs des gra- 
nules spermatiques sont une grosseur régulière, une forme 
constante et leurs mouvemens spontanés. 

Ces granules sont souvent accompagnés, dans le pollen, 
d'une matière amorphe, mucilagineuse, qui, dans plusieurs 
plantes, semble gêner le mouvement propre des granulés ; 
il s'y rencontre encore des corpuscules irréguliers, plus gros 
en général que les granules spermatiques, plus transparens, 
sôtivent jaunâtres, et toujours privés de movement. 

Ces petits corps, faciles à distinguer sans uu très-bon 
_microséope, ont pu être seuls observés par quelques per 
sonnes; cependaht ïls n'existent pas dans beaucoup de 
plantes : les saules, la plupart des rosacées, les scabieuses en 
contiennent, thais on n'en aperçoit pas de traces dans les | 
_ graminées, les liliacées, tes pervenches : ils sont probable« 
mént de nature grasse ou résitieuse, mais leur absente très- 
fréquente prouve qu'ils ne jouent qu'un rôle secéndaire 
dans la fécondation. 

Ces granules spermatiques ne sont pas solubles dans l'al- 
cool, comme le prétend M. Raspail. | 

M. Brongniart fait remarquer, en terminant, que le pollen 
des plantes qui fleurissent en hiver ne paraît pas, dans la 
plupart des cas, renfermer de ces granules; ce qui explique- 
raït le défaut de fécondation dans la plupart de ces plantes, 
et se lierait hien, par suite, avec la théorie qui attribué la 
propriété fécondante aux granules spermatiques . dans ‘le 
pollen. : 
Séance du 30 juir. MN. Gay-Lussac présénte à l'Académie | 
un échantillon de l’outremer: artificiel de M. Guimet; 1l 
annonce que cet outremer, supérieur en richesse de cou- : 

à 
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leur aux plus beaux échantillons exotiques , à meilleur mar- 

ché des deux tiers, est actuellement .employé par nos pre- 
miers peintres, et préparé en quantité suffisante pour ré- 

pondre à toutes les demandes. (Voyez page...) 

M. Gay-Lussae présente un nouveau pyrophore très-in- 
” flammable même dans l’äir sec et après une forte calcination 
en vase bin clos. Il l’a composé par la réaction de : 

27 gr. 3 de sulfate de potasse au desoude. . . .r atome. 

Sur.15 g', de charbôn,..,............. ..+,8 atomes. 

Le nouveau pyrophore, comparé au pyrophore ancien, 
pardit dévoir sa plus grande inflammabilité à son plus grand 
état de division, à l’absencé d'une substance terreuse inerte, 
et probablement aussi à une proportion moindre de soufre. 

L'inflanimation de ces pyrophores dépend essentiellement , 
de la grande combustibilité du sulfure de pôtassium, et de 
son action sur l’eau et-sur l'air; le charbon combustible lui- 
même active l'énergie de la combustion commencée, qu'il 
alimenté aussitôt après. Quant à à l’alumine, elle ne paraît 
servir qu'à diviser la matière inflammable. 

M. Bequerel lit un Mémoire sur l'éléctricité développée 
pr le frottément des métaux entre eux. Il classe, à l'aide du 
galvanomètre; les métaux dans l'ordre suivant, eu égard à 
leur prôpriété électrique par frottement : bismuth, nickel, 
cobalt, palladium, platine, plomb, étain , or, argent, cuivre, 
zinc, fér, cadmium, antimoine, Dans cette série, chaque | 
métal est positif, relativement à ceux qui le précèdent, et 
négatif par rapport à ceux qui le suivent. : 

Séance du 7 juillet. M, le ministre de la guerre adresse 
un rapport circonstancié relatif à la chute de la foudre sur 
un magasin à. poudre de Bayonne. Ce magasin était muni 
d'un paratonnère construit d'après les principes générale- 
ment admis. oo | 
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‘ 
Le ministre consulte l Académie sur le moyen de prévenir 


des accidens. semblables, et pour savoir 6i ce ne serait pas :- 


le cas de supprimer les tiges des paratonnères, en conser- 

vant leurs conducteurs , lorsque ces derniers ne peuvent 

être conduits que dans le roc ou dans des terrains secs. 
MM. Chevallier et Langlumé ‘présentent un mémoire sur 


des perfectionnemens nouveaux dans l'art de la lithogra- 


phie. 

M. Tourier donne lecture d'un Mémoire sur les produits 
comparés de froment, aujourd'hui et autrefois, en France: 
on récoltait, il y a quarante ans, en France, 7. milliards de 
kilo. de grain , ce qui donnait 583 livres de pain par an, 
ou 1 livre 9 onces par jour à chacun de ses habitans (la 
population totale étant de 25 millions, ou 20 millions, dé- 


duction faite des enfans au-dessous de dix ans), les semences 


(2,333 mille livres) prélevées. Aujourd'hui que la popula- 
tion s’est accrue de 6 millions à peu près, la production 
du blé est restée stationnaire, et les importations nettes n'ont 
pas été augmentées sensiblement. + 
Il y aurait donc lieu , suivant l'auteur, d'appeler l'atten- 
tion du Gouvernement sur tous les moyens de diminuer la 
misère des provinces pauvres, dont plusieurs en France con- 
naissent à peine la consommation habituelle du pain. 


Au premier rang, on ne saurait douter qu'il fallût placer 


l'instruction, ensuite les industries locales, puis le com- 


merce. , #5 : LÉ 


Séance du 21 juttlet, Dans une lettré fort étendue, M. Ras- 
pail achève de développer ses objections sur le système des 
granules spermatiques; objections dont la lecture avait été 
interrompue dans la séance pfécédénte, en raison de quel- 
ques personrialités. L'auteur pense que le vague des mouve- 
mens prouve qu'ils ne sont pas propres à ces granules ; que 
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si l'alcool ne les a pas dissous, c'est que celui-ci mêlé à la 
goutte d'eau sur le porte-objet, a été trop étendu; qu'enfin, 
au lieu d’une plaque de mica pour supprimer les influences 
extérieures, 1l fallait employer une lame de verre glissant 
à frottément, et fermant avec la plus grande exactitude : 
mais il insiste particulièrement sur les défauts du microscope 
d'Amici, appliqué à ces recherches, et qu’il regarde comme 
le plus mauvais de tous. Afin d'éviter aux observateurs des 
dépenses inutiles , il demande le dépôt de sa Jettre au secré- 
tariat. 
M. Arago fait observer que cette dernière opinion de 
M. Raspail est contreditépar tous les physiciens, les physio- 
logistes, etc., qui considèrent le microscope d'Amici comme 
le plus parfait des microscopes connus. 
Plusieurs membres, s'empressent de se joindre à l'avis de 
M. Arago. oo | out, 
Une lettre de M. de Larive, communiquée par M. Arago, 
donne la solution des difficultés qui pouvaient empêcher 
d'admettre les réactions chimiques comme cause des effets 
électriques de la pile. On sait que cette théarie est eL oppo- » | 
siion avec les idées de Volta. 
M..Lassis rerhgt Un manusçrit antérieur aux Mémoires de 
plusieurs autres. antiscontagionistes ; dans lequel il pensait 
avoir déjà démontré ‘qua les affections: typhpïdes ne sont pas, 
différentes des affections. fébriles ordinaires. 


D ’ . ‘, , 7 ' 
Académie royale de Médecine. . 


| ACADÉMIE RÉUNIE. 


Séanee du 6 mat. M. 'Husson, au nom d'une commission, 
lit un rapport : demandé par le ministre sur #roës Mémoires 
de M. Itard au Conseil à administration de Î ‘établissement 
des sourds-muets , touchant le traitement de la surdité con- 
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génitale. M. Itard établit que la surdo-mutité complète est 
très-rare; qu'il n’y a qu'un cinquième environ des sourds- 
muets qui en soit affecté; que les deux cinquièmes enten- 
dent, mais qu’ils confondent la parole âvec le bruit; tandis 
que les deux autres distinguent la parole, mais seulement 
d'une manière plus ou moins imparfaite; que chez tes der- 
niers on peut, par une éducation convenable, perfection - 
ner le sens de l'ouie ; que, pour atteindre ce but , un des 
moyens auxiliaires les plus puissans consiste à cultiver leur 
esprit par des conversations qui, chez les sourds-muets, ne 
peuvent en premier lieu s'établir que par signes. M. ltard, 
ayant tenté son mode d'éducatiofffär des sourds-muets , a 
obtenu des résultats variables selon les individus, mais en 
général assez satisfaisans pour que la commission ait été 
portée à conclure qu'il est possible d'appliquer à un sixième 
des enfans admis aux sourds-muets, une éducation qui 
consiste dans la combinaison des signes manuels avec la 


Fr 


parole (r). 
. Séance du 13 mai. Une lettre de M. le docteur Gigauit, 
médecin à Pontcroix, département du Finistère, apprend 
que, dans les environs de ce pays, il croît beaucoup de bel- 
ladone , et que des habitans mangent les fruits de ce végé- 
tal , qu'ils appellent guines de côtes. Bien que M. Gigauit, 
depuis trente ans qu'il pratique la médecine dans ce pays ; 
ait traité un grand nombre de personnes empoisonnées par 
- ce fruit, il affirme que chez aucune d'elles les accidens ne fu- 
rent assez graves pour avoir ôcéasionné la mort. Il rapporte 
trois observations : dans la première, il s'agit d'une fillé de 





(x) Sur dix sourds-mnets instruits par M.’ Itard, deux sont apri- 
vés au point de pouvoir converser par la parole: pouryu qu'on ait 
la précantion de leur parler lentement et très-distinctement la vue 
des mouyemens des lèvres devant aider à l'imperfection de l'organe 

ee UN Ru ae 


de l’ouie. 
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neuf ans qui éprouva de fortes convulsions à la suite d'une 
indigestion de fruits de belladone; dans la seconde, les 
symptômes occasionnés chez une fille de onze ans étaient : 
danser, chanter, rire et pleurer tour à tour; dans la troi- 
sième, il fait mention d'un jeune homme de dix-huit ans, 
qui, le soir, en se couchant, avait mangé une livre de ces 
fruits, et qui, le matin, à son réveil, faisait des gestes d'’in- 
sensé. Ces trois malades furent guéris par le vomissement 
provoqué. | 

MM. Pistolet et Montrol, médecins à Langres, envoient à 
l’Académie l'observation suivante: Un jeune homme. à seize 
ans, éprouve une affection de poitrine, à la suite de laquelle , 
il conserve de la tristesse, et un peu moins d'aptitude au tra- 
vail; trois mois après, éruption anomale de petits boutons 
rougeâtres sans démangeaison ni malaise ; le huitième jour, 
délire pendant la nuit ; le matin, céphalalgie, cou nn peu 
tuméfé, intérieur de la gorge rougs , difficulté de parler, 
pouls faible, fréquent, respiration anxieuse. Le soir, mort. 
À l'ouverture du corps, traces d'une congestion sanguine 
vers le cerveau, membranes internes des hronches d'un 
rouge . noir, voies aériennes pleines d'un liquide rouge, 
spumeux ; pharynx et œsaphage sains, estomac, à l'endroit 
où cet organe répond à la rate, offrant une perforation ‘de 
l'étendue d’une pisce de cinq francs, plus grande.à l'axté- 
rieur par suite de la plus grande destruction des membranes 
musculeuse et séreuse ; épanchement de matières alimen- 
taires dans la cavité abdominale; nombreux ganglions mé 
sentériques. 

M. Gaide , élève interne d'un des hôpitaux de Paris, lit 
une note sur une grossèsse abdominale. À l'ouverture du 
corps d'une femme de soifante-treize ans, .mère d'une. fille 
de trente-sept ans, on trouve, outre les traçes d'une encé- 
phalite chronique à laquelle elle succomba, une tumeur 
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adhérente à la portion du mésentère qui fixe l'éxtrémité in- 
férieure de l'intestin grêle; cette tumeur, placée dans le 
petit bassin, est formée par'un fœtus parfaitement ossifié, 
‘long de deux pouces, recouvert d'une membrane transpa- 
rente, ne communiquant pas avec les organes genitaux, L'u- 
térus ne renferme aucune trace de membrane caduque; cet 
organe est sans aucun développement; seulement son col 
est un peu dilaté, et dans sa cavité éxiste une cuillerée 
environ d'un liquide purulo-sanguinolent. M. Gaide pense 
. que le fœtus ne peut venir que d'une grossesse abdominale ) 
ou d'une diplogénèse par inclusion. 

Séance du 27. M. Orfita lit l'extrait d'un Mémoire re- 
Jatif à des recherches médico-légales, pouvañt servir à dé- 
. terminer, même long-temps après la mort, s'il y a eu em- 
poisonnement , et’ à faire/connaitre la nature de Ia substance 
vénéneuse. (Voyez le Journal de Chimie médicale, j juin 1828, 
page 257.) ‘ 

M. Adelon lit un Mémoire de M. Allonneau , médecin à 
Thouars, intitulé : Observation sur une anencéphalie com- 
pliquée d’amyélie , et réflexions sur cetteimonstruosité, Cette 
observation, entre autres choses très-remarquaäbles , offre. ce 
qui suit : Chez un fœtus âgé de sept mois, mort-né, long de 
huit pouces neuf Hgnes, pesant une livre douze onces et 
deïnie., thymus et corps tyroïge très-gros, poumons petits, 
foie très-volumirreux , nulles bosselures aux gros intestins, 
pas de valvules conniventes aux petits, comme cela aurait 
lieu dans un fœtus aù-dessous de huit mois; il n’y:a aucune 
apparence du col; au-dessus du front, le crâne manque; il 
. n'y a du coronal des témporaux et de l’occipital que ce qui 
concourt essentiellement à la formation de la base du crâne ; 
les pariétaux: manquent. La prentière vertèbre cervicale n'a 
de-toutes ses parties’ constituantes que le-corps,-et, dans 
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toutes lesantres vertèbres, les arcs latéraux-et,Jes apophyses 
épineuses manquent aussi, mais..à: un : moindre, degré ; Je 
rachis présente-en.arrière supe:large gouttière qué revét.un 
Jambeau charnu:éteridudu: front à:l'anus, et Qui.a ses bprds 
latéraux libres.et flottans ,'saps.auçune trace d'adhésion ni 
de rupture d'avec. les tégumens du dos : ceux-ci pffrent 
une scissure qui paraît être évidemment le fait d'un arrêt 
de développement ; point de'traces . de, méninges. ni d'axe 
cérébro-spinal. Cependant les nerfs existent dans] les diverses 
parties du, çorps;.ce'qui appuie l'opinion de M. Serres ,,que 
les nerfs.sont indépendans dg l'axe cérébro-spinal. Par _com- 
pensation, Ja face et les autres parties du corps avaient un 
accroissement insolite, et tel qu'il est eue les :enfans à 
termé. . ', 4. Ur dent 


4.) "at 


M. Moreau présente une pièce. e.d anatgtnie pathologique 
recueillie sur un enfant mort. treûte heures après sa,n als” 
sance. A l'ouverture dù corps, :on:trouve-près d'un litre de 
sérosité rougeâtre dans leipéritoine, les intéstins contractés 
n'ayant que le volume-d'un lombric, ‘sans un atome de mé- 
canium ; une vessie distendue j jusqu point de monter.au- 
dessus de l'ombilic , à parois épaisses. dures , parsemées de 
points rouges, à colonnes charnues, : aussi, prdnoncées que | 
dans quelques vessies d'adulte;.les uretères. distendus. 
gros comme le petit doigt; les. reins;très-volumineux, et 
simulant deux. vastes kystes ; altérations, ans UE: B@= 
ldie chronique portée au, plus baut, sage Lu 8 


SECTION DE CHIRURGIE.. ” sas. 
: 7 Ur D) ss Le 
Séance du 26 avril M. Delpech. de Montpellipr; corhr. 
moque deux cas d' amputation de la cuisse .dans, l'article. 
M. Delpéch pratique préalablement la. ligature de l'artère 
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fémorale; il ne fait, avec les muscles de la partie interne et 
postérisure, qu'un seul lambeau qui présente une dédels- 
tion de l'intérieur à l'extérieur; il ls ramène et le maintient 
en dehers par des sutures, des bandes agglutinatives et des ban. 
dages, pour recouvrir l'amiculation et la coupe entérieure : 
celle-ci est formée par les muscles fessiers coupés an 
niveau de grand trochanter, et par la peau correspon- 
_ danté eoupée beaucoup plus haut, de manière à recevoir 
le lambeau interne. M. Delpech présente un malade guéri 
il y a quatre ans. Le second mourut six mois après l'opé- 
-ratdon, par suite d'une phlegrhasie chronique des organes 
âbdominaux développée avant l'opération, et probablement 
par suite de la résorption du pus. 

Seance du 8 mai.. M. Duval communique un fait re- 
latif à la vitalité de la substance dure des dents ; une dent 
dépouillée de son. émail à la suite d’un coup de pied 
de cheval, est légèrement sensible au contact des corps 
froids ou chauds, mais elle l'est beaucoup à une influence 
galvanique; ee qui w'a pas lieu sur üne dent recouverte 
de son émail. M. Ouggt pense, comme M. Duval, que 
les dents sont vivantes ; elles changent de eouleur quand 
on. les arrache ; mais il pense que les nerfs et les vaisseaux 
ne vont pas jusqu'à l'ivaire. . 

‘M. Demours, au nom d'une commission, kt un rapport 
sur un mémuire de M. Serres, médecin à Uzÿès, intitulé : 
de la Cautérisation ds la cornée, pour coyriger d’une 
maniere prompte et sûre les alérations de la Vue avec 
dilatation des pupilles. 

M. Serres s’est proposé de traiter les paralysies idiopa- 

* thiques de: Finis, sans affection de la. rétine et du nerf 
optique, par l'applicatiés du niteate-d'orgestanr le ejraéa 
transpareñte vers l'union de cette membrane ave la écléro- 
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tique ; il a reconrtu que ce moyen était un excitant pltis 
atile et plus puissant que tous ceux entrployés jusqu'ici} 
tels : étincelle électrique: où ‘galvañique, frictions sur-te 
globe ‘de l'œil avec ‘une petite lime d'argent, infftration 
entre là paupière mférieure et l'œil, d'une liqueur âcre, 
comme celle d'une infusion aqueuse de tabac faite à froïd. : 

M. Gimell, au nom d’une commission , lit un rapport sur 
deux lettres de M. Souberbielle, relatives à l'emploi d'un 
syphon destiné à prévenir le passage de l'urine à travers 
la plaie de l'hypogastre, dans la taille syspubienne. Ge 
Syphon , composé de deux sondes de gomme élastique 
ajustées l'une au bout de l'autre, est placé dans le canal 
de lurètre. MM. les commissaires ont fait l'essai de ce 
syphon sur un malade, et pensent que, par son invention, 
M. Souberbielle a ‘bien mérité de la science et de l’hu- 
manité. 

M. Larrey présente à la section deux militaires traités, 
l'un d'une fracture communicative de l'avant - bras, et 
l'autre d'une fracture de la jambe, et guéris par l'Hp- 
plication de l'appareil inamovible, L'appareil du premier 
fut levé au bout de quarantesun jours, et remis pendant 
trente autres; celui du second le fut an bout de soixante. 
On trouva les os parfaitement consolidés, avec une rec: 
titüde parfaite, et les plaies des: parties molls presque 
entièrement cicatrisées. 


‘ 
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Séañce du 24 juin. | 18a8. À l'occasion du rapport 
relatif au mémoire sûr la reprôduction des pomihès de 
terre privées ‘en partie de leur intérieur, ou réduites à 
l'état dé pelures , M. Chevalier appuie les remarques qui 


27. 
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ont été faites par M. Virey. Il se base sur des expé- 
riences qu'il a tentées avec M. Payen, expériences qu'ils 
ont consignées dans leur Traité de La culture de la pomme 
de terre, 1 vol. in 8°., et qui démontrent que ce tu- 
bercule, privé en partie de sa pulpe, ne donne à la reproduc- 
tion que de très-faibles produits. Ge résultat est plus marqué 
lorsque l'année est sèche. 


MM. Henry et Virey font un rapport sur le mémoire 
de M. Tremolière, pharmacien de Marseille, qui traite 
des sangsues et de leur reproduction. Les’ rapporteurs 
font connaître les principaux faits contenus dans ce mé- 
moire, et qui tendent à prouver, 1°. que les sangsues 
ne se conservent bien que dans:les réservoir# au fond 
desquels on place de l'argile; 2°. que les maladies de 
ces animaux proviennent principalement des mucosités 
qui exsudent de leur peau, mucosités qui entrent promp- 
tement en putréfaction; 3°. que les sangsues supportent 
facilement l'odeur de la vase des marais - pontins et 
celle d'autres étangs marécageux ; 4°. qu'on peut aider 
à la conservation des sangsues en assainissant l'eau à 
l'aide ‘d'un huitième de poudre de charbon végétal ou 
de noir animal; 5°, que les sangsues fécondées se con- 
tractent, et forment un cocon qui n’est autre chose que 
le corps de la mère, dont la substance intérieure sert 
de nourriture à neuf ou quinze petites sangsues. 


Les rapporteurs proposent de voter des remercîmens à 
ce pharmacien, en l'engageant à continuer ses observations, 
dans le but de les corroborer par de nouveaux faits. 


Rapport de M. Henry sur un mémoire de M. Dulong 
d'Astafort, annonçant la découverte d'un nouveau prir : 
-cipe, le plonbagin dans la racine du: plombago à europæa ; 
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les expériencés faites par M. Henry ont” "confirmé Ja 
découverte faite par M. Dulong. LL 
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Séance du 14 juillet. La Société charge trois de’ ses 
membres de rédiger des articles nécrologiques-sur MM. Ca- 
det-de-Vaux, Chaussier et Bosc, dont les sciences et l'hu- 
manité déplorent la perte récente. 

: M. Julia-Fontenelle fait hommage de son Mémoire sur les 
combustions humaines spontanées. Il conclut que si l'alcool 
Joue un rôle dans cette affection , c’est en produisant une dé- 
_ générescence, laquelle engendre de nouveaux produits très- 
combustibles , dont les réactions déterminent la combustion 
du corps. | 

M. Lassaigne lit des observations chimiques sur un calcul 


rénal trouvé dans le chien. |. or Te 
Le même lit des recherches chimiques sur quelques pro- 
duits pathologiques du système osseux. et pop 


La Société , informée par plusieurs de ses membres qu'un 
journal a publié une réponse inçonvenante à la lettre de 
M. Vauquelin, insérée dans le numéro de mai du Journal da 
Chimie médicale, arrête qu'une note sur cet objet sera ré- 
digée et imprimée dans le cahier prochain. ., 
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NÉCROLOGIE. 


M . Bosc. 


Désigné par la voix publique et par gs corps savans, 


au choix de l'administration supétieure, M. Bosc, déjà 
\ 
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chargé d'ans et fatigué par de grands travaux, mais 
capable encore de résister à l’âge et aux fatigues, devint, 
naguère, le digne successeur du célèbre Thouin au 
Muséum d'histoire naturélle. | 

Ses plus pénibles regrets durant la maladie douloureuse: 
et longue dont 1a dernière période put seule l'arracher 
aux devoirs: qu'il’s'imposait, furent d’être arrêté dans 
l'exécution des vues utiles qu’il rhéditait. La véille encore 
de son dernier jour, péndant une trève imomentanéé 
à ses vives douleurs, l'espoir s'interposänt emtre la tombe 
et li, il songeait au bien qu 2} _Potrrait réaliser dans 
ses fonctions récentes. | 

AL Bosc, fils d'un médecm célèbre, naquit dans une 
aisance moyenne. - A: diverses époques, il occupa des 
postes éminens, et fut plusieurs fois en butte aux vicis: 
situdes dé la fortune; mais en aucune circonstance son 
excellent et inflexible caractère n'en éprouva la moindre 
ahépatioh. Duris la faveur cômrhé dans la disgrâce, dans 
les places lucratives, dans la pauvreté, en France; 
adiWinistrant les postes ou les hôpitaux, aux États-Unis, 
entreténañt hos relitions diplomatiques; si fat joins le 
même. ‘" * 

 Les''setoirrs généretx prodigués à ses concitoyens 
proscrits, la force d'Âme et lé courage développés’ cons- 
tamment à l'époque de nos dissentions intestines, ont 
signälé M. Bosc à la vénération publique, et lui ont 
attiré ces hommages rendus sans faste, dans des entretiens 
familiers, par les empereurs de Russie et d'Autriche, 
honorables, à la fois, pour .ces princes et l'homme ver- 
tueux auquel ils étaient adressés. 

Vans énergique franchise, une loyauté. natnxelle étaient 
empreintes dans sa physionomie, dans sou, labgage, dans 
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tous ses actes : dur pour lui, obligeant pour les autres, 
désintéressé pour la, ssience comme il l'était pour les 
richesses, les fruits de ses observations, de ses recherches, 
se répandaient dans mille ouvrages ; se eariehirens te toutes 
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tions précises ‘de l'Ecole linnéenp et ses. éhodes Fi= 
goureuses, Il sut appliquer à la pratique de l'agriculéure 
les données de la science et les théories élevées ;. ses. 
nombreux travaux dans les dictionnaires .d' histoire patu- 
relle et d'agriculture, le placent. au Fan: des. Lamark et 
des Lacépède, .. us à 
= Membre de l'Académie | des sçiences et ‘de ln. Soaiété 
royale d'agriculture et. d'autres institutions savantes, il 
assistait, ên outre, régulièrement, aux séances du conseil 
de la Société d'Encouragement, et s’enspressait d'examiner 
avec çette sagacité que nous. eûmes. l'avantage de recon- 
naître, - les questions les. plus imporiantes. d scapomie 
ærurale. . 2 

Ses rapports. ont taujours présenté le caractère. distiefié 
d'un laconjsme éclairé. On, peut dire qu'il fut ayare du 
. temps de ses collègues, mérite. bien vare, au milieu des. 
sociétés délibérantes. * . 

Occupé, dans les derniers temps de sa longue maladie, 
à éloigner de sa famille l'idée pénible des souffrances 
qu'il endurait, il ne ressentit enfin que trop, vivement 
combien son: existence : était intimement liée au bonheur 
des êtres qu'il chérissait,  … | 

Un nom put, de grands. souvenirs | sont les seuls hé- 
titagés qu'il laissa en mourant à sa veuve, à sa ñém- 
breuse famille. 
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‘Aütoiné - Alexis ‘Cadet - dé Vox näcrait'à Pris, lé 13 
janvier 1743. Son père: » descendlahe du célèbre Vallot ; 
süfprit' a niliéu de di carrière , ne laissant A'sa veuve 
et à tré’zé enféns ‘d'äutre' héritage qué le: souÿehir de ses 
vertus privées et des services” souvent désintéressés. Ses 
voisins, unis par ‘ cetté biefisäncé si naturelle‘ aux classes 
Éibérittisel de la population de Päris; et sans doute aussi 
par la reconnaissance, recueillirent et se pirtagèrent ces 
orphélin£, A d'est peut - être pas sans intérêt de faire 
femäruer que ce fut un ‘ Poulanger” qi se c‘chargea de 
Cader-de-Vâux: 

BEA après, M: le meïqu de Saint-Laurent, tréso- 
rier des’ "colonies ; , devint le protecteur : puissañt et zélé 
dé"ceite Fmille: Ainsi prospérèfent ees enfans de l'ad- 
versité qui. se sont fait remarquer dans les sciences, 
au i'harréau’ ; dans l'admitiétration, et mémé dans la carrière 
dés aïmes, âlôrs si repouéanté” pont la roture (tr). 

*: A! Al Éallét-de-Vaüx !' sous "tes auspices de sôh' frère 





ME 

ct ‘A, "A ‘Cadet-de-Vaux e eut six x frères! Claude-antoine Cadet, 
l'a né, Re phiébotomiste (afin de distinguer les autres frères 
teens, EE désigne par le tioth du’ Bic dans déquel ils avaient 
diEnoavils): 17." BllCadete Sérirevillé } légiste trèsestinré;'L. € Ca- 
det-de-Gassicourt, pharmacien, membne de l'Académie royale des 
Sciénethhd. Cédet-de-hirigai,:ingénieur en chef, pqu el, l'Orléanais 
etla Toyraine doivent leurs monumens Jes plus rema EE :E.C. 
Cadel-de-Chambine, px emier commis, et plustard chef de division 
des ponts et chaussées; P. Cadet-de-Fontenay s'éleÿa, sous l'an- 
cien régime, au grade de capitaine dans l'infanterie. 
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L. C:' Cadet-de-Gassicourt, ethbrassä “pharmacie. "Il lui 
succéda d'abord aux invalides, puis il passa aû Val-de- 
Grâce; et y dans cés’ ‘déux hospices 1e lzèle qu'il appotta 
dans l'exercice dé‘ "ses fonctiôné;: 3 ‘et Teitenisfon qu'il fer 
donta ; cultivèrent én lui le geriné de cette charité, dont 
la näture l'avait cininéemitent doué, ét qui dévait devenir si 
fécénd. Dot cettnar AE sinetexe toits 
‘TL établit nie “arinacis ‘dans H'‘rte-Saint:e Atitoiné ; ; 
mais l'activité ‘de‘son âme pour ‘Jéé ‘considérations d'utié 
haute’ philantrôpié né lui permit péstde s'ästreinidié log 
téinps aux devéirs d'une pfoféssion sédentaire ‘et’ aux 
détails du comniéréé: Au b6ût: de'‘déut ou. trois ans; 
H'le quitta ‘pôur’sé livrer éntiérétient'iaëx améliorations 
de. l'hygiène publique 'U6 -l'écénomie domestique et de 
l'agriculture. S #esUre. PESTE D ii due re 40 0h21: 
“Chpehdant; : corñtfe””"il vh'aait pas dé fonune, il ne 


négligea pas lé’ môÿen:' dé : s'atshrer une’ existence indés 


pendante et modesté comriigests: goûts. De concert’aveu 
Suard et Corahcez,' ilfbnda le Jourrial de Paris, alors 
rédigé dans un but et -xvec-'un esptit qui én assurèrent 
le:succèg "7 4...) oi oi oc ta tite (À 
Nôus rie- pouvoris qu ifdiquer süminairenient quélgues: 
unes’ des mesurés sanitaires que Cadendléi Vaux proposa 
à'Pauforité, et qu'il ait le' ‘botiheur ‘ue ” faire adopte. 
L'hisäinisserietit dés prisois ‘et dés: ‘hôpitaus ; y l'établis- 
sement d’une prison salubre dans léé‘bätimiens: de: Jl'aricien 
Hôtel de là Force‘ 118 moyens: d& préveäir l'asphyxie des 
Fosses ‘d'Aisancé; ‘la prohibition: des céniptoirs de- ploihb: 
chez les marchant dé viri,- des vies’ ‘dei eutvie pôbr" eh 
fitières évllés! Aétaillits dé set ; à suppréssion des-cirie! 
tières au seit dEtfa chpitäle, ettl déterminèrent M. Lenoir, 
lituténant-général il police, &'tiéer pour Cadet-de-Vaux 
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la. place d'inspecteur de salubrité, äl remplit jusqu'à ls 
réraluton. ji 

-Emule: et ami.de Parnentier, Ft propages d'importans 
perfectionnemens. dans l’art de la. boulangerie ; il professa 
publiquement . et gratuitement ‘cet art; il répandis ln 
culture et l'emploi de la pomme .de terre qu'un préjugé 
stupide délaissait aux animaux immondes, avec une per- 
séyérance que rien ne rebutait, et que n'effleurait pas 
même Ja piquante frivolité qui chez nous accueille or 
dinairemeut. les innovations utiles... Il troura dans la 
gélatine .extraite des débris. ossaux yuuo ressoûree pour 
les pauvres, uno .3rme nouvelle contre la famihée, Les 
previness n'ont point.qublié qu'il fut l'an. des fondatenns 
de pes: comités ‘agricoles. dunt, le goutéraement adopta 
l'idée, et qui rendirent d'importans services à l'agriculture, 
en l'affranchissant, d'une. partie !de. 484. vieilles routines 
et dé s01 préventions 1 a publié de petits traités ex- 
trémement utiles sur l’art. gnologique,: sur de blanchi. 
met à. la vapeur, .sar.l’Mistoire de. la. tmpe #6. les 
moyérs de la détruire, etc..ete. - : 

Pour se faire une idée de l'é tendue des services : qui 
recommandent. Cadet-de-Vaux : à la recomnaissance .des 
homes de. toutes :les pations civilisées, il faut com- 
prendre.toyt .ce’que.peut.faire un savant vertueux. dgns 
Le ‘beurs d'une, lrngue çarrière dont pas uu seul jour ne 
fut’ perdu .pour le bien, . 

Comme. savant, Cadeb-de- Vaux Mpartiens à D géné- 

ation dont les efforts ont précédé Ja, révolution opérée 
dans Jes, sçiepces. physiques parles Laxoisier, les Monge 
lesBerthollet, etc. Comie philantrape; toutes les époques 
de: sa..tig appartisunent à L'histoire; des arts écongmiques, 
Quad la révolution scienufique éclgta, il avait atteint 
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l'âge où l'homme a..déjà -Controcté l'hebitude de-vivre 
sur le fonds de ses connaisiaires acquises, et d'aillenss, 
le penchant dominant de Cadet-de-Vaux l'entrainait ex- 
clusivement sur la voie des applications : il n’ambitionnait 
d'autre gloire que- celle d'une utilité directe: et s'il arriva 
parfois qu'il se. fit illusion sur les moyens d'arriver à 
ce but, on est du.‘moiné forcé ‘de reconnaître que son 
erreur fut le rêve de la vertu! | 

Le rôle .qu'an'hon père de famille: applique ordi. 
pairement à.la prospérité dé ses enfans,. Gadet-ile- Vaux 
l'étendis à l'humanité. entière ; il:lut'youa sans. réserve 
le secriñide de :ses.:talens,. de:son1 temps ‘dt de son: ac- 
tivité:: prodigieuse : aweb: un: désintéfessement purfuit, et 
qui semblait ne rien lui coûter. Justement considéré des 
hommes qui se succédèrent au pouvoir depuis cinquante 
ans, honoré même.de l'affection de plusiétira souverains, 
il ne sa laçsa point :de-solligiter’ en faveur des: peuples, 

et. pe demanda jamais rien pour. duirmêmes:. : 

: Loin que les glaces de l'âge .eudsent stifraidi san ardenr 
philantropique, , on: eût dit qaie-:son. âme:essentiellement 
bienveillante exercait ces qualités exquises d'une manière 
d'outant plus indépendante et vive, ‘qu’elle se dégageait 
iasausiblement: detaus les liens personnels iet terrestres... 

À matra-vingt-ciig ans, il voyait approcher le tsrme 
paobable., da:ses. jours, sans regrets!, sabs. crainte, ave 
l'espérance de laisser-an:n6m vénéré, en un mot, avéc 
sttte. philesnphie .véritable que T$ge "mûr: tansmes:-ra- 
retient: à la visiflenses ant Jore D à ot bacs éd 

Il est. mort, à la suite d’une attaque d'apoplesie, le 
29 juin dernier, à Nogent-les-Vierges : (département le 
l'Oise}, où il sétait retiré depuis..près d'une. année. 

A, À. Cadet-de-Vaux était membre honoraire de l'Acas 


“ 
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dénue toyale : ‘de inédeciné, membre ou correspondant 
d'un grand nombre de Soéidués saväntes ; françaises et 
étrangères." : 7". , 
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Pharmacopée .raisdhneë, où Traité : de L pharmacie théorique 
e pratique; par::N:. E. Hexny,. chef de là pharmacie 
.”. cehtrale des hôpitaix civils de Paris; membre de l'Aca- 
: démie royale de médecine, etc., etc, et G. Guisovnt, 
. phatmaçien, membre dé l'Académie, royale de méde- 
‘cipé; ta-ete, D 
« ‘Si lon considère’ généralément comnie très-difficile d'é- 
crire ‘un traité sur unescience ou un-art quelconque, tette 
réflexion peut surtout s'appliquer avée vérité à la pharmacie. 
On pourrait en effet,;à la’ rigueur, exercer cet art à l'aide 
d'une sorte de routine ; mais son histoitié et sa description 
ne peuvent être tracées qu'autant que. celui qui s'impose 
cette:tâche réunit à une grande masse de connaissances 
théariques, tout ce qu'une pratique journalière et long-temps 
contihuée apprend. au pharmacien judicieux. Qu'il nous soit 
permis dé-féliciter les auteurs du nouveau traité sur une 
alliance si bien faite pour justifier toutes les exigences. 
. Parmi les auteurs qui ont écrit sur la pharmacie, le 
plus grand nombre s'est borné à la traiter d'une manière 


| 





| {i j Deux vol. ine8e avec “planches. Prix : 55 fr. Chez Chaudé, 
libraire-éditéur ; rue de Lbarpe, n° ° 56; à Paris yet Levallé, libraire, . 
à Montpellier. 
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partielle, Les uns se sont contentés de faire des recuéils de 
formules, c'était le plus facile; d’aûtres ont espéré mettre 
au jour des élémens théoriques, utilés surtout'aux élères: 
mais qu'est-ce que la théorie d'un art, quand la pratique n’est 
pas là pour servir d'application aux principes ?. Quelquesuns 
enfin se sont bornés à une description minutieuse.êt mono- 
tone des opérations. On peut dire avec justice: qu'aucun 
d'eux n'a satisfait complétement l'attente des’ lecteurs aux- 


quels il s'adressait. Nous pensons que les auteurs de l'im- 


portant ouvrage que nous. annonçons. seront plus heureux, 
et nous auront donné un véritable Traité de pharmacie." 
Une des grandes difficultés que présentent les traités géné-. 


7 


raux consiste dans la classification méthodique et rationnelle 


des matières. Cette difficulté existait surtout pour la phar- 
macie : peu d'auteurs avaient tenté de la vaincre, et éeux 
qui paraissaient avoir eu à cet égard les idées les plûs saines, 
n'avaient laissé que des cadres qu'il fallait remplir et.coor- 
donner. C’est ce qu'ont fait MM. Henry et Guibourt, en pro- 
fitant d’une partie des idées émises par Carbonnell. Ils ont 
considéré la préparation comme. la parte essentielle de. la 
pharmacie ; ils l'ont définie : une altération quelconque que 
l’on fait subir aux drogues simples pour les amener à l’état 


de médicamens ; : elle est précédée de la collection, et.suivie 
de la reposition: De cette donnée principale, découlent quatre, : 
divisions fondées sur les quatre principaux modes de prépa 


ration, savoir : {2 division, l'extraction, la mixtion et la 
combinaison ou l'action chimique. Toutes les opérations et 
leurs produits, c'est-à-dire les médicamens, sont classés avec 
méthode sous ces quatre chefs. Sans doute on pourra cri- 
tiquer quelques points de ces nombreuses séries; tout le: 
monde ne saurait être du même avis ; mais si l'on nous ac- 
cuse avec raison d'être des amateurs exagérés du nouveau , 
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on doit aussi recomuaître que souvent nous blämons pré- 
maturépment des choses qui plus tard sont sanctionnées par 
l'asentiment général {r). . 

MM. Heary et Guibourt ont fai entrer dans leur ouvrage 
toutes les formules qui constituent la pharmacie proprement 
dite; mais ils ne se sont pas bornés à leur énumération pure 
et simple : beaucoup ont été le sujet de lears recherches, 
ua plus grand nombre l'objet de remarques judicièuses. 

Comme traité théorique , les auteurs ont mis leur ouvrage 
au niveau des sciences, en profitant de tout ce qu'elles 
ont fourni d'applicable à la pharmacie. C'est aïnsi que la 
classification, la nomenclature , les théories chimiques ont 
été traitées d'une manière qu'on pourrait appeler classique. 

La partie pratique do livre n'est pas là moins précieuse ; 

_on s'aperçoit que nos auteurs on$ écrit ce qu'ils avaient vu. 

Un grand nombre de tableaux, dus à leurs recherches, at- 
testent qu'ils travaillaient depuis long-temps, et en cons- 
crence , à préparer leurs matériaux. 

Il faudrait sans doute, pour justifier notre opinton, en- 
trer dans plus de détails sur ke plan et la rédaction de l’ou- 
vrage : nous eroyons pouvoir nous en disperiser. Il y a des 
noms qui sont des garanties:. d'ailleurs, la réserve ordinaire 
de nos-articles, assez eonnne de nos lecteurs, léut fera 
sentir que nos éloges ont ditêtre bien mérités, pour que 
nous nots s0YOnS décidés à à les consiguer ici. * 

Roëiner. 





: (1) Quelques omissions et plusieurs fautes typographiques n'ont 
pü manquer de se glisser dans l'ouvrage. Un dé nos conffères s'é- 
tant chargé de les noter, nous attendrons, pour en faire une men< 
tions inpartiale , le résultat de son travail. : 
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SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE . 


Entre MM. les Pharmacien du département de la Seins. 

. Dans la liste dés membres de cette Société, imprimée ré 
cemment, on a omis, par erreur typographique, les noms de 
MM. Planche et Boutron-Charlard. En nous priant de’réparer 
cette omission,notre honorable confrèrenausécrit:«Jeserais 
très-fâché qu où pât croire que je suis resté éttanger à une 
institution aussi éminemment utile, et cencue daus F'rr« 

. térêt de tous. » | 
Nous publierons incessamment la liste des nouveaux 
membres que la Société aura nequis eette année. 


Le secrétaire-général, 


ReBiNET. .. 
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Le Nil æ vu sur ses riviges 
De moirs habitans des déserts | — ,. 
. Ansulter par leurs œris sauvages 
L'astre éclatant de l'univers... . 
(Larnanc DE Pourranan » ‘ 


Le Nil, c'est le Journal géneral de Medecine; le noir la- 
hitant, c'est M, Räspail; les cris sauvages sont un article dece 
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même M. Raspail, inséré dans ce même journal, en réponse 
à une lettre de M. Vauquelin, publiée dans le Journal de 
Chimie médicale, mai 1828. 

M. Raspail a prévu avec raison que nous ne publierions 
pas un article comme le sien , adressé par un homme comme 
lui à un homme comme M. F'auquelin; il ne nous l'a pas même 
proposé. Ce fait seul suffira pour en donner une idée à nos 


” lecteurs. Du reste, c'est une chose tellement plaisante que 


de voir M. Raspail s'attaquer sérieusement à M. Vauquelin, 
que nous n'avons pu nous empêcher d'en rire, comme de ce 
que l'on pourrait trouver de plus ridicule u monde. 


L.: . 3 





ÆRRA TA . 


Pages 351 et 332, au lieu de suif en tranche, lisez : suif en 
branche. 


ERRATA du Mémoire des sucs végétaux aqueux. 


Page 74, ligne 26, substance qu'il y a; lisez : substance qu'on 7 a. 

Page 82, ligne 22, M. Dupuis; lisez : M. Deyeux. 

Page 136, ligne 15, sommités des feuilles ; lisez : celle (la partie 
fibro-parenchymateuse) des feuilles. 

Page 212, ligne 23, ortie ie grièche et piquante ; lisez : ortie grièche 
ou piquante. 

Page 338, lighe 27, ceux de framboise; lisez : nous avons vu que 
ceux de framboise. 


Tableau comparatif et approximatif. . 


Ortie grièche, supprimer ortie piquante et 
urlica. ‘ Île nom latin; ajouter après 
Ortie piquante, -: - urtica le nom spécifique 
urlica urens.:’. 1°?! °.. urÈRs. 
FA à 


Lopiimérie de-Trouvé.et:Ci;'rué Notre-Daäme-des-Victoires, n. 16: 





IV°. Année. (No IX.)  Serrempne 1828: 


VAR 
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EXAMEN 


D'un moyen proposé par M. Jusr Lixmic pour découvrir de 
trés-patites quantités d’ acide nétrique ; ÿ Rar M. Onrira. - 


Où lit dans un travail intéressant de M. Just Liebig, que ; 
pour découvrir l'acide nitrique dans une solution, ce-chi- 
miste a employé un procédé qui lui paraît nouveau, et à 
l'aide duquel on peut démontrer la présence de 1/00 d'a- 
cide nitrique. « À cet effet, dit M. Liebig, on mêle le liquide 


” à examiner avec autant d'indigo qu’il en est nécessaire pour 


le colorer en bleu distinct : on ajoute quelques gouttes d'a- 


‘cide sulfurique concentré, et on chauffe à l'ébullition. Si le- 


lfquide contenait un nitrate, il sera décoloré , ou si sa quan- 
titéftait moindre, la éouleur bleue passerait au jaune. En’ 
ajoutant au liquide un peu de muriate de soude, avant de 
l'avoir chauffé, on découvrira encore facilement 1/500 
d'acide nitrique. » ( Annales de Chimie ef de Physique; 
tom. 35, p. 80.) 

Ce procédé ne nous était pas inconnu, puisque, depuis 
plusieurs années, nous le mettons en usage dans les cours de 
chimie: et de médecine légale de la à Faculté, pour rendre 
sensibles des traces d'acide nitriqueÿ et si nous ne l'avons 
pas publié plus tôt, c'est que nous ne l'avons jamais con- | 
sidéré comme ayant une grande valeur, comme il sera facile 


. de s’en assurer par les expériences suivantes : 


1°. De l'eau à peine acidulée par l'acide nitrique, n’en 
contenant guère que i/5oo de son.péids, colorée en bleu 
par un atome de sulfate d’indigo, et mêlée de sept à huit 
gouttes d'acide sulfurique concentré, ayant bouilli pendant 

IV. 28 | 
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quelques secondes, a perdu sa couleur bleue et est devenue 
d'un jaune pâle. Rien de semblable n'a eu lieu lorsqu'on 
n'a employé que deax ou trois gouttes d'acide sulfurique, 
tandis que la décoloration a été encore plus prompte avec 
une quinzaine de gouttes du mênmie acide. 

2°. Si on substitue à l'acide nitrique extrêmement affaibli 
du nitrate de potasse, il suffira d'un atome de ce sel pour 
obtenir le même résultat. 

3°. L'eau colorée par le bleu de composition, sans addi- 
tion d'aucune autre substance, conserve sa couleur bleue 
lors même qu'on Ix fait bouillir avec 15 ou 20 gouttes d'a- 
cide sulfurique concentré. ù 

Présumant, d'après ces expériences, que la décoloration de 
livdigo tenait à la décomposition de l'acide nitrique, dont 
l'oxigène se fixait sur l'hydrogène et le carbone de l'indigo, 
nous avons pensé que les acides cHlorique et iodique devaient 
agir de la même manière, ce que l'expérience n'a pas wgdé 
à confirmer. 

4°. Une goutte d'une faible dissolution d'acide chlorique 
ayant été versée dans un gros d'eau distillée, colorée par 
une goutte de bleu de composition , et la liqueur ayant été 
chauffée jusqu’à l'ébullition, après y avoir ajouté sept ou 
huit gouttes d'acide sulfurique concentré, la décoloration 
ne s'est pas fait attendre plus qu'avec l'acide nitrique. En 
substituant à l'acide cflorique une parcelle de chlorate de 

potasse dissous, on a obtenu le même résultat. 

5°, Une goutte d’une dissolution affaiblie d’ acide iodique 
s'est comportée comme les acides nitrique et chlorique. 

11 résulte évidemnient de ce qui précède que, si le sulfate 
d'ndigo fournit avee l'acide hitrique un caractère tranché, 
facile à-constater, et propre à déceler des quantités excessi- 
vemnent minimes de cet aoide, ce caractère n'est pourtant 
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pas suffisant pour le fajre reconnaître, puisque les avides 
chlorique et iodique le partagent avec lui. On devra donc re: . 
courir, pour découvrir des atomes d'acide nitriqué, au pro- 
cédé que nous avons conseillé dans notre traité de Médecine 
légale, qui consiste à saturer la dissolution très-affaiblie d’a- 
cide nitrique par de la potasse, à évaporer la liqueut jus- 
qu'à siccité, et à constater que le produit solide est du ni- 
trate de potasse, en en projetantune parcelle sur un charbon 
ardent, et en mélant le reste avec de la limaille de cuivre, 
une goutte d'eau et une ou deux gouttes d'acide sulfurique 
du commeree : la réaction de ces corps ne tardera pas à 
” donner des vapeurs orangées d'acide nitreux, que he four- 
niront jamais les acides chlorique et iodique. L'expérience 
prouve que l'on peut, par ce moyen, découvrir l'acide ni- 
trique dans une liqueur qui n’en contient que 1/500 de son 
poids (1); seulement il est quelquefois nécessaire , pour ob- 
tenir le dégagement de gaz acide nitreux, de chauffer le. 
tube dans lequel est contenu le mélange de nitrate de po- - 
tasse, de limaille de cuivre, d'eau et d'acide sulfurique. 

Que s’il fallait constater la présence . d'une. très - petite 
| quantité d'acide nitrique sur la membrane müqueuse du 
canal digestif, jaunie par cet acide, on proménerait sur Le 
surface de cette membrane une dissolution froide debi-car- 
bonate de potasse, qui agirait plus avantageusement que 
l'eau distillée, en ce qu'elle neutraliserait les plus petites 
portions de l’acidè retenu sur cette surfèce. Il serait préfé- 
rable d'agir à froid etavec le sel dont nous parlons, Que de 





(x) En évaporant uñe demi-once d’eau distillée, à laquelle Un a 
ajonié un tiérs de grain d'acidé nitrique du corhmérce, que l'on a 
saturé par un atome de potasse, on obtient atèez de nitrate pour : 
sonsiater les caractères. dont nous parlons. . :° .,  .ù. : 

| - | 28. 
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traiter à chaud le tissu animal par le sous-carbonate de po- 
tasse ou par la potasse à l'alcool, pour éviter de dissoudre 
une quantité sensible de matière animale. 


—— 


de tt tente tete tete tt ttntente 


En 





De l’action de l’eau commune sur l’émétique ; 
" par M. Guénaxera. (Suite. ) 


J'ai mis en contact trois grains d'émétique avec six onces 
d'eau commune à la température ordinaire (15°). Douze 
heures après, il s'était formé au fond dela fiole qui contenait 
le mélange, un dépôt adhérent; ce dépôt, examiné de la 
même manière que les précédens, fut reconnu pour être. 
cemposé en entier d'oxide d'antimoine. Donc l'eau com- 
mune, à la température ordinaire, a la propriété de dé- 
composer l'émétique, mais après un contact plus long- 
temps prolongé. 

Je rapporterai à cette occasion une observation que j'ai 
faite tout récemment, et qui se rattache à cette dernière 
expérience,c est-à-direà la propriétéqu'al eaucommunefroide 
de décomposer l'émétique. J'avais préparé une potion dans la- 
quelle il entrait : tartre stibié, gr. j; extrait aq. d'opium, 
gr. j ; eau commune, huit onces; sirop de guimauve, trois 
onces. Quelques jours après, on vint rechercher la mème 
potion, et on apporta la fiole qui avait contenu la première. 
Le fond de cette fiole était tapissé d'une poudre blanche très- : 
adhérente, Je lavai doucement à plusieurs reprises, sans 
qu’elle se détachât; alors j'y ajoutai une goutte d'acide mu- 
riatique ; elle disparut , et les réactifs y démontrèrent la pré- 
sence de l'antimoine. | 

Je conclus de ce qui. précède, que toutes les fois qu'on . 
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emploie l'émétique dans un liquide, le principal véhicule 
devrait être l'eau distillée. Pour donner plus de poids à cette 
dernière conclusion, j'ai versé six onces d'eau. distillée sur 
trois grains d'émétique; j'ai fait passer ce mélange à toutes 
les températures, jusqu’à l’ébullition, que j'ai entretenue 
assez long-temps, et je n'ai pas observé le moindre chan- 
gement; résultat. auquel je m'étais bien attendu, et qui 
prouve que ce n'est pas la chaleur qui a décomposé l'émé- 
tique en plus grande quantité dans la première expérience, 
mais qu'elle a seulement facilité l'action des sels contenus 


dans l’eau commune, 
s 


SECONDE PARTIE. 


L 


Quels sont, parmi les sels contenus dans l'eau commyns; 
ceux qui décomposent l émétique.? 


Je dois commencer la seconde partie de ce mémoire par 
dire que l'eau de la fontaine Saint-Pierre, que j'ai toujours 
employée dans mes essäis, contient, comme presque toutes 
les eaux de source : 1° de l'air atmosphérique ; 2° de l'acide 
carbonique; 3° des carbonates de chaux et de magnésie ; 
4° des hydrochlorates de chaux et de soude ; 5° du sulfate 
de chaux; 6° de la matière extractive. Maintenant je rai- 
sonne, ef je dis: 1° ce nest puint à l'air atmosphérique 
qu'est due la décomposition de l’émétique, puisque les 
gaz se dégagent par le calorique, avant que la liqueur'ne 
commence à se troubler. ° 

2°. Ce n'est pas non plus à l'acide carbonique, par la 
même raison, et, de plus, parce que, le précipité formé, 
Javé par l'acide nitrique, se dissout sans effervescence dans 
” l'acide hydrochlorique. 

3°, Cet effet peut avoir lieu ou par l'action des carbo- 
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mates terreux, dont la base, en s'emparant de l'acide tarta- 
rique, déplacerait l'oxide d'antimoine, qui formerait alors 
le précipité; ‘ 

4°. Ou par l'effet d'un double échange entre le tartrate 
d’antimoine et les hydroclorates de chaux et de soude. Dans 
ee second cas, il se formerait du chlorure d'antimoine, qui, 
se trouvant étendu de beaucoup d'eau, se précipiterait à 
‘état de proto-chlorure insoluble, tandis que la chaux 
combinée avec l'acide tartarique, puis avec le tartrate de po- 
tasse, formerait un sel double assez soluble pour ne pas 
se précipiter. 

5°. Le sulfate de chauxest en trop petite quantité dans : 
cette eau pour pouvoir agir, puisque même les sels de ba- 
rite n'y forment de précipité qu'après qu'elle a été concen- 
trée par l'évaporation. | 

6°. Nous verrons par la suite que la matière extractive 
n'est pour rien dans cette décomposition. 


Mon attention ne doit donc se porter que sur les carbo- 
pates et les hydrochlorates. Cette base une fois posée, je 
commence ainsi mes ‘expériences: 

Comme les carbonates de chaux et de magnésis ne sont 
tenus en solution que par le moyen d’un excès d'acide car- 
bonique, je me suis servi du calorique pour chasser ce gaz, 
et séparer par ce moyen ces sels terreux des sels solubles 
contenus dans l'eau commune, afin que, les employant dans 
les mêmes proportions qu ils y existent naturellement, je 
fusse à l'abri de toute erreur et de tout reproche, 


J'ai fait bouillir pour cela, dans une fiole, six onces d’eau 
commune. Arrivée À ce degré, elle a commencé à se trou- 
bler ; j'ai continué l'ébullition pendant dix minutes, et j'ai 
laissé déposer jusqu'au lendemain. J'ai décanté avec beau- 
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coup de soin; la liqueur décantée était bien transparente : 
elle fut étiquetée n° r. 

Le dépôt qu'elle avait formé avant la décantation était 
assez abondant ; je versai dessus , dans la fiole qui lé conte- 
pait, six onces d'eau distiMlée, afin qu'il se trouvât dans les 
mêmes proportions que dans l'eau qui l'avait fourni; j'y 
ajoutai trois grains d'émétique, et je fis bouillir dix minutes; 
je laissait ensuite reposer. a 

Quoique le dépôt ne parût pas avoir augmenté de volume 
pendant cette opération, il n'avait pourtant plus la même 
apparence, et adhérait fortement aux parois de la fiole; ce 
qui n'avait pas lieu auparavant. 

Je décantai avec soin; et versai sur ce précipité de l'acide 
nitrique étendu, quinen dissolvit qu'une petite partie ; je 
décantai de nouveau, et lavai la partie qui ne s'était pas 
dissoute, L'acide hydrochlorique la fit disparaître en entier, 
et la liqueur qui en résulta présenta aux réactifs tous les 
caractères d'une dissolution d'antimoine. 

_ Cette expérience était une preuve incontestable que la 

‘ quantité de carbonates tefreux contenus naturellement dans 
l'eau commune était suffisante pour produire la décompo- 
sition de l'émétique; mais ces sels sont-ils les seuls aux- 
quels on puisse attribuer cet effet? c'est ce qui me restait 
à chercher. 

J'ai pris la liqueur n° r, qui, d'après les théories reçues, 
ne devait plus contenir de carbonates terreux , mais seule- 
_ ment les hydrochlorates ci-dessus mentionnés; je néglige 
toujours le sulfate de chaux, comme étant en quantité trop 
petite. J'y ai ajouté trois grains d'émétique, et j'ai fait bouil- 
lir dix minutes. Elle est constamment restée claire; mais, 
environ deux heures après , elle avait comniencé à se trou- 
bler, et, le lendemain , il s'y était formé un dépôt'qui 


CS » 
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. me présenta tous les caractères de l'oxide d'antimoine. D'a- 
près cela, il paraissait probable que les hydrochlorates 
contenus naturellement dans l’eau commune , avaient. aussi 
de l’action sur l'émétique. Cependant, avant de fixer mon 
opiuion à cet égard, je voulus m'assurer par une expérience 
décisive si dix minutes d'ébullition étaient suffisantes pour 
chasser tout l'acide carbonique contenu. dans yne eau, et 
pour en précipiter tous les carbonates terreux. 

Je pris donc de nouveau six onces d’eau commune que 
je fis bouillir pendant dix minutes, gt que je laissai en re- 
pos jusqu à ce que le précipité en fût tout rassemblé au 
fond, et que le liquide surnageant fût bien transparent. J'a- 

. vais eu la précaution de boucher la fiole, de peur'que cette 
eau ne reprit un peu d'acide carbonique dans l'atmosphère. 
Je décantaj avec beaucoup dg soin, et je fis évaporer jus- 
qu'à siccité, sur un feu très-doux, dans une capsule de por- 
celaine. Le résidu était déliquescent, et coloré par la ma- 
tière extractive. | 

Comme je l'ai dit plus haut, le but de cette expérience 

_ était de savoir si dix minutes d’ébullition étaient suffisantes 
pour précipiter tous. les carbonates terreux retenus dans 
une eau par le moyen de l'acide carbonique. Si elles suff- 
saient, le résidu de l'évaporation que j'avais dans la cap- 
sule devait se redissoudre en entier dans l'eau distillée; si, 
au conträire, cette température maintenue si peu de temps 
était insuffisante , l'eau distillée devait me laisser pour ré- 
sidu la portion de ces sous-sels qui ne s'était séparée que 
pendant le cours de l'évaporation. C'est ce dernier résultat 
que j'obtins. 

. Je versai dans la capsule six onges d'eau distillée, en agi- 
tant dans tous les sens pour faciliter la solution. Ce solu- . 
jum était troublé par une substance blanche si légère qu'elle 
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ne fut complétement déposée qu'au bout de vingt-quatre 


heures; ce qui me fit penser que ce devait être du sous- 


. carbonate de magnésie, qui, comme on sait, tient plus 
fortement à l'acide carbonique que le sous-carbonate de 
chaux. La matière extractive ‘et le sulfate de chaux s'étaient 
redissous dans l'eau distillée: oo 

Lorsque j'eus ce liquide complétement privé de sous- 
 carbonates terreux , et contenant les hydrochlorates dans 


= 


les mêmes proportions qu'ils existent naturellement dans 


l'eau commune, je pus. enfin chercher si ceux-ci possé- 


daient par eux-mêmes la- propfiété de. décomposer l'é- 


métique. 


Je pris donc la liqueur ci-dessus, décantée avec soin, 
après qu'elle se fut éclaircie; j'y ajoutai trois grains d'émé-. 


tique, et je fis bouillir dix minutes ; ‘elle ne se troubla nul- 
lement, et elle était encore très-limpide vingt-quatre heures 
après. _ | | 
Donc les hydrochlorates , dans les proportions qu'ils exis- 
tent naturellement dans les eaux potables, ne décomposent 


pas l'émétique ; j'en dirai autant du sulfate de chaux et de 


la matière extractive. 

Je conclus de ces dernières expériences : 1° que les sous- 
carbonates de chaux et de magnésie, tels qu'ils existent dans 
une eau commune potable, ont la propriété de décomposer 
l’émétique , et de précipiter l'oxide d'antimoime, en s'em- 
parant de l'acide tartarique qui lui était combiné, et de 
former, avec le tartrate de potasse restant, un sel double 
assez soluble pour rester dissous; | 

2°. Que toutes les eaux de source contenant toujours une 
plus ou moins grande quantité de carbonates terreux, doi- 
vent aussi toujours décomposer une plus ou moins grande 
quantité d'émétique ; | | 
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3°, Que, lorsque l'eau a bôuilli pendant dix minutes, 
elle contient encore assez de sous-carbonate de magnésie 
en solution pour produire le même effet; seulement qu'a- 
lors la décomposition ne se manifeste que quelques heures 
après l'ébullition. J'ajoute même qu'elle n'aurait pas lieu si 
l'on n'élevait pas la température à ce: degré; ce dont je me 
suis assuré en tenant un de ces mélanges à 50 degrés pen- 
dant un temps assez long, sans remarquer aucun change- 
ment, même le jour suivant ; je pense que c'est parce que 
l'attraction de la magnésie pour l'acide tartarique est moins 
grande que celle de la chaux pour le même acide; 

4°. Que les hydrochlorates, le sulfate de chaux et la 
matière extractive, contenus dans une eau potable, sont 
sans aucun effet. . 

Je puis aussi conclure de tout l'ensemble de ce travail, 
qu'aujourd'hui qu'il est reconnu que le tartrate de potasse 
et d'antimoine est toujours identique, quel que soit d'ail- 
leurs le procédé par lequel on l'aura obtenu ; je puis con- 
clure, dis-je, que les ariomalies très-fréquentes qu'on re- 
marque dans les effets de ce vomitif ne viennent ni de sa 
qualité, qui est toujours la même, ni peut-être de l'idio- 
syncrasie du malade, mais bien plus certainement de la 
manière dont il aura été administré; et je ne saurais trop 
engager les médecins à ne l’administrer que dans l’eau dis- 
tillée, quand ils veulent être certains de la dose qu'ils 
emploient. | | 


DX PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, : 4:9 


AL AV LA VAS VALLE LUS LAS D VAUT VERTUS D'VRA L/VI/0 A PVR LRO A RS AE 
MEMOIRE 


Sur la fabrication de l'acide sulfurique, et observations sur 
la Notice de M. Kunzmanx , par MM. Payan et Cantin, 
fabricans" d'acide sulfurique , eto. 


EXxTRAIT. 


Le nüméro de juin dernier du Journal de Pharmacie 
contient une Notice de M. le professeur Kuhlmann , publiée 
d'abord par la société es sciences de Lille. Ce travail ne 
nous ayant pas paru à la hauteur des connaissances aux- 
quelles nous sommes parvenus dans nos fabriques, nous 
avons cru devoir insérer ici un extrait de nos observations 
y relatives , et la description'abrégée des procédés que nous 
suivons actuellement. | \ 

La quantité d'acide sulfurique à 66°, que l'on peut obte- 
nir, en fabrique, d'un quintal de soufre , dépend , en pre- 
mier lieu, de la proportion de.soufre pur que renferme 
cette matière première; et la variation due à cette cause est 
d'autant plus sensible, que la perte çausée par les substances 
étrangères est égale à ‘envirdn trois fois leur poids : ainsi, 
le soufre de dernière qualité, perdant 10 à 11 centièmes de 
plus que le soufre de première sorte, causera une diminu- 
tion de 30 à 33 kil. d'acide sulfurique par quintal métrique 
de soufre brûlé. . 

… Dans l'exemple qui nous occupe; on se borne à supputer 
le rapport cherché d’après les quantités de soufre brûlé et 
de produit obtenu; tandis que, pour tirer une indaction 
exacte de ces relevés, il eût fallu noter, non pas la quantité 
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tôtale de soufre, mais son équivalent en soufre pur, déter- 
miné sur un échantillon comman par le moyen précité. 
Cela n'eût pas suffi encore: la. même réduction eût dû être 
faite sur le salpêtre employé, et sur l’acide contenu dans la 
chambre à chaque inventaire ; c'est-à-dire, qu'au lieu de 
porter en compte la proportion d'acide à 66°, que repré- 
sente sa densité, il eût été nécessaire d'en concentrer réel- 
lement une certaine quantité : c’est le moyen le plus simple 
et le plus sûr d'apprécier exactement la proportion d'acide 
vendable que pourra donner l'acide des chambres; autre- 
“ment, on commettrait des erreurs dues à la: présence des 
gaz en solution et d'autres matières étrangères. 

M. Kuhlmann décrit sommairement, et tels qu'ils furent 
pratiqués dans l'origine (1), les deux modes de fabrication 
en usage: l'un, dit en vaisseau ‘clos, à combustion intermit- 
ténte, etc. ; l'autre, à courant d'air, à combustion conti- 
nue, etc. Il déduit quelques motifs de la préférence qu'il 
accorde à ce dernier , mais que des expériences continues et 
comparatives en grand ne nous”permettent pas d'admettre. 
Nous ferons d'abord ressortir divers inconvéniens graves, 
inhérens à ce procédé, auxquels M. Kuhlmann ne paraît 
pas avoir songé; et nous ajouterons, aux ayantages qu'il ac- 
corde à l'autre, plusieurs résultats décisifs en sa faveur. Afin : 
de nous faire mieux comprendte, nous indiquerons les prin- 
cipales dispositions de l'appareil perfectionné, et du mode 
d'opérer en vase clos , qui, sans doute, ne sont pas venues à 
la connaissance de M. Kuhimann. 

En opérant à vase clos, les patères, sortes de chaudièrés 


. 
. ‘ 





"( 1) À cela près de la combustion dens r intérieur de la chambre, 
sur un autel, que nous'ne connaissons pas’, si toutefois l'on a voule 
indiquer ainsi l’ancien.procédé dès charriots. 


/ | L 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 4at 


à rebords peu élevés, dans lesquelles la combustion du 
soufre a lieu, doivent être chauffées pendant tout Je temps : 
de cette opération ; il en résulte une forte. consommation: 
de houille. | 
Le fond du patère, amolli par une haute température, . 
s'abaisse sous son propre poids, et finit par s'entrouvrir ; il 
se fend quelquefois à la premiere impression de la chaleur,. 
ou par un refroidissement accidentel. 
Cet accident détermine l'écoulement du soufre dans le 
foyer. Si l'on ne s'en aperçoit qu'après plusieurs opératians, 
on a déjà éprouvé une perte importante, et on l'aggrave 
souvent en essayant de prolonger la durée du patère par des . 
luts. : : + 
Ces causes ; ainsi que l'altération de la couronne ( hausse 
cylindrique en fonte ) et des briques, forcent à démolir le 
fourneau, à enlever les fontes que l’on revend 12 à 43 fr. 
les 100 kil., et qu'on remplace par celles achetées 40 à. 
45 fr. L'intérêt des capitaux et la plupart des frais ne s'ar-. 
rêtent -pas pendant le temps quon. passe à ces réparations et 
aux suivantes. | 
Quelles que soient l'adresse, la bonne volonté et la vigi- 
lance des deux hommes qui.se succèdent. jour et nuit dans 
la conduite d'une chambre à vase clos, la dilatation opérée. 
dans les gaz par la chaleur, et la contraction qui résulte de 
la liquéfaction d’une grande partie, produisent, à chaque 
opération, un gonflement des parois contre les charpentes , : 
et ensuite, une traction sur les agrafes qui les retiennent. : 
Ces deux effets sont quelquefois si considérables, malgré les 
soupapes hydrauliques et la bonde, dont l'ouverture se règle 
d'après les tubes indicateurs consultés par les ouvriers, que. 
les bois font ettendre de forts craquemens, et queges atta- 
ches sont violemment.arrachées. On conçoit que la ductilité, 


L° 
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du plomb est bientôt épuisée, et qué de nombreuses fis- 
sures s'y développent : les travaux de plomberie sont donc 
fréquens et coûteux (1). 

Les fleurs de soufre ne constituent pas un inconvénient 
aussi grave que le pense M. Kuhimann : au lieu d'adhérer si 
intimement à l'acide, qu'elles y semblent dissoutes, nous 
avons toujours observé qu'elles se déposent presque tn to- 
talité au fond de la chambre , au point que, lorsquon vide 
celle-ci, on les y ramasse quelquefois à la pelle. Quant à 
l'acide qui les surnage, il peut biewen entraîner. quelques 
parcelles dans le moment même où elles se précipitent ; 
mais il faut que ce.soit en proportion insensible, -car des 
tuyaux très-longs et contournés, n’offrant qu'un passage de 
6 à 8 lignes de diamètre ,,n'en sont pas engorgés au bout de 
plusieurs années. Cet acide, soutiré en bouteilles, est lim- 
pide; ce qui ne permet guère d'y supposer la présence du 
soufre. Enfin, nous concevrions difficilement que ce corps, 
nécessairement et dans tous les cas, en faible proportion, 
se sublimât dans l'acide concentré bouillant; mais nous pou- 
vons assurer ne l'avoir jamais remarqué, dans aucune des 
parties des vases distillatoires. 

Les fleurs de soufre, recueillies dans le fond de la cham- 





(1) La soupape hydraulique, telle qu’elle fut indiquée dans le 
Dictionnaire technologique, par un de nous, et munie d'un contre- 
poids , donne une issue aux vapeurs comprimées. Une soupape sèm- 
blable , pratiquée à la partie inférieure de la chambré , et équilibrée 
par un balancier chargé d'un contre-poids, permet la rentrée de 
l'air, quand la pression atmosphérique est plus forte que celle des 
gaz intérieurs. On conçoit, au reste, que l’adhérence du liquide 
aux rebords de ces soupapes , ainsi que l'excédant de poids nécessaire 
a leur “jeullaissent à à ces deux actions une influence très-mrquée 
sur les parois minces des chambres. 
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bre, ne sont pas perdues; on les épuise de l'acide qui les 
mouille, en les arrosant avec de l’eau sur un filtre en plomb; 
on les étend ensuite à l'air sur des planches assemblées pout 


les faire sécher; on les mêle avec le soufre brut, et elles se 


trouvent ainsi rentrer en chargement, 

Le danger d'avoir peu ou point d'acide sulfurique, lors- 
quoeù met de l'eau pure dans la chambre, après qu'elle a 
été complétement vidée, fut signalé par l’un de nous dans le 
Dictionnaire technologique ; mais le remède tout simple à ce 
mal y fut indiqué : il consiste à recouvrir tout le fond avec 
de l'acide faible (à 35° environ). Si, de plus, on a le soin 
d'échauffer préalablement les parois par une injection de 
vapeur , comme le même oavrage le conseille, et de faire 
marcher de front le dégagement de l'acide nitreux ou ni- 
trique , et la combustion du soufre, on n'éprouvera aucune 
perte. 

M. Kuhlmann signale encore l'inconvénient d'obtenir de 
l'acide coloré, et il l'attribue à la présence de l'acide sulfu- 
reux: nous ne saurious admettre cette influence de colora- 
tion, car en mêlant, à chaud comme à froid, ces acides forts 
où affaiblis, mais purs, et surtout exempts de matières or- 
ganiques , ils ne se colorent nullement. Nous ne connaissons 
d'autres tauses de la coloration de l'acide pendant la fabrica- 
tion, que ces matières et un excès d'acide nitreux. | 

S'il n ‘est pas étonnant que le procédé à courant d'air, tel 


que le conçuit M. Kuhimaan, ait paru désavantageux, ji est 


probable que l'indication suivante des changemens qui ha- 
guère y furent opérés, en donnera une meilleure opinion. 

._ L'appareil entier se compose d'un four à combustion, d'un 
avant-corps,et de troÿ ou quatre chambres, dont les capa- 


 eités différentes sont réunies par des tuyaux de communica- 


#ion; les niveaux de leurs fonds sont graduellement. plus 
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élevés, en sorte que le liquide qu'elles renferment puisse 
être introduit à volonté de la dernière dans l'avant-der- 
nière, de celle-ci dans la seconde, puis dans la première, 
près de l'avant-corps. ; 

On conçoit facilement que cette disposition permet d'en- 
tretenir l'acide de la première chambre à 48 ou 50°, tan- _ 
dis que dans la deuxième, il'ést de 38 à 40°, et dans la 
troisième, à 15 ou 18°. Ici tombe la principale objection de 
M. Kuhlmann, car on voit que ce n’est pas en présence de 
l'eau ou d'acide très-affaibli,.que les réactions entre les gaz 
sopèrent. 

Au, bout de Ja dernière chambre, un large tayau se pro- 
longe en pente douce; on rétrécit à ‘volonté son passage 
pour régler la combustion: un jet continuel de vapeur d'eau 
y est lancé ; il détermine lä condensation des dernières par- 
ties d'acide sulfurique. On ne voit sortir du tube vertical, 
faisant office de cheminée, que le gaz deutoxide d'azote, 
en excès dans l'air épuisé, apparaissant en vapeurs rutilantes 
d'acide nitreux , au contact de l'air atmosphérique. 

Chaque jour on extrait de la première chambre une par- 
tie de l’acide destiné à la concentration; on la remplace par 
une quantité correspondante d'acide de la deuxième cham- 
bre, qu'un syphon y fait’écouler. " 

La seconde chambre recoit, par le même moyen, l'acide 
de la troisième; enfin, en ajoute de l'eau dans celle- ci, pour 
suppléer à la quantité insuffisante qu'y amène la vapeur. 

‘Un jet continuel de vapeur est également lancé dans cha- 
cune des autres chambres pour favoriser des réactions. 

Une fois la combustion en activité, il devient inutile 
d'entretenir le feu sous le patère; op ferme donc le cen- 
drier, et la température, développée par le soufre et en- 
tretenue par la masse du fourneau, suffit pour continuer Îa 
combustion. | | L 
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On voit que cette manière d'opérer est fort simple. 
Quant à l'inconvénient de la présence de l'eau dans la pre- 
mière opération de chambres neuves, ouù dans une reprise 
de travail, il serait très-grave; mais il est facile de l'éviter,, 
soit en réservant de l'acide à 5o une quantité suffisante pour 
couvrir tout le fond de la première et de la deuxieme 
chambre d'acide étendu à 35°; soit, à défaut d'acide, en 
laissant la chambre vide, et se bornant à humecter les pa-. 
rois à l'aide d'une injection de vapeur: Dans ce cas, il faut 
porter la proportion, du salpêtre à 12 ou 13 pour 100 du. 
soufre émployé, puis la diminuer un peu chaque jour, 
jusqu’à ce que les opérations successives aient produit assez 
d'acide pour recouvrir le fond dela chambre : alors il suffit 
d'employer constamment 8 à g.de salpêtre par 100 de soufre 
à brûler. | | 

En résumé, voici les avantages que présente le mode ac- 
tuel de fabrication à courant continu : 

1°. À capacité égale des chambres, on peut brêller une 
mere ‘de soufre plus considérable de 0,30 environ ; 

. On réalise une économie de 50 p. 190 sur la main 
d'auvre : , et de 0,9 du combustible pour échauffer le pa- 
tère;s : 

3°. Les réparations de plomberie sont F Peaueoup moins 
fréquentes; .  ” 

4°. Le patère , échauffé d'nne manière constante et régu- 
lière, dure très-long-temps; | 

5. Les négligences des ouvriers influent , à la vérité ‘sur 
le produit, mais ne peuvent contribuer à a détérioration 
des chambres. | : 

Au reste, la.consommation en salpêtre, et le produit èn 
acide, relativement au soufre, sont les mêmes qu'à vase 
clos. On peut également préparer, soit! l’acide oxalique , en 

IV. 29 
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faisant usage d'acide nitrique, soit le sulfate de potasse, en 
se servant de salpêtre. | 

Depuis la rédaction de l'article dont nous avons parlé, 
le procédé dit en vase clos a été modifié; on a reconnu par 
l'expérience que la production du gaz nitreux au dehors de 
la chambre, obligeait souvent à un emploi de salpêtre beau- 
coup plus considérable que lorsqu’ on dégageait ce gaz dans 
l'intérieur au milieu de la flamme du soufre. 

Nous avons encore remarqué qu'en produisant, l'a- 
cide nitreux, par la réaction de l'acide nitrique sur la 
mélasse, la fécule, le sucre de pomme de terre , etc., con- 
somme une plus forte proportion d’açide nitrique relative- 
ment au soufre, que lorsqu'on emploie ce dernier acide 
directement. Une partie de la différence peut bien être attri- 
buée à l'oxigène de l'acide nitrique enlevé immédiatement 
sur l'acide sulfureux ; mais la plus forte portion de l'écono- 
mie ne pouvant être due à cette cause, nous croyons de- 
voir l'attribuer à ce que, dans la manière usitée pour déga- 
ger l'acide nitrique, la vapeur de cet acide ( toujours mêlée 
d'une petite quantité d'acide nitreux, en raison du fer et de 
quelques matières organiques) est à une température plus 
élevée, et qu'au moment où son contact avec l'acide sulfu- 
reux le convertit totalement. en acide nitreux ; puis en deu- 
toxide d'azote, son volume étant plus considérable, il se 
dissémine mieux dans toutes les parties ; en sorte que le mé- 
lange est plus régulier entre l'air et les gaz. Le dégagement 
de l'acide nitrique, et par suite d'acide nitreux, s'opère en dé- 
gamposant le nitrate de potasse par l'acide sulfurique con: 
centré dans une petite chaudière en fonte, placée 'au milieu 
du soÿfre en cambustion, de æanière à élever ppracone la 
température de la réaction. | 

Ce prpcédé doane du su}fate de potasse irès-blanc et aussi 
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pur que celui dit su lfate d’eau-forte, que l'on obtient dans 
la fabrication de l acide nitrique (1). 


Dé l’action du Brôme sur l’économie animale. 


M. Barthez, attaché à l'hôpital militaire de la Garde- 
Royale, s’est livré à un grand nombre de recherches sur 
les effets du brôthe, de l’hydro - bromaté dé potasse, du 
deuto-brorbure dé mercure et du cyanure de brôme sur 
l'éconornie animale, Ce médécin a bien voulu nous com- 
tiuniqüer son mémoire. Comine il n’est point à notre con- 
naissancé que personne avant lui ait tenté de pareils essais 
toxicologiques, nous avons cru dévoir faire un extrait de 
sori travail, qui sé trouve d'ailleurs trop étendu pour être 
publié én entier dans notre journal. 


Premiere ecpérience. 


Trois gouttes de brôme, dissoutes dans une once d'eau 
distillée, furent injectées dans la veine jugulaire d'un chien 
de moyenne taille. Une demi-minute après, l'animal éprouva 
de la toux , une agitation considérable qui persista pendant 
deti- here. La pupille était très-dilatée, a respiration 
gênée , le pouls fréquent; le système nerveux ne paraissait 
point être affecté. L'animal fit plusieurs fois le tour de l'am- 


5 #. * 





_{i) Plusieurs détails ieckniquss n'ont pas dü trouver place ici; 
le$ pérsonnes qu'ils intéresseraient pourront les lire dans le numéro 
de juin dernier, des Annales de l’industrie, rédigées par MM. Bé- 
rard ,Dimmas, Payen et Molard! Paris, 1828, chez Béchet ; jeune, li- 
braire, plaie de l'Étole-de-Médocine. 
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phithéâtre sans montrer aucune inquiétude. Une heure 
après , tous les symptômes ayant disparu, six autres gouttes 
de brôme furent introduites dans la veine; les mêmes symp- 

tômes reparurent, et leur durée fut de deux heures. Douze 
nouvelles gouttes, toujours en sélution dans l’eau distillée, 

furent injectées dans la même veine. Cette fois, la pupille 
fut beaucoup plus dilatée ; il y eut extension simultanée des 
membres pelviens et thoraciques , avec renversement de la 
tête et du tronc en arrière, suivi de l'érection de ia verge et 

de l'excrétion de matières fécales : l'animal mourut dans: 
une seconde , comme frappé de la foudre. L'ouverture fut 

faite dix minutes après la mort de l'animal. Le cœur était 

volumineüx, sans avoir diminué de densité; les deux 
oreillettes , ainsi que les deux ventricules, étaient remplis de 
sang coagulé; la veine-cave supérieure contenait de petits 
grumeaux de sang noirâtre; les pouruons étaient gorgés de 
sang; on voyait, sur l'estomac et les intestins, de petits 
cylindres sanguins de couleur noirâtre, dont l'aspect et la 
grosseur ressemblaient à ceifx du nitrate d'argent fondu. 


Deuxième expérience. 


e 


Huit gouttés de brôme en solution dans une once et 
demie d'eau distillée , furent injectées dans la veine-jugulaire 
d'un chien de taille moyénne; une minute après ; l'agitation, / 
l'accélération du pouls, la dilatation de. la pupille , l'excré- 
tion de l'urine en furent les suites : une heure après, le 
calme était rétabli. | 

| Troisième expériénce. ne ; 

Dix gouttes de brôme en. partie dissoutes et en, partie 
suspendues dans une once et demie d'eau distillée ; furent 
injectées dans la jugulaire d'un petit chfen. L'éternuement 
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qui survint produisit des mucosités écumeuses des fosses 
nasales; le pouls devint fréquent. Voulant se convaincre si 
le brôme serait plus actif si on l'injectait sans ,en opérer la 
solution, M. Barthez se livra à diverses expériences qui ne 
tardèrent pas à le convaincre du contraire. Douze, quinze 
et dix-sept gouttes de brôme, mëlées seulement à une ou 
deux onces d'eau, injectées chez des chiens différens, 
aucun ne succomba à cet empaisonnement. 


Quatrième expérience. 


Douze gouttes de brôme dissoutes dans une once d’eau 
tiède distillée, furent injectées dans la jugulaire d'un chien 
de moyenne taille, Une minute après, l'animal éprouva de 
la dyspnée, l'éternuement avec évacuation par les narines et 
. la bouche de matières écumeuses; la pupille était dilatée et 
la verge en érection. L'animal ne tarda pas à périr. Le len- 
demain l'animal fut ouvert. La rigidité cadavérique était 
considérable ; les poun@hs étaient rosés et gorgés de sang 
en partie coagulé ; le cœur avait sa densité naturelle, sans 
augmentation de volume, quoique rempli de sang coagulé. 
L'estomac était rempli d’alimens; la membrane muqueuse ne 
présentait point de traces d'inflammation; tous les autres 
organes étaient dans l'état naturel. ° 


Cinquigme expérience. 

Dix gouttes de brôme en solution dans l’eau et injectées 
dans la jugulaire d'un petit chien , le firent tomber mort à 
l'instant , sans présenter aucun symptôme nerveux. L'ouver- 
ture du cadavre offrit les altérations déjà signalées. 

Sixième expérience. 


t 
Huit gouttes de brôme étendues dans deux onces d'eau 
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distillée : cmq minutes après, vomissemens de matière ecu - 
meuse mêlée à des alimens, pouls accéléré, dyspnée ; einq 
heures après, aalme parfait. Une septièmé expérience, au 
moyen de vingt gouttes, a présenté, à peu de chose près, les 
mêmes résultats. 


Huitièeme expérience. 
n s 


Soixante gouttes de brôme étendues de deux onces d’eau, 
furent introduites dans l'estomac vide d’un chien demoyenne 
taille : agitation, éternuement, toux, pupille dilatée, re- 
muément de là langue comme dans l'expérience n° 6; cinq 
minutes après, vomissemens de matières blanchâtres écu- 
meuses , légèrement acides, sans odeur de brôme. Le soir, 
-affaissement profond. Le lendemain, l'animal paraissait assez 
tranquille, la respiration était libre : il resta couché sur le 
ventre et rèfusa les alimeris. Le surlendemain , abattement 
plus fort, respiration très-génée; enfin il mourutle quatrième 
jour dans un état de faiblesse extriie, et sans avoir mañi- 
festé aucün symptôme nerveux. 

L'ouverture de l'animal montra les poumons crépitans 
‘gorgés de sang, le cœur ferme et sans aucune altératiôn ; 
l'estomac fortement contracté, et conténant environ deux 
onfes d'un liquide noirâtre et muqueux; vers la région py- 
lorique, on distinguait de légères érosions qui étaient plus 
sensibles lorsqu'on plaçait l'estomac entre l'œil et la lumière; 
la muqueuse était enflammée , le duodénum rempli den mu- 

cosités jaunâtres. 
_ Uné neuvième expérience, au moyen de quarante gouttes 
de brôme injectées dans l'estomac d'un chien de petite taille: 
l'animal mourut le cinquième jour, sans aucun symptôme 
nerveux. L'ouverture, faite le lendemain, montra les pou- 
‘ons gorgés de sang, le cœur dans l'état naturel, l'estomac 


À 
DE PHARMACIE ET DE FOX{COLOGIE. 7 43z 
racorni, avec des pointes bleuâtres à l'extérieur; la mu- 
queuse était contractée sur -elle-même, et présentait des ul- 
cérations evales d'un gris cendré et entourées d'une hgne 


blanche ; on distinguait vers le pylore des taches noirés lui- 
santes, qui, enlevées, laissaient voir un ulcère gangréneux 


à leur place. Les deux tiers des intestins supérieurs grêtes 


étaient fortement enflammés. 
Les neuvième et dixième expériences sont une confirmua- 


tion des précédentes. La onzième a eu lieu au moyen de 


quarante gouttes de brôme dans cinq onces d'‘infusion de 
café , qui furent injectées dans l'estomac d'un chien de 
moyenne taille : 1l mourut le sixième jour. 


Douxièmè expérience. 


| Après avoir r pratiqué un trou dans l'œsophage d'un chien 
de moyenne taille , on y injecta neuf gouttes de brôme. Sou- 
dain, efforts pour vomir, cris plaintifs, issue par cette ou- 
verture, qui n'avait pas été assez bien liée, de matières 
filantes jaunâtres. Deux heures après, il ne restait qu'un 
grand état d'abattement. Le lendemain, dix-huit nouvelles 
gouttes de brôme ayant été injectées par cette ouverture, 
les symptômes précités reparurent avec plus d'intensité; 


l'abattement fut à son comble, et Fanimal mourut au bout 


de quarante-huit heures. Ouvert deux heures après, les pou- 
mons étaient crépitans, mous et rosés, l'estomac contracté 
sur lui-même et rapproché du diaphragme : il contenait 
deux onces de liquide noirâtre; la muqueuse était très-ra- 
mollie, et formait des plis très-saillans d’un rouge foncé; vers 
la portian pylorique, on voyait des ulcères grisâtres; le 
duodénum et le tiers supérieur du jéjunum participaient à 
cette inflammation. 

_ Vingt gouttes de brôme ont été injectées par une ouver- 
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ture dans l'œsvphage : mêmes sym ptômes ; l'animal est mort 
du troisième au quatrième jour. Tandis que, chez un autre 
chien, trente gouttes ainsi injectées n’ont pu déterminer la 
mort ; douze gouttes dans une once et demie d'eau, injec- 
tées le lendemain dans la jugulaire, il ne tarda pas d'expirer. 
Enfin une autre expérience a eu lieu en injectant dans l'es- 
tomac d'un chien de moyenne taille cinquante gouttes de 
brônie : vomissement cinq minutes après; pouls petit, res- 
piration pénible. Le surlendemain, l'animal était compléte- 
ment rétabli. 

Il résulte des expériences tentées par M. Barthez: 

1°. Que le brôme, parfaitement dissous dans l'eau dis- 
_tillée, et injecté dans les veines, détermine la mort à la dose 
de dix à douze gouttes, en coagulant le sang, sans nulle- 
ment affecter le système nerveux ; | 
2°. Qu'introduit dans l'estomac vide, dont on a lié ensuite 
l'œsophage, il détermine la mort dans trois ou quatre jours; 
tandis que, si l'estomac est plein d'alimens, ce corps se con- 
| vertit en acide hydro-bromique, dont les effets toxiques 
sont infiniment moins énergiques. Si l’on ne lie pas l'œso- 
phage, il faut de cinquante à suixante gouttes pour déter- 
miner la mort, encore faut-il qu'il ne soit. pas rejeté peu de 
temps après son introduction dans l'économie animale; 

3°, Que le brôme, pris dans une infusion de café, et avale 
avant qu'il ait eu le temps de se convertir en acide bro- 
mique, peut faire périr également l'animal ; 

4°. Que le brôme, introduit dans l'estomac d'un chien à 
la dose de cinquante à soixante gouttes, détermine la mort ‘ 
‘s’il ne survient pas bientôt après des vomissemens; 

5”. Qu'il a une très-grande analogie d'action avec l'iode, 
et que, par conséquent, il doit être placé à côté de lui dans 
l'échelle des poisons irritans. : Juuia-FonreneLce. 
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Ep du cyanure de brôme. sur l’e économie animale. 


Nous avons déjà fait connaître une partie du travail de 
M. Barthez sur les effets toxiques du brôme; nous allons 
maintenant extraire de son mémoire les expériences qu'il a 
entreprises au moyen du cyanure de brôme, 

C'est en faisant agir le brôme sur le cyanure de mercure 
que M. Sérullas obtient le cyanure de brôme ; ce dernier lui 
a reconnu des effets délétères très-prononcés, que M. Bar- 
thez a confirmés par les expériences suivantes : 


Prerniere expérience. 
+ * 


Un grain de cyanure de brôme dissous dans l'eau a été 
injecté dans l'estomac vide d'un chien de petite taille : une 
minute après, vomissemens de matières écumeuses; mouve- 
mens convulsifs des membres, pupille dilatée, tête portée 
en arrière, déjection de matières fécales ; dix minutes après, 
le calme est survenu, et le lendemain l'animal a mangé 
avec appétit. | 

Deuxième expérience. 

Un demi-grain de cyanure de brôme introduit dans l'es- 
tomac d'un lapin : à peine la sonde fut - elle retirée qu'il 
expira, après un seul mouvement convulsif. M. Sérullas 
avait déjà obtenu le même résultat, L'ouverture de l'animal 
n'offrit aucune lésion sensible, 


Troisième expérience. 
Cinq grains de cyanure de brôme furent injectés dans 
l'estomac d’un chien de moyenne taïlle : bientôt cris aigus, 


mouvemens convulsifs, dilatation de la pupille et fixité des 
yeux, suivis d'excrétion de matières fécales; issue par la 
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bouche d'une écume sanguinolente, contorsion de la tête, 
respiration pénible, et mort trois heures après. L'ouverture 
de l’animal ayant eu lieu le lendemain, on trouva l'estomac 
fortement contracté, la muqueuse marbrée de rouge, les 
poumons crépitans, gorgés de sang et ecchymosés ; le cœur, 
la moelle épinière et le cerveau n'offraient aucune altéra- 
tion dans leur substance propre ; l'enveloppe séreuse de la 
moelle était seulement injectée. 


Quatrième expérience. 


Six grains de cyanure de brôme, dissous dans demi-once 
d'eau, furent injectés dans la partie interne des cuisses d'un 
chien de moyenne taille : au bout de cinq minutes, les . 
membresabdominaux s'embarrassèrent, et. la paralysie com- 
plète ne tarda pas à avoir lieu; les membres thoraciques 
conservaient encore toute leur intégrité, mais, ils ne tar- 
dèrent pas à être également frappés de paralysie; la pupille 
était dilatée, les yeux ouverts et fixes, les mouvemens con- 
vulsifs : il y eut une évacuation de matières fécales. Au bout 
de dix minutes, l'animal était seulement dans un état d'af- 
faissement; le lendemain, il était triste et refusait les ali- 
mens. Nous le tuâmes, dit M. Barthez, et l'ouvrimes Les 
. poumons étaient crépitans, rosés et non ecchymosés; le 
cœur n'offrait aucune altération manifeste. Huit grains de 
ce cyanure, introduits dans le tissu cellulaire du cou d'un 
autre chien, développèrent les mêmes symptômes, et non la 
mort, tandis que deux grains de ce même cyanure, injectés 
dans la jugulaire d'un chien de moyenne taille, détermi- 
nèrent la mort dix-huit heures après , avec les symptômes 
précités. L'ouverture en ayant été faite vingt-quatre heures 
après, les poumons étaient erépitans et ecchymasés ; le cœur 
offrait dans les cavités une couleur rouge foncés ; l'estomac 
était légèrement enflammé. 


! 
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M. Barthez coriclut de ces faits : 

1°. Que le cyanure de brôme doït être rangé, comme le 
cyanure d’iode, parmi les poisons narcotico-âcres; 

2°. Qu'injecté dans le tissu cellulaire , à la dose de cinq à 
huit grains, il produit des symptômes mortels, sans que la 
mort en soit cependant la suite; 

30, Qu'introduit dans l'estomac des chiens, il ne déter- 
mine la mort qu’à la dose de quatre à cinq grains; et que 
cette dose est infiniment moindre pour tuer un lapin, toutes 
choses égales d’ailleurs. Jurra-FoNTENELLE. 


LALR LÉ SARA LAS ALES VAR LAVE AS PLV LAS URL ANR VIDAL PAT VUS LA JA/E 
, 
NOTE 


Sur l'incinération des côtes de tabac:et l'emploi de leurs pro- 
| duits. | 


Afin de prévenir la fabrication de tabacs de qualité infé- 
- rieure, et le tort qui en résulterait pour les consommateurs 
et le fie, l'administration des manufactures royales fit dé- 
truire par le feu les résidus de ses manipulations au far et à 
| mésure qu'ils se produisirent. ° 
Les côfes'de tabac , incinérées dans un four où la combus- 
tion était incomplète en raison des trop grandés quantités 
dont on l’alimentait et de l'abondancede la vapeur d'eau, des 
sels ammoniacaux, etc., développaient une fumée épaisse, 
opaque, blanchâtre, fortement empreinte de l'odeur aroma- 
tique du tabac mêlée à celle des huiles Pyrogénées des 
substances organiques. | 

” Cetté fumée pesante, renfermant beaucoup de parties in- 
| condensables , est très-Incommod® dans les environs du four 
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lorsque le temps est calme. Elle conserve encore son in- 

fluence désagréable à proximité, lorsque le vent soufile plus 

ou moins fort, et s'étend ainsi dans une seule direction jus- 
qu'à un quart de lieue de distance, en diminuant peu à peu 
d'intensité. Cette fumée transporte à 150 ou 200 mètres des. 
particules charbonnées, de la cendre légère qui nuisent aux 
étendages des linges, toile, colle-forte, amidons etc. 

À deux cents pas de son issue, elle est encore presque 
suffocante. 

Au reste, soit en raison de l'inconstance des vents, soit 
par la masse d'air qui la divise, cette incommode vapeur 
parait jouir d'une innocuité complète sur'les animaux et 
les végétaux. En effet, des enfans, des femmes, des hommes 
inaccoutumés à la respirer, et dont les logemens n'étaient 
séparés d'un four dans lequel on bràlait jusqu'à .... kilo- 
grammes de côtes par mois, que par une distance de 80 à 
100 mètres, et qui fréquentaiént journellement les environs, 
plus rapprochés, n'en ont pas souffert d'indisposition sen- 
sible. oo 

Parmi les moyens les plus puissans d'amoindrir les incon- 
véniens de l'incinération des côtes de tabac, un système 
simple de condensation m'a donné les meilleurs. résultats. 

Essayé en grand, l'année dernière, sur 90 balles pesant 
ensemble environ 2700 kilo, lentement charbonnées spon- 
tanément, puis incinérées däns un four à tirage continu, 
analogue aux fours à carboniser le bois, il a donné 150 ki- 
logrammes d'un liquide distillé ( per descensum), coloré en 

brun, présentant une odeur forte et un peu empyreuma- 
tique de tabac; son goût était excessivement âcre : un grand 
excès de sous-carbonate d’ammoniaque y dominait. 

Les cendres restées dans le four, lessivées, ont fourni une 
solution saline; celle-ci fgt traitée par évaporation, préci- 


\ 
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pitation des quatre cinquièmes des $els‘dissous, et'desséches 
ment à part du dernier cinquième; le sel'précipité, lavé pôûr 
en séparer la plus g grande pärtie de l'alcali libre, m'a paru 
très convenable pour remplacer économiquement le :sel 
marin employé dans la préparation‘ du tabac. ‘‘” ve 

En le faisant dissoudre dans le liquide distillé ci-déssus: , 
étendu de’ son poids ‘d'éau et appliquant cette saumure au 
travail des feuillés dé’ qualité inférieure, on a obtenu an 
tabac ayant plus de rnontant que par Tes dosages ordinaires. 

Le sel provenant . de la dessiccation des exux-vières mér- 
quait quinze degrés lalcali- -métriques à ‘it pouvait convenir 
aux verriers, salpétriers, fabricans d'alüh, etc. 7 Due 

Quant à la compoñition de’ces sels, je l'ai conclue ‘avec 
une approximation suffisante, pour cet dbjet ; ; de l'anilyse 
que j'en avais faite ét publiée, en indiquant leurs emplois 


économiques, dàns Me ni... de.... 1826 des Anhiales 
de! industrie (x), auxquelles je renverrai pour de plus amples 
détails.  * DLL : 


Peut-être îles faits : que je viens ua chditibüétont-its 
à faire disparaître les inconvéniéhs de lincinératibh ‘dés 
côtés dé tabac. Des sdvans’, aux imvestigatiotis- désquels’ rien 
n échapbe; s ‘occupent dé cette idtéressanté questiüf; aussi 
ne puis- Je ävoir d'autre but ;'en leur corimiuñiiquant: êes ré- 
sultats, que ‘d'épargner une partie’du témps précieux ‘qu'ils 


auraient cohsacré aux mêmes ’expéfiences: ! LE 


; 
5 ss: n . +, ‘ , . 
67 -. . Ê . ô :° . rebst ° nu 1” 
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Asphyæie par submersion. 





Les dernières expériences de-M. Orfila ne permettent plus 





(r) Chez Béchet jeune, libraire, place de l'École-de-Médecine. 
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d’élever le moindre doute sur la possibilité de faire pénétrer 
l'eau dans les dernières ramifications bronchiques des ca- 
davres. Ayant plongé le cadayre d'un homme adulte, mort 
depuis trente-six heures, dans une grande baignoire remplie 
d'eau, dans laquelle on avait préalablement délayé huit 
livres de charbon animal, M. Orfila s'est assuré qu'après un 
séjour de six heures et demie dans une position horizontale 
et sur le dos, l'eau, boueuse avait, pénétré jusque dans les 
dernières ramifications bronchiques, puisqu'en incisant une 
partie quelconque des poumons, et en pressant légèrement, 
on. faisait sortir une quantité notable de cette eau. L'estomac 
“n'en contenait pas un atome, Deux autres expériences ayant 
été faites avec deux cadavres humains, dont l'un n'est resté 
dans le bain coloré qu'une demi-heure, et l'autre trois-quarts 
d'heure, les résultats ont été les mêmes, si ce n'est que. le 
liquide boueux n'avait pénétré que jusqu'à la division des 
: ‘bronches. Ces cadavres appartenaient à des individus qui 
étaient morts depüis deux jours. Ces faits conduisent à des 
conséquences importantes, savoir : 1° que la présence de 
l'eau ou d’un liquide boueux dans les bronches et même 
dans les dernières ramifications bronchiques des poumons, 
ne prouve pas que la submersion ait eu lieu du vivant. de 
l'individu, comme l'ont avancé à tort plusieurs auteurs, de 
médecine légale; 2° que le liquide dont il s'agit ne péné- 
trant pas dans l'estomac après la mort, sa présence dans ce 
viscère peut faire croire que l'individu a été submergé Vi- 
vant, pourvu qu'il soit avéré que ce liquide n'a pas été avalé 
avant la submersion ni injecté après la mort, 
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Formule d’une préparation pour combattre l'épaississement 
de la cornée. 


\ 


Oxide rouge de mercure.. demi-gros. 

Agaric blanc. ..."...... . demi-gros. 

Sucre blanc............ une once. 

Faites une poudre très-fine : on en insuffle une petite 
quantité chaque jour dans l'œil. 





/ 


Formule de M. Grœffe pour obtenir une préparation propre 
à détruire les callosités qui accompagnent les fistules. 


Perchlorure de mercure..,... deux gros. 

Gomme re “.sss..., vingt-quatre grains. 
Eau distillée. ............, vingt-quatre grains 
Faites selon l'art un mélange qdu'on pprique sun les .câllo- 

sités. 


poemes 


Sur la réduction du sulfure d’arsenic dans les recherches” 
. médico-légales. 

M. Berzélius indique le moyen suivant comme l'un des 

meilleurs pour reconnaître Îles plus petites quantités de ce 

métàl contenues dans le précipité qu'od'vbtiént'X l'ai de de 

l'acide hydroslfurique et des hydosuifates. 

On introduit te précipité détis uñ tabe'de verfe fermé 
par un bout; et du catibre d'une fürtè plume à écrife, et de 
ta longueur: de quatre à cinq postés ; on chauffe’ létübe d'la 
‘ambe à l'alcoot, ét téfant le tubé placé obtiquettènt" au- 
dessus de ta substance qu'on veut: déduire, : ét que là va peur 


La 
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de sulfure d’arsenic soit obligée de passer sur ce point. Si la 
vapeur passe assez lentement dans l'endroit chauffé, elle est 
complétement décomposée. L'âcide sulfureux produit se 
dégage, et l'acide drsénieux se dépose sur les paroïs du 
tube. On étire ensuité le tube après l'avoir chauffé; on pousse 
l'acide arsénieux dans la portion étirée; on fait ensuite, à 
l'aide de la chaleur, passer l'acide arsénieux en vapeur sur 
un charbon ardent qui donne lieu à la réduction, selon 
M. Berzélius. La poudre de charbon convient moins que le 
Charbon entier , cette poudre se dispersant par la chaleur. 


( 


A. CHEVALLIER. 


L 
De l'action du vin de semences de colchique d'automne 
sur' l'urine. 


M. Chelius, à qui l'on doit ces recherches qu'il a pu- 
blées dans les annales cliniques de Héidelberg, a recon- 
nu; avec beaucoup d'autres médecins, les bons effets du 
vin des graines de colchique d'automne. contre le rhu- 
matisme et la goutte tant aiguë que chronique, prudem- 
ment administré en doses d'abord de 20 à 30 gouttes, 
matin et soir, dans un demi-verre d'eau, et augmentant 
graduellement la dose jusqu'à une cuillerée à café. Mais 
une remarque qui est propre au professeur .Chelius, c'est 
l'action de ce gim,. sur l'urine, et son influence sur la 
formation de l'acide urique. Voici le résultat de l'examen 
de l'urine d'un malade atteint de gonflement . arthritique 
de plusieurs articulations, surtout des genoux. Avant qu'il 
fit usage de ce vin,.la quantité d'acide .urique libre ou 


fs, œ€ 
combiné avec l'ammoniique se, portait à ..55 e« 0,069 


ah 


Au quatrième jour de l'emploi de ce vin 9 elke était de.,0,076 
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Au huitième jour, de......,....,.....7+..:+ 0091 

Au douzième jour, der reseessoesseesese 0,112 

M. Chelius répéta cette opération sur l'urine de plusieurs 
autres goutteux qui se trouvaient dans les mêmes cir- 
constances : il annonce avoir obtenu des résultats sem- 
blables. Il est à regretter qu'il n’ait pas donné une analyse 
complète de l'urine, pour reconnaître s'il existait aussi 
des variations dans les proportions de l’urée, 

J. F, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du lundi à6 juillet 1828. M. Arago avait annoncé, : 
dans la précédente séance, de la part de M. Delarive, de 
, Genève, le fait important observé par ce physicien, que 
l'action électrique produite par les é/emens d'une pile vol- 
taïque, cesse complétement lorsque ces élémens sont placés 
dans l'acide ou dans un gaz, sans action chimique sur 
eux. | | 
La section de médecine avait rangé les candidats à la 
place vacante dans son sein par le décès de M. Chaussier, 
en deux séries : l’une de médecins physiologistes, l’autre de 
- médecins praticiens. Médecins physiologistes : 1°. M. Serres ; 
2°, M. Edwards; 3°. M. Ségalas. Médecins praticiens : 
1°. MM. Desgenettes, Double, Alibert, ex æguo ; 2°. M. Ros- 
tan ; 3°. M. Bailly. M. Serres fut élù, et, dans la dernière 
séance, l'Académie reeut l'approbation du Roi pour cette 
élection. . 
IV. | ; 30 
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M. Brongniart donne connaissance d'une lettre de M. Jules 
Delanoue ; celui-ci annoncé qu'il vient de reconnaître dans 
la grotte de Miremont, département de la Dordogne, des 
ossemens fossiles, semblables, en général, à ceux qu'on 
a trouvés dans des grottes d'Allemagne, d'Angletèrre, et 
dernièrement dans plusieurs grottes ou cavernes de France. 

La caverne, très-spacieuse, est ouverte dans un terräin qui 
paraît appartenir à la craie, ow’aux terrains intermédiaires 
entre la craie et le calcaire jurassique. Elle est beaucoup 
plus vaste que ne l'indique le plan inséré dans les annales 
des mines. Toutes les galeries se tetminent pat une mulu- 
tude de ramifications étroites et basses, qu'on peut assimiler 
aux sources et ruisseaux qui alimentent une rivière. Ce sont 
ces parties qui ont fourni à à M. Delanoue le plus d'ossemens. 
Le sol vierge est argileux ; cetté argile est rouge, tenace, 
et renferme des fragmens de silex et de coquilles. On ne 
trouve d'ossemenÿ ni dans Île linron blanë, ni dans tes tetres 
qui résultent de l'éboulement des parois, ntais seuleïnent dans 
l'argile roùge. Les ossemèens s’y présentètit jusqu'à la surlace; 
ils y sont alors friables et brisés. Ce sont principalement 
des dents et des os que M. Délanotte croit pouvoir rappor- 
ter à l'oiré à frôht bombé ; dbnt les dépouilles fossiles se 
trouvent à Iserlohn et dans d'autres cavernes d'Allemagne 
‘M. Sérullas lit un Mémoire sur un nouveau cemposé de 
chlore et &e cyanogène, auquel il a donné le nom de per / 
chlorure de cyanogène,, et dont il dépose des échantslloæs 
en cristaux aiguiliés, 

‘M. Dutrochet hit une noté sur Le défrichement des Mruyèe 
rés appelées la Gutine, dans le départemunt-de-la Vidane, 
binyères das lesquelles le Gouvernemem avait établi, .en 
1573, uhe Colonie de Fränçiis émigrés de l'Arvadie, pro- 


vince de l'Amérique septentrionale, cédée aux Anglais: 


” 
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M. Villot lit un Mémoire relatif à la durée des généra- 
tions viriles dans la ville de Paris pendant le dix-huitième 
siècle. 

L'auteur expose la méthode qu'il a suivie pour recher- 
cher quelle a été, à Paris, dans le dix-huitième siècle, la du- 
rée moyemue des générations viriles; c'est-à-dire quelle a 
été la valeur moyenne de l'intervalle du temps écoulé depuis 
la naissance d'un père jusqu'à la naissance d’un de ses fils. 

M. Villot a réuni, 1° 482 observations, desquelles il ré- 
sulte qu'à Paris, pendant le dix-huitième siècle, an moment 
du mariage, l’âge moyen d'un homme a été de vingt-neuf 
ans soixante-huit centièmes , et celui d’une femme, vingt- 
quatre ans soixante-douzé centièmes, et qu'ainsi la diffé- 
rence d'âge entre les deux contractans a été, terme moyen, 
de quatre années quatre-vingt-seize centièmes, ou très-près 
de cinq ans. 

M. Gannal lit un second Mémoire sur l'emploi du chlore 
dans le traitement de la phthisie pulmonaire. 

L'auteur se plaint vivement des procédés de plusieurs 

médecins envers lui; ilinsiste sur les précautions à employer, 
quand on suit sa méthode, pour éviter toute espèce d'ac- 
cident. Il blâme la méthode proposée par M. le docteur 
Bôurgeois, médecin à Saint-Denis, qui, ayant remarqué 
que les phthysiques se guérissaient dans les ateliers de 
blanchiment, a pensé que ces guérisons étaient dues au 
chlore répandu dans l'atmosphère des ateliers. Ce médecin, 
suivant M. Gannal, serait tombé dans une erreur grave 

en proposant de disposer un local de facon à y faire arriver 
continuellement du chlore gazeux, et tenir les malades 
dans cette atmosphère. Il faudrait, dans ce cas, remplir 
l'appartement de vapeur aqueuse avant d'y faire arriver le 
chlore ; mais cette vapeur d'eau mélée au chlore serait dé- 
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composée par l'action de la lumière, 'et donnerait lieu à la 
formation d'acide hydrochlorique , dont l'effet est assuré- 
ment bien différent de celui du chlore. 

: M. Thénard présente à l’Académie une substance qui lui 
a été communiquée par M. le ministre des affaires étran- 
gères. 

Cette substance a été adressée au ministre comme étant 
tombée du ciel en-Perse au commencement de cette année ; 
elle se trouvait en si grande abondance, que le sol, dans une 
grande étendue, en fut tout à coup entièrement couvert. Dans 
quelques localités, il y en avait jusqu'à cinq ou six pouces 
de hauteur. Les troupeaux , et en particulier les moutons, 
ont pu $e nourrir abondamment de cette singulière produc- 
tion. On en a fait du pain, qui a pu servir à la nourriture 
de l'homme. T'els sont lés renseignemens fournis à notre 
consul en Perse, par un général russe, témoin oculaire. 
M. Thénard, ayant présenté les échantillons à M. Desfon- 
taînes, ce savant les a reconnus pour être une espèce de 
lichen décrit par les botanistes. Ces lichens qui se trouvent, 
à ce qu'il paraît, en trés-grande abondance, adhérant aux 
rochers, auront été transportés par les vents dans les loca- 
lités où loc a observé leur ‘subite apparition. Un phéno- 
mène analogue avait déjà été remarqué en 1824 dans les 
mêmes régions de la Perse. | | 

Il est donné lecture d'un Mémoire de M. le docteur Ver- 
nière , relatif à des procédés thérapeutiques très-simples , et 
applicables : à tous les cas d'empoisonnement. 

L'auteur commence par rappeler les expériences dans 
lesquelles M. Magendie est parvenu à suspendre entière- 
ment l'absorption sur.un chien, en déterminant une plé- 
thore artificielle à l'aide d'une abondante effusion d'eau tiède 


_ dans les veines. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 445 


Partant de ce fait capital, l'auteur fit l’expérience suivante: 
Après avoir mis trois grains d'extrait. alcoolique de noix 
vomique. sur une plaie. faite à la patte d’un jeune chien, il 
placa une ligature au-dessus de l'articulation huméro-cubi- 
tale du membre empoisonné. Il injecta lentement par la 
veine jugulaire autant d'eau que l'animal put en supporter 


sans beaucoup souffrir, ouvrit ensuite, au-dessus dela liga- 


ture, la veine du membre empoisonné, et, après avoir re- 
cueillr-quelques onces de.sang , les injecta dans la veine: ju- 
gulaire d'un autre chien. Ce chien mourut à l'instant dans 
des convulsions tétaniques. Cependant la plaie du premier 
chien ayant été soigneusement nétoyée, il en fit couler un:peu 
de sang, et l'animal fut rendu à la liberté : il ne donna au- 
cun n signe d'empoisonnement. - 


D'après cette expérience qui paraissait décisive; à M. Ver- 


_nière, le moyen thérapeutique qu'elle indiquait devait être 


\ 


très-efficace ; mais ce moyen présentait dans la pratique un 


inconvénient grave : là nécessité d'infuser de l'eau dans les 


veines. Cette affusian, l'auteur croit pouvoir l'éviter;-1l 
pense qu'on peut y suppléer en produisant dans le membre 
empoisonné une pléthore locale. Rien n'est plus aisé que de 
produire cette dernière à l'aide d’une ligature médiocrement 
serre. Cette ligature appliquée , il suffira d'ouvrir une des 
principales veines de la partie engorgée, pour déterminer 
l'écoulement du sang chargé du principe vénéneux.' : 
L'auteur cite deux expériences à l'appui de son idée : 
Dans l’une, trois grains d'extrait alcoolique de noix vo- 
mique sont étendues sur une plaie faite à la joue droite d'un 
chien de petite taille. Après une application de six minates, 
pendam lesquelles l'expérimentateur tient les deux jugu- 
laires comprimées avec ses deux pouces, celle du côté em- 
poisonné , mise à nu, est largement ouverte d'un coup de 


, 
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lancette ; le sang coule avec abondance, et l'animal, remis 
sur ses pattes, n éprouve plus qu'un peu de faiblesse. 

Dans l'autre expérience, l'auteur enfonça sous la peau 
qui recouvrait la face dorsale de la patte antérieure droite 
d'un jeune chien, trois grains du même extrait alcoolique. 
Le membre fut au même instant entouré d'une forte liga- 
ture; après cinq minutes d'application, le poison enlevé 
par des lotions répétées, et la plaie rendue bien nette, on 
détache la ligature , êt l'animal, remis sur ses pattes, se 
promène paisiblement : mais bientôt il est saisi de conval- 
sions tétaniques d'une violence extrême. Une large saignée 
de la jugulaire est pratiquée à l'instant mème ; le sang eoule 
abondamment, et, au bout d'une demi-minute, les con- 
vulsions s'arrêtent. L'animal, rendu à la liberté, se pro- 
mène comme devant; seulement, de temps en temps en- 
core, il fait entendre quelques inspirations râlantes, qui ces- 

sent presque aussitôt. L'auteur pense que, dans cette expé- 
rience, la ligature ayant été trop serrée, l'artère avait été 
comprimée avec la veine , de sorte que la pléthore n'avait pu 
se produire. . 

De cette expérience, M. Vernière conclut : 1°. li- 
nutilité d'une ligature trop fortement serrée; 2°, qu'alors 
même que le poison a pénétré fort avant dans le torrent 
de la circulation, le mal n’est pas au-dessus des ressources 
de l’art, et qu'il est possible, au moyen de larges et abon- 
dantes saignées générales, d'atteindre la substance véné- 
neuse , et de la chasser de l'organisme... 

« On concdit en effet, et l'éxpérience le prouve, que si la 
» safgnée est pratiquée d# bonne heure, lorsque le poison 
» est encore contenu dans les grosses veines , le poumon et 
» le cœur; on conicoit, dis-je, que si l’on ouvre au sang des. 
x voies larges et faciles en incisant de grosses veines, il 
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» passe de préférence par le chemin où il trouve moins de : 
» résistance, et que, par conséquent, la portion destinée 
»* aux autres organes doit diminuer dans Ï3 proportion du 
» Sang qui passe par les veines ouvertes. 

» Jusqu à ce jour, le traitement de tous les cas d'empoi- 
* .sonnement se bornait presque exclusivement à enlever le 
» poison de la surface où il avait été déposé, Personne n'a- 
» vait songé à le poursuivre dans les veines, et personne, 
» encore moins, à l'atteindro dans les profondeurs des or- 
» ganes de la circulation. Les expériences que je viens de 
» rapporter réduisent la thérapeutique de tous les cas d'em- 
x poisonnement, sans en exçepter la rage, si en effet le virus 
« rabifique n'est qu'un poison, à quelques préceptes si 
» simples et d'une’ si facile exécution, qu'ils sont encore 
» au-dessqus de l'intelligence et de l'habileté du praticien 
» le plus vulgaire. » de | 

Séance du 18 août. M. Pouillet lit un Mémoire sur les 
moyens de mesurer l'électricité dans ses divers effets, de : 
même que lon. mesure les effets de la chaleur à l'aide de 
thermomètre, de calorimètre et de pyromètre. : / 


° Acadénue royale de Médecine.’ 
ACADÉMIE RÉUNIE. 


Séance du 3 juin. M. le secrétaire perpétuel lit, au rom 
d'une commission composée de MM. Alibert et Récamier, 
un rapport sur un taffétas épispastique de MM. Sauvage 
frères, dans la composition duquel il est dit ne pas entrer 
de cantharides, et employé àvec succès depuis plusieurs 
années. L'examen de ce taffetas est renvoyé à la commission 
des remèdes secrets. | 
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: M. Moreau lit un rapport sur de nouveaux mamelons ar- 
rificiels , présentés à l’Académie par M. le comte de Perrochel. 
En France, les premiers bouts de seins furent faits en bois, 
en cire, en tissus de soie ou de coton recouverts d'une 
huile siccative. Pour diminuer les inconvéniens qu'ils présen- 
taient par un excès ou par un défaut de résistance, on en fit 
qui étaient composés d'une partie évasée en boïs ou en 
étain, destinée à être en contact avec le sein, et surmontée 
d'une autre partie en caoutchouc, ‘propre à contenir et à 
protéger le mamelon dont elle ait la forme. 

Les Russes se servent, depyis un temps immémorial, de 
bouts faits avec des tétines de vache, préparées en les fai- 
_ sant dégorgér pendant quelques heures dans l'eau, les dé- 
barrassant ensuite de la graisse qui tapisse leur i ietérieur, les 
faisant dégorger de nouveau, etles plongeant pendant trente 
heures dansune forte dissolution de sel marin. Madame Bre- 
ton, sage-femme, remplace ke mamelon de caoutchouc par 
: là tétine de vache, qu'elle adapte à la partie évasée faite en 
buis. M. le comte Perrochel fait subir à ces derniers bouts de 
seins une importante modification : ik fait dégorger dans 
l'eau les mamelles de vache, les plonge pendant quinze jours 
dans un lait de chaux très-consistant, les lave, gratte l'épi= 
derme, les ponce à l'eau des deux côtés , les monte sur uñ 
cône de bois blanc, muni à son sommet d'un fil de fer, les 
laisse sécher , et, avant la parfaite dessiccation, polit le mia- 
melon avec de la peau de chien à moitié usée. Selon M. le 
rapporteur, ces bouts de seins ont sur ceux disposés par 
madame Breton, l'avantage d'avoir une forme plus régu- 
Hère, de mieux se prêter, par la longueur de la tétine , aux 
mouvemens de succion, et de ne coûter que 35 centimes, 
tandis que ceux préparés par madame Breton valent 5 francs 
M. Désormeaux reproche à ces bouts de tétine la putréfac- 
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tion de la matière animale qui entre dans leur composi- 
tion (1), de l'allonger beaucoup, ce qui rend la succion et 
l'extraction du lait plus difficile; il leur préfère les bouts faits 
avec la gomme élastique, qu’il recommande d’avoir le soin 
d'appliquer hermétiquement sur le sein, précaution sans 
laquelle l'enfant ne tète.que de l'air. : ù 

M. Robinet fait un rapport sur des échantillons de gélatine, 
présentés par M. Grenet, fabricant à Rouen ; ils réunissent 
toutes les qualités: blancheur et transparence parfaites, in- 
sipidité, absence complète d'odeur, d'alcalinité, d'acidité, 
solubilité parfaite, brûlans sans laisser de résidu, et, par 
canséquent, pohvant être employés à tons les usages où la 
gélatine est usitée, | 


SECTION DE MÉDECINE. - 

Séance du 10 juin. M. Adelon donne. lecture d’un .Mé- 
moire de M. Th. Guilbert, médecin à Paris, sur un nou- 
veau mode de traitement des douleurs rhumatismales chrani- 
ques, avec des observations de guérisons .obtenues chez des 
malades réputés incurables. À cet effet, M. Guilbert pro- 
duit à l'extérieur du membre malade une puissante dériva- 
tion, au moyen d'un large vésicatoire entretenu long-temps, 
tandis qu'à l'extérieur il calme les douleurs nerveuses par 
les opiacés. . 

M. Girard d’Alfort communique quelques faits relatifs à 
la rage des animaux. 





(1) La modicité du prix des nouveaux bouts permettant de les 

renouveler souvent, l'objection de M. Désormeaux perd beaucoup de 

sa valeur : d'ailleurs, après que l'enfant a tété, il faut laver avec soin 
le bout artificiel. 
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M. Adelon lit un Mémoire de M. le docteur Leuret, 
intitulé : Dothinenterites (1), observées a Nancy en 18:28. 
L'auteur rapporte plasieurs observations, parmi lesquelles 
il en est une dont il fait le sujét; jt présente des considéra- 
tions sur la nature de cette maladie, sa marche, et le trai- 
tement ‘qui lui convient ; il pense, comme M. Bretonneau , 
qu'il est mieux de se borner à l'observation des règles de 
l'hygiène, et de s'en reposer , pour la guérison , aux efforts 
de la nature, | | 

M. Amussat fait part à l'Académie des faits remarquables 
offerts par Lautopsie d'un homme de quarante ans, d'une 
constitution athlétique, trouvé perdu à quatre heures du 
matin. Cet homme avait soupé la veille, et tout porte à 
croire qu'il se pendit de neuf à onze heures du soir, M. Amus- 
sat insiste, comme fait remarquable non ercore observé, 
sur la rupture des tuniques internes et moyennes des artères 
carotides primitives, lésion qu'il attribue à la pression mé- 
diate de la corde; il pense que la décoloration du cerveau 
tient à ce que cet organe ne recevait alors de sang que par 
les artères vertébrales ; il resarde comme cause de l'érection 
du pénis la constriction exercée sur le cou, laquelle a dû 
faire refluer le sang dans toutes les parties inférieures du 
corps ; il pense qu'on ne peut sauver un pendu en: lui prati 
quant une incision à la trachéé-artère. 
_ Séance du 14 Juin. M. Gasc lit un rapport sur uns oë. 
servation d’hydropisie enkistée, prise pour une hydrapisie as- 
cite, envoyée à l'Académie pat M. Lecourt de Gantily, mé- 





(1) Dothinentérite vient de Aoûtÿu, vos» clou, tumeur pointue, en- 
Hammée ; Evrepw, a, intestin. Cette maladie consiste dans l'afféction 
des glandes de Pleyer et de Brunner ; inflammation, ulcér ation qui 
peut aller jusqu'à la per foration de l'intestin. 
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decin à Dol {Ille-et-Vilaine » Il s'agit d'une femme de cin- 
quante ans, qui, à la suite d'une fièvre intermittente, fut 
atteinte d'une hydronpisie. Dans l'espace de trois ans que 
dura la maladie, on pratiqua cent trente-cinq ponctions, 
et on évalua à deux mille sept cents livres la quamtité de li- 
quide évacué, sans compter le liquide écoulé par les ouver- 
tures accidentelles faites à l'abdomen. Plusieurs membres ci- 
tent des faits analogues relativement à la graide masse du 
liquide écoulé. 

M. Olivier d'Angers lit un rapport sur le Mémoire de 
M. Bachoué de Vialer, médecin à Paris: Essai sur une nou- 
velle théorie des fonctions du systeme nerveux dans les ani- 
maux , suivi de quelques vues pathologiques. 

M. Bachoué admet, avec des physiologistes modernes que 
le fluide électrique est la cause des phénomènes dont les 
nerfs sont les agens. Pour expliquer ce mode d'action, il se 
sert de cette loi électro-chimique , découverte par M. Bec: 
querel : Lorsque deux substances en communiation' l'une 
avec l’autre par un fil conducieur, exercent simultanément 
une action chimique avec une troisieme, il se développe un. 
courant galvanique qui se dirige. de la substanca où cette 
action est la plus forte, vers celle où elle l'est le. moins. 
Dans la théorie de M. Bachoué, il s'exeree continnel- 
lement dans tous les organes une action chimique si- 
multanée par l'abord du sang artériel , et sa transforma- 
‘tion en sang: veineux; d'où production d'électricité, Les. 
centres: nerveux cogmuniquent avec toutes les parties de 
l'organisme par des nerfs qui sont les conducteurs du fluide 
électrique développé ; conséquemment il doit s'établir dans 
chaque cordon nerveux un courant galvanique , altant de 
son extrémité centrale à son extrémité périphérique, et vice 
versé , suivant que l'action chimique dont ce courant émane, 


LA 
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prédomine à l’une ou à l'autre extrémité. Ce -courant est, 
selon M. Bachoué, ce qui détermine le jeu de chaque or- 
gane. Si l’action chimique est renfermée dans de justes pro- 
portions, les phénomènes de la vie sont selon l'ordre de la 
santé ; dans le cäs contraire, il y a maladie. Nous n'expo- 
serons pas comment M. Bachoué, au moyen de son hy- 
pothèse ingénieuse, explique tous les phénomènes de 
la vie dans l’état de santé ou de maladie ; nous sommes 
à une époque où il faut, avant tout, quelque chose de plus 
positif que le produit d'une brillante imagination. La théo- 
rie de M. Bachoué ‘n'est appuyée non - seulement par au- 
cune expérience directe, mais encore, d'après l'observation 
de M. Rochoux , elle paraît opposée à ce que l'expérience a 
démontré: 1°. à M. Ampère, que des courgns n'ont lieu 
qu’entre les corps organiques, et non entre les nerfs; 2°. à 
M. Pouillet, "que le galvanisme , appliqué aux nerfs dans le 
temps de l'exercice de leurs fonctions, n’a Jamais accusé en 
eux la mointre trace d’un courant. 

M. Marc fait un rapport sur le Mémoire de M. le docteur 
Meslier : 2nfluonce de l'instruction sur la santé publique. 
M. Meslier a pris pour base de son travail la carte de 
M. Charles Dupin, dans laquelle les teintes diverses des dé- 
partemens expriment l’état de l'instruction élémentairé en 
France. Ce médecin établit authentiquement une vérité, qui 
jusqu'alors n'avait été entrevue qu'a priori, savoir : que la 
mortalité dans un pays est d'autant moindre que l’instruc- 
tion populaire est plus} répandue, et que, par conséquent, 
l'instruction populaire n'influe pas moins sur la santé pu- 
blique que sur l'industrie et la richesse des nations. M. Mes- 
lier a fait une carte de la mortalité, où Ja teinte plus ou 
moins foncée , appliquée sur chaque département , indique 
Ja plas ou moins grande mortalité, Ceux où elle est la plus 
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grande, donnent, par an, un décès sur vingt-six habitans ; la 
moins grande, un sur cinquante, et la moyenne propor- 
tionnelle pour la France, donne un sur quarante. La carte 
de M. Meslier ressemble beaucoup , par la disposition de ses 
teintes, à celle de M. Dupin ; cependant il existe quelques 
différences , qui proviennent évidemment des localités plus 


ou moins favorables à la santé, des industries plus ou moins - 


nuisibles : de sorte que, par exemple, les départemens du 
Puy-de-Dôme, du Cantal, de la Creuse, de l'Arriége, mal 
notés pour l'instruction, le sont hien pour la mortalité, 
tandis que le contraire a lieu pour ceux de la Seine; du 
Rhône, des Bouches-du-Rhône, de l'Ain, du Nord, du 
Haut et du Ras-Rhin. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du 12 juin. M. Amussat fait part à l'Académie des 
avantages quil retire des injections forcées dans les réten- 
tions complètes d'urine avec ou sans épanchement, ainsi 
que dans le gonflement de la prostrate, et. dansles cas de 
fausses rouées pratiquées dans le bulbe ou dans la 
prostrate. 

Seancé du 26 juin. M. Dernours entretient l'Académie 
d’une opération de cataracte pratiquée avec succès , et qui 
offre, comme circonstance remarquable, une amaurose de 
l'œil cataracté guérie après l'opération. ( Cette amaurose 
était-elle réelle P) | 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 26 juillet 1828. M. Penaut, phärmaçien à 
Bourges, adggsse à l'Académie un petit cristal régulier de 
sucre provenant de l'évaporation d'une goutte desirop très- 
limpide qui se trouve dans la fleur du cactier éclatant (cac- 


454 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


tus speciosissimus). Un membre fait remarquer qu'il faut 
que le sirop soit d'une grande pureté pour fournir un cristal 
aussi blanc. 

M. Pariset, secrétaire perpétuel , partant pour l'Egypte, 
desire que la section lui adresse des documens sur les faits 
d'histoire naturelle et de chimie qui se rapportent à ce cli- 
mat, et qui méritent d'être vérifiés. Une commission est 
nommée à cet effet. : | | 

M. Blondeau lit un mémoire sur l'extraction de la mor- 
phine par fermentation; voici son procédé : on prend de 
l'opium le plus pur possible ; on le divise dans deux fois son 
poids d'eau tiède; on ajoute de la levure de bière, qui dé- 
termine la fermentation alcoolique ; lorsque la fermentation 
est terminée, on filtre sur une toile serrée, on lave le résidu, 
on fait rapprocher la liqueur, on y ajoute de l'ammo- 
nique qui détermine la précipitation de la morphine. On 
recusiHe le précipité, on le lave, et on lé traite par l'eau 
aigaisée d'acide hydrochlorique; on filtre et on fait éva- 
porer. On obtient l'hydrochlorate en masse. Comme il est 
coloré, on le traite par l'éau et te charbon #mimal; on'le 
décompose par l'ammoniaque; on obtient des cristaux gre- 
_ nus d'une couleur jaune ambtée : ces cristaux ‘sont de la 
ssorphine assez pure pour être émployée à cet état. M. Blon- 
deau’dit avoir obtenu, par ce procédé, de treize à quatorze 
gros de morphine par livre d'opiutn. | 

M. Blondeau se propose d'employer son procédé pour 
obtenir de la morphine du pavot indigène. 

M. Robiquet donne connaissance des essais qu'il a faits 
dans k bnt d'obtenir de l'oatremer factice, ent suivant le 
procédé de M. Gmelin; if en présente un éch@tillon. : 

M. Pehetie? annohee qu'ayant fait des essaîs sir tn va- 
rièté de quiiquma, que les vendeurs nommaïient guinquin a 
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Calysaya , et.les acheteurs qgwinquina Carthagene , il a re- 
connu que cette écorce n'était pas uh quinquina , et qu'elle 
contenait une substance particulière qui n’est ni de da qui- 
nine ni de la cinchonine. Cette substance forme, avec l'a- 
cide sulfurique , un sel d'apparence gélatineuse, et avec 
l'acide muriatique un sel créstallisable nacré. oi 

Séance du 16 août 1828. M. Audibert annonce que les 
fleurs des aloës fournissent, comme le cactier éclatant, un. 
sirop pur qui, exposé sur une lame de verre, se convertit 
en sucré cristallisé régulièrement. | 

M. Boutron-Charlard lit une note sur une presse à per- 
cussion qu'il à fait établir, d'après le système de. M. Ré- 
veillon, par M. Monier, rue Saint-Mattin. Cette presse peut 
être mue par un sèul homme; elle ne demande pas les frais 
d'entretien qu'exigent les presses hydrauliques; elle. n'est 
pes d'ua prix aussi élevé, Avec elle, M. Boutron-Charlard 
fait en six heures cé qu'il faisait autrefois en uri temps beau- 
coup plus considérable, (Déjà M. Réveillon a fait établir des 
presses semblables, au moyen desquelles 6n séphre tout le 
sucre liquide contenu dans les. sugres impurs.) 

M. Bussy donne cénñaissance d'un travail qu'il a entrepris 
sut le glucinimp; il présenté un échantillon de.ce métal : il 
est sousila forte. d'une.mhpsa noire, dans laquelle on dis- 
tingne quelques points brilans. .(Quelquefois M. Bussy l'a 
obtenu sous la forme de scories. Ce métal n'est pas attirable 
à L'aismant ; il est difisilement oxidable:. chauffé pendant 
long-tèreps A. se paneatit ea uns poudre blanche disso- 
luble dans les acides, d'où on la précipite par le sous-car- 
bonata d'ammoniaque:: En ot 

. Voici le procérlé que. puit. MBnsey pour obtenir le alu 
cinium ; Op-pnend dé. la élusine phbéenue par la propédé dé- 
rit par M. Vauquelin; on la dessèche , or Là mêle atecidu 
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sucre et de la farine, et on calcine le mélange. Il fournit un 
produit composé de glucine et de charbon très-divisé; on 
place ce mélange dans un tube de porcelaine, et on fait 
passer dessus du chlore. Le chlorure de glncinium formé 
se rend à l'extrémité du tube sous forme d'aiguilles blanches 
et brillantes. On le recueille; mais, comme il est. mêlé de 
chlorure de fer (la glucine retenant toujours un peu d'oxide 
de ce métal), on purifie ce combiné en le distillant dans un 
tube de verre. On obtient les deux chlorures qui se séparent; 
le chlorure de glucinium est ensuite traité par le potassium, 
à l'aide de la chaleur; il y a décomposition, formation 
d'oxide de potassium; le glucinium se réduit; on traite par 
l'eau qui dissout l'oxide de potassium foncé et le chlorure, de 
glucinium non décomposé ; on obtient le glucinium qui a 
une couleur noire. M. Bussy, qui a examiné le chlorure de 
glucivium , a reconnu qu'il est très-déliquescent; que, jeté 
dans l'eau, il fait entendre un bruit analogue à celui du fer 
rouge qu'on y plonge. Il se propose de donner suite à ces 
essais , et de les faire connaître. 


Société philomatique. 


Séance du 6 août 1828. M. Payen présente uné matière 
analogue à l'outremer par sa couleur, que M. Cartier et lui 
ont observée dans le condait en fonte du four à soufre d'un 
appareil àfabriquer l'acide sulfurique. Gette substance, lavée 
avec üne solution alcaline, puis à l'eau pure, acquiert une 
plus belle nuance. Ils rendront compte de leurs ‘essais ulté- 
rieurs. DUREE 

Séance du 33 août. M. Bussy anñnodve être parvenu à 
isoler le métal de la magnésie par la réiction du potassium 
sur Le chlortre de magnésrum chauffé « au «rouge dans un 
tube de porcelaine. . : ‘l" ue. 
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Le magnésium , séparé à l’aide d'un lavage, s'est présenté 
en paillettes brunes quiÿ comprimées par le pilon. dans un 
mortier d'agate, ont laissé une traçewmétallique d'une nuance 
semblable à celle du plomb. :. 

: L'acide nitrique faible n'attaque pas ce métal ; l’acidé hy- 
drochlorique.et la potasse le dissolvent.. Sa combustion, 
difficilement excitée à une très-haute texapérature par la 
flamme du chalumeau , donne de la magnésie, 

Le chlorure de glucinium, traité de la même manière, a 
donné également un métal en paillettes brunes; mais celles- 
ci étaient très-solubles daus l'acide nitrique comme dans 
l'acide hydrochlorique: elles. étaient facilement conversibles 
en glucine ; il a suffi de les projeter dans un creuset de pla- 
tine chauffé au rouge : une combustion vive se manifestait 
à l'instant, produisait l'oxide, et altérait fortement le platine. 

M. Thénard fait observet que l'action du potassium sur 
toutes les £erres a été signalée; que peut-être on aurait 
mieux réussi en traitant: des sels de ces oxides, les, pas 
phaies, par exemple. De 
M. Bussy: se propose de faire les mêmes recherches sur 
l'yttria, pensant obtenir des résultats analogues à ceux qu'a 
donnés la glucine , en raison de la rene analogie. de ces 
deux bases. 


Sbciété de: Pharmacie à 


Séance du 15 juillet 1828. M. Guillermond, pharma- 
cien à Lyon, adresse le procédé suivant pour l'extraction 
de la morphine:,  :..4; .: ,. | 

On prend deux livres d'apiym, on le concasse aussi fine- 
ment que possible , on le met. infuser. à froid dans . huit 
Livres d'alcool à à-trente degrés, on a: soin d’agiter squyent le 
vase qui contient l'infusion. Aprés! trois jours, on le passe à 


IV. | 31 
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travers un linge, on traite le marc avec deuf livréé dun même 
véhicule, bn passe cette seconde iffusion , on la réunit à la 
| premièré et ôn. filtre. On verse dis cette sokition äleoo- 
lique et filtrée deux onces d'ammoniaque, ét on tfite ; Fa 
liqueur prend trie teinte brune légérehient lotiché; oh la 
laisse réposèr pendatt deut du trois jours ;'aptès Ge témps, 
on la.jette sit tn filtre. Les parois intérréntés da vabé sont 
garnies de cristaux; on les détache et on les imer sur le 
filtre. Si on les fait sécher, on trouve qu'ils’ péwtit quatre 
onces et quatre gros ; ils ont uné couléut Bruhe: dk les 
lave avec de l'eati qui dissout me matière colorante, ainsi 
que du mécôhaté d'armoniique, et lisse Re orbtaux de 
morphine qui' ént üutre couleur légèretrélit rdusié: séèhés 
soigneuseinent, ils pèsent déut onces ét tjuâtre gros. KR les 
regarülk cotiïnre de a morphine frésqué pure, et rre ‘éon- 
tenant pas plus de märcotitie que celle bbteïitié far d'au- 
tres prôtédés. | 

Cé. procédé x paru si exact ét si i fcite, juc M. Goffie- 
mond ne craint pas de l'indiquer pour essaÿér les'opiüris de 
commerce; ainsi, une demi-onte d'opium, ihfusée : dans 
deux ontes d'alcool à trente dégrés, foûrnira toüjouts, 
étant'préefpité pat l'amioriiaque, tingt'à vibgtdèux praîtis 
de morphine ; et cette opération peut, à la rigent, être 
terminée dans-deux.jours, etunettre les pharmaciens à même 
de j 1e ep avant de l'acheter. 


| de Chimie médicale. 


Séance du 11 août 1828. M. Orfila lit une’ Noté-but üh 
Thoyen préposé par M. LAéBRg pot ierise ee és pe- 
dites quatit*és d'écidé Hitrique. -” 

M: Jubih-Phätehdlie lit éfiedotit a mt: sé Tée- 
tioit du ”biüime dañib l'écoute affhixle Li LEE LR air 


1e, “Ti 


er: CE 


Li Société 


DE PHARMACIE ET DS TOXICOLOGIE, ” 4Bg 


Et upe note du même auteur sur les effets du cyanure de 
brôme. 

M. Cheyallier communique diverses notes, suz: k prépa- 
ration de la morphine, sur la réduction dn sukure d'ar-' 
senic, sur.1ne colique prodnite par des larves d'insectes. 

Le même membre annonçe qu'il s'oceupe de' la euliure 
_de l'exphorbia lathyris. M. Pichonnier, de Vimoutiers, lui 
ayant envoyé de la semence d'euphorbe, il à émployé cette 
graine pour’faire divers essais :’1°, un semis sur couche, 
qui est parfaitement venu, a été repiqué après un mois : 
douze cents pieds d'euphorbe se sont développés et sont 
maintenant en très-bon état ; 2°. une certaine quantité de 
graine a Sté sermée dans un demi-arpent de terrain. sablon- 
Deux, puis laissée sans culture. Ge semis présente à peine 
quarante pieds qui fassent. espérer une récolte ep graine: 

Le même membre annonce qu'ayant récolté de l'euphorbe 
des champs, et ayant chargé M. Figuière d'en séparer les 
graines, en lui recommandant de ne pas porter ses mains au 
visage pendant ce-traxail "ce jeune homme n'ayant pas tenu 
compte de ges avis, fut pris d'un érisypèle qui dura vingt- 
quatre heures, et qui céda à l'application de compresses 
. trempées dans de l'eau de guimauve. M. Chevallier dit avoir 
éprouvé, lorsqu'il récoltait ces euphorbes (en prenant ce- 
pendant des précautions), une irritatian à la figure, et par- 
ticulièrement aux lèvres. Çette irritation se propageait dans 
l'intérieur de la bouche, et se portait sur la gorge, 

M. Payen présente l'extrait d'un mémoire sur la fabrica- 
tion de Fatide sulfurique, :et une note sur l'incinération 
les cûtes de tabac. 

M. Pelletan présente deux: notes : l'une sur l'action de lr 
noix yomique , d'autre sur la pommade d'Auténrieth. 

M, Julia - Fontenelle :préspnte un ‘tableau de la théorie 
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des éthers, par M. Banan, pharmacien en chef de la marine 
à Toulon. , 
M. Robinet communique un article bibliographique sur 
l'ouvrage de MM. Henry et Guibourt. | 
M. Giraud, pharmacien à Bogota, est nommé membre 
correspondant de la Société de chimie médicale. 





NÉCROLOGIE. ° 
| Cyaussres. 


François Cuaussier, né à Dijon en 1746 » fut recu doc- 
teur en médecine et en chirurgie à l'université de Besancon, 
le 14 janvier 1980 ; il revint à Dijon faire des cours d'ana- 
tomie, de physiologie, de chimie et'de matière médicale. 
En 1794, Chaussier, connu par son indépendance et par son 
patriotisme , illustré par ses savantes leçons, par plusieurs 
opuscules sur des sujets très-variés , et surtout par un mé: 
moire où il demandait la réforme des abus introduits dans les 
corps et les colléges de chirurgie, fut appelé à Paris par le 
Gouverñement, pour s'occuper avec Fourcroy des moyens 
de rétablir l'enseignement-de l’art'de güérir, Ce fut lui qui ré- 
digea ke rapport et le projet de décret imprimé et qui le lut à 
la tribune de k Convention le 7 frimaire an 3. Quelque temps 
après, il fuynommié professeur d'anatomie et de physiologie 
à l'Ecole de médecine de Paris. Créé correspondant de l’Ins- 
titut et d’un grand nombrede Sociétés savantes, le 9 mai 1804, 
il fut nommé médeoin en chef de l'hospice de fa Maternité. 
Vers le même temps, il devint professeur de chimie et de 
médecine de l'Ecole polytechnique: ces deux dernières places 
lui furent enlevées en 1815. Elu le 6 mai 822 membre de 
‘J'institut, il suppléait Hallé dans la chaire de médecine du 


} 
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Collège de France. La proscription du 21 novembre 1822 
lui enleva la chaire de physiologie à l'Ecole de médecine. 
Le lendemain , il eut une attaque d'apoglexie qui fut suivie 
d'une hémiplégie du côté droit. Malgré son grand âge, 
malgré son extrême infirmité , il ne cessa de consacrer tous 
ses momens à l'étude : il mourut le 9 juin 1828. Pour don- 
ner une idée des vastes connaissances de Chaussier, il suffit 
de tracer ses nombreux travaux : I] fit dés recherches sur lé 
galvanisme, sur l'asphyxie produite par les gaz délétères, sur 
la transmission du virus, sur l’ossification , la formation des 
cavités médullaires des os; par l'ablation de certains organes, 
ou par la suspension momentanée de leur usage, il chercha, 
chez les animaux, à constater l'usage inconnu de ces or- 
ganes; il examina avec sojn les changemens que les irri- 
tans opèrent dans les membranes muqueuses et séreuses; 1 
étudia l'effet des irritations sur les divers orgahes, créa la 
nomenclature anatomique , éclaira par ses recherches diffé- 
rens points de la médecine légale. Il a laissé des tables synop- 
tiques sur les différentes parties de l'anatomie, de la phy- 
siologie, de la pathologie interne et externe, tableaux qui 
se font remarquer par leur clarté et leur concision. Le pre- 
mier il apprit à conserver, par le sublimé corrosif, les pièces 
anatomiques et les cadavres; l'art des accouchemens, la mé- 
decine légale, la chimie, là pharmacie furent également 
fécohdés par le puissant savoir de ce médecin célèbre. 

Chaussier, malgré son grand âge, se tenant toujours au 
courant des découvertes, voyait avec une extrême satisfac- 
tion les rapides progrès de la science; vieillard débile, sur 
Je bord de sa tombe, il avait conservé pour le bien l'enthou- 
siasme du jeune âge.  . G. P. 
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Pharmacopée raisonnée , ou Traité de Pharmacie ; ;. 
par MM. Hexny et Gusouer. 


J'ai promis de signaler quelques emissions et plusieurs 
fentes typographiques qui se sant glissées dans l'ouvrage de 
MM. Heury et Guibonrt. Je vais ls faire, én partie d'après 
les observations d'un de nos laborieux confrères, qui a pris 
la peine d'examiner le 4exte avea soin. Il a'a. paru inutile 
de faire des remarques génémles sur l'ordre, la nomenela- 
tyre et les théories adopiées-par les outeurs. Ils pourraient 
sas doute défendre lenx opinion avec avantage, :et le cadre 
du Journel ne-penmemiant pas ane polémique d'une cevtaine 
étendue. 

Tom. I, Daus l'wrate, on à note pag 98 au lieu de 
pag- 99. 

Dans la planche 6, fg. 34, on a oublié de placer les 
lettres K, K. aux deux robinets de la fontaine flérante, 

P. 358. — Tablettes de magnésie 04 cachou., se lit pour | 
au cachau. 

P. 415, higne 20 à a1.— Les poules resteront, Üsez : es 
ampoules resteront. 

P. 477.— Oxymellites. On cherche vainement i ici où ai. 
leurs la formule de l’onguent égyptiac; elle a été onrise. 

P. 2a1.——La préparation de l'extrait sec de Trang a 
également été omise. 

P. 581.— Oxdodés, Les aateurs ont appliqué au vinaigre 
les épithètes de Jort, tres-fort. Il eût fallu‘ peut-être ‘indr- 
quer un moyen plus exact d'apprécier la concentration du 
vinaigre. 
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Tome-ll, pag. 25.—4icooté d'’absinthe au girofle, oh a mis 
par erreur : girofles conbasses, dix ôncés, pour ane once. 

P. 114. — MM. Henry et Guibourt oft négligé de donner 
la formule de la pommade de Garou; cependant plusieurs 
auteurs ont prétendu avoir donné à cette préparation un de- 
gré d'activité convenable sans l'émploi des cantharides. 

P, 197 à 299. -— L'explicdtion dühhée par lés auteurs du 
phénomène qui présente la liqueur funtante de Boyle par soh 
exposition à l'air, n'est pas conforme à l'opinion de M. Gay- 
Lussac; ni en rapport avec l'éxpérience'sur laquelle se fondé 
ee savant chimérte. El en résulte que la Tiqueur de'Boyle ne 
fume pus au contatt aveé l'hydrogène et l'azote secs ‘on 
humides, mais seulement avec l'oxigène; c'est donc à Tat- 
tion de ce dernier gaz qu'il faudrait httpibuer le phéhoôhe, 
et uon à la présence da l'eau dans l'ätmosphère. 





SOCIÉTÉ DE FRÉVOYANCE 


Entre MM. les Pharmaciens du départemans de la Seine. 


\ mi unter 03 
Extrait du procès-verbal de la séance du conseil d’adminis- 
* tration, du 18 août 1828. 

Tous les membres sont présens, excepté un, absent par 
maladie. 

M. Delondre, trésorier, rend compte de l'état de la caisse. 

Il en résulte qu'elle présente un actif de 1,784 fr., pro- 
duiït , soit par le reliquat du compte de 1827, soit par le se- 
mestre de la rente de la Société, échu le 22 mars dernier, 
soit enfin par la rentrée des cotisations annuelles des 


membres. OC ECC 
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Le conseil ordonne, conformément au réglement, qu ne 
somme de 1,500 fr. sera immédiatement convertie en une 
inscription de rente équivalente; le surplus des fonds, au- 
quel s'ajouteront le semestre échéant le 22 septembre et la 
cotisation des nouveaux membres, formera un fonds de ré- 
serve pour les cas de secours qui pourraient se présenter. 

Le conseil se félicite qu'aucune infortune n'ait exigé l'em- 
ploi des fonds, et permette d'ajouter au capital une somme 
assez, considérable. n | | 

M. le président communique les nouvelles demandes 
adressées par des confrères qui desirent faire partie de la 
Speiété. Elles sont accueillies à l'unanimité, Les nouveaux 
membres sont : 

MM. Vañlert, faub. Montmartre ; 

Glandier, rue Vieïlle-de-Temple; 

Gardet, à la Villette: 

Jul. Gautier, rue Dauphine; 
Garot, rue Gaemartin ; 
Morin, rue d'Artois. 


SA \ t * 


 ——— 


Pour extrait conforme : - 
Le secrétaire-général, 
RoBrner. 


os = __ 
Imprimerie de Trouyé et Cie, rue Notre-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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EXPÉRIENCES CHIMIQUES 
. ‘ | , 
Faites sur le sang veineux de l’homme adulte, comparé 
. avec celui rotiré, du même instant, des vaisseaux capil- 
daires de la peau du même individu; par Emmanuez Par- 
LAS, docteur en médecine. 


Au commentemént de l'année 1826, j'eus’ l'honneur 
d'adresser à l'Académie royäle de médecine un mémoire 


dans lequel je cherchais à établir en principe que le sang 


que l'on retire des vaisseaux capiliaires de la peau , est plus 


riche en principes alibiles que le sang veineux du même 


individu. Bien que cette différence soit admise en théorie, 


l'expérience, que je sache, n'avait pas encore confirmé ce 
point de doctrine. Le travail que je fis pour ärriver à cette ” 


conclusion, consistait en de simples essdis, à l’aide desquels 
je pus déterminer les proportions relatives des parties solides 
ou liquides qui jouent le principal rôle péndant la nutrition. 
Je manifestai le desir de voir des chimistes habiles re- 
prendre mes expériences, afin de leur donner toute la pré- 
cision dont elles avaient besoin. L'Académie nomma une 


commission pour examiner mon' mémoire. Voici quel fut 
“le résultat de cet examen, avec les conclusions de messieurs 
les rapporteurs, imprimées dans les Archives générales de 


médecine, n° de mai, page 151. 
Analyse du sang tiré par les sengsues. Rapport de 


MM. Laubert et Petroz sur un mémoire de M. Pallas, 
médecin adjoint de l'hôpital de Pampelune, intitulé : 


De quelques expériences sur le sang veirieux, et sur celui tiré 
IV, __ 3a 
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des vaisseaux capillaires de.la peau par les sangsues, physi- 
quement et chimiquement considère. L'auteur ne fait qu'une 
analyse purement dynamique, par laquelle il sépare du 
sang la fibrine, l'albumine et le sérum, sans même en 150- 
ler la partie colorante. Il avance que le sing tiré par les 
sangsues est plus pesant, plus coloré, plus odorant, plus 
visqueux que celui des veines dans la même personne; con- 
tient cinq fois plus de matière .colorante et autant de f- 
brine(1). Les commissaires pensent «qu'on ne peut admettre 
» d’une manière certaine ces conclusions, attendu que les 
» sangsues firent autant de sang des artérioles que des, vei- 
» nules, et que, dans l'expérience de M. Pallas, le sang. 
» propre de ces annélides était mêlé à celui qu'elles avaient 
‘» sucé. » 

Dans les expériences dont il sera question dans ce.mé- 
moire, j'ai mis à profit, autant qu'il m'a été possible, les 
observations qui m'ont été faites par la commission de l'A- 
cadémie. Je crois cependant devoir faire précéder ce nou- 
veau travail de quelques remarques sur la nature et les 
fonctions du système des vaisseaux capillaires sanguins. 

Les artères se terminent par un nombre de vaisseaux. 
plus ou moins considérable, très-ténus et‘très-déliés, qu'on 
nomme artérioles; cellesci s’abouchent avec un même 
nombre de vaisseaux de même calibre qu'on nomme vei- 
nules, qui naissent là où finissent les artères, et forment 
ainsi le système des vaisseaux capillaires. M. Magendie a 
démontré, par des expériences, que le sang passe di- 





(x) C'est probablementipar erreur d'impression qu'on dit dans ce 
rapport que j'ai avancé que le .sang veineux contient einq fois plus 
de fibrine, car j'avais dit que cette particularité appartenait au sang 
des vaisseaux capillaires. 7 
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rectement des extrémités artérielles dans les Fapilairée 
veineux. 
Après avoir pénétré dans le système capillaite, le sang 
y est mis en mouvement par une cause indépendante de 
l'impulsion que communique l'organe central de la circu- 
lation. C'est du moins ce que pensaient Stahl, Vanhel- 
mont, Bordeu, Bichat, M. Broussais et plusieurs physior 
logistes modernes. Il y éprouve alrs des changemens im- 
portans qui le rendent plusranimalisé; il se charge d'une 
quantité plus considérable de principes alibiles, et finit 
enfin par s'identifier à la substance propre de no$ organes, 
M. le professeur Coutanceau, dans son bel article suï la 
chaleur animale, s’exprime ainsi en parlant du rôle impor- 
tant que jouent les vaisseaux capillaires : « Quet est J’ems 
loi des forces vitales dans le système capillaire ? dit-il; 
qu'est-ce qui s'y passe? Principalement des phénomènes de 
| nutrition, le sang y est changé de nature; il fournit des 
élémens aux sécrétions et à la‘nutrition ; les fluides .et les 
solides s'y composent et sy décomposent.de mille facons 
diverses, dont le mécanisme nous échappe, et dont les ré- 
sultats seuls sont aperçus. Ce sont des fonctions putritives 
et assimilatrices qui sont la cause imméihate de Ja calorif- 
cation (1). » Lo, 
Nous voyons, par .ce qui précède, que c'est dans lé sys- 
tème capillaire que se passent les principales fonctions de la 
vie. Le sang qui le pénètre de toutes parts contient dans $a 
composition intime des principes immédiats qui sont plus 
élaborés que ceux qui constituent le sang veineux, et pro- 
bablement aussi différens de ceux du sang artriel; que 
(x) Articlè Chaleur animale, du Dictionnäire de Médecine, en 
dix-huit volumes, ‘page 28. it. 


32. 
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analyse purement dynar, lemene il; 
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sangsues est plus f': ‘ 

visqueux que celv- 4e 
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tient cinq fois ; 4 sidu du tra 
brine(r). Lesc, ” , à l'influence de pu 


» d'une mar propre à la nutrition. D'aillew. 


» sangsues era ce que le raisonnement ne fait 
» nules, 

» prop ng-temps, les chimistes se sont occupés de l'ana- 
» SuC 


.mique du sang. Fourcroy, MM. Vauquelin, Brande, 
élius, etc., ont étudié ce liquide qui avait été pris dans 
js gros troncs artériels ou veineux de l'homme ou des ani- 
‘_ maux. MM. Deyeux, Thénard, Orfila, Clarion, Lassaigne, 
Collard de Martigny, ont analysé celui de la veine pris sur 
des malades , dont la plupart étaient atteints d’ictère. 

Le sang des vaisseaux capillaires proprement dit n'a 
fait, que je sache, le sujet d'aucun travail particuli er. Les 
expériences dont je vais exposer les résultats, serviront à 
confirmer ce que j'ai dit l'année dernière » que le sang sucé 
par les sangsues est plus riche, et composé d'une quantité 
d'élémens nutritifs plus considérable, que celui que lon 
obtient de la veine du même individu, 


Première experience. 


Le nommé Ducret (Joachim-Joseph-Victor), âgé de vingt- 
sept ans, d'un tempérament bilioso-sangnin » d'une cons- 
titution robuste, artificier au troisième régiment du pénie 
entra à l'hôpital militaire de Pampelune, le 27 août 1827, 
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re als à ‘ufanterie de ligne, était à l'h6- 
LEE ou’*" Ge } our üne gastrite intermittente 
. ce sv gur de Fhôpital. Le 3, il re- 
* la ‘se manifestèrent avec plus 
e À! ; eille, Gommange man- 
Éf. ;'uarts le soir. Le-3 et : 
autre « *j Le 4, la gastrite était 
ce des accès q: « r : du système väscu- 
mème heure. Le 3rau. £ ‘nsaignée du bras, 
suivante : Ê oo 
1°. Pendant qu'on lui faisa re de sang vei- 
remplit une petite mespre qui conte. | pesait 20,950. 
#28 veineux. ‘ capillaires, 
°. Au même instant, douze sangsues, « ‘ucé, mais 
depuis six mois, et qui n'avaient pas encore . Ù piqûres 


appliquées sur le côté droit dé l'épigastre. Du co, 
de la même région, je fs appliquer trois ventouse, €nCe, 
rifiées. | | 

Lorsque les sangsues furent bien gorgées de sang, de 7” 
tombèrent naturellement. Voici de quelle manière je Pro. 
cédai à leur dégorgement : Je saisis de la main gauche, 
à l'aide d’une pince à pansement, l'extrémité caudale des 
sanÿsues ; je plaçai le corps de ces animaux entre le pouce 
et le doigt indicateur de la main droite : en exerçant ainsi 
uue légère compression d'arrière en avant, je parvins à faire 
rendre aux sangsues tout le sang qu’elles avaient sucé. Un 
même volume de ce sang, c'est-à-dire, plein la. mesure 
dont je me suis servi dans l'expérience précédente, pesait 
20,450 grammes. 


Une semblable quantité de sang obtenue de la scarifica- 
tion des ventouses, pesait 20,400. 


4. Le sang veineux avait une couleur noire foncée; quel- 


\ 
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ques heures après sa sortie dé la veine, "| s'est divisé éh déux 
parties + le caïllot et le sérüm. 

B. Le sang sucé par les sangsues était plus visqueux que 
le précédent ; il avait une couleur d'un rougé vif ; son odeàr 
était comparable à celle qu'offrirait un mélange de bilé et 
d'urine, Son caillot présentait plus de volume que celui du 
sang veineux. 

C. Le sang des vaisseaux capillaires obtenu par la sca- 
rification de la peau, avait une couleur rouge foncé; il 
était visqueux, et il avait une odeur bilieuse très-pro- 
noncée. 

Les liquides séreux de ces trois sortes de sang étaler 
clairs, transparens; celui provenant du sang sücé par les 
sangsues était rouge et plus foncé en couleur. 

Präités séparément avec une once d'eau distillée, les trois 
sangs furént soumis à l’ébullition pour en coaguler l’afbu- 
mine, afin de pouvoir mieux apprécier Îles rapports des 
parties liquides avec les parties solides. J'ai eu pot rés 
sultat : 


= 


1°. Parties solides dù sang veineux bien désséchées. 2,550 








? 2, = 


du sang dés sangsues......... 3,100 
3% ————— des scarifications de la peau... 3,000 


D'où il résulte que les proportions des parties solides anx 
parties liquides: sont, dans lé sang veineux, comme 2,550 est 
à 17400; dans le sang sucé par les sangsues, comme 3,100 
est à 17,350, et dans celui obtenu par la scarification de la 
p£au, comme 3 000 est à 17,400. 

Deuxième expérience. 
Le nommé Commange (Jean), âgé de vingt-un ans, d'un 
tempérament avec prédominance du système bilieux, sol- 
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dat au sixième régiment d'infanterie de ligne, était à l'hô- 
pital depuis plusieurs jours pour üne gastrite intermittente 

“dont il était guéri, et prêt à sortir de hôpital. Le 3, il re- 

chuta: les symptômes gastriques se manifestèrent avec plus 
de violence que la première fois. La veille, Commange man- 
gea la portion d'alimens, et les trois-quarts le soir. Le 3 et : 
le 4, il fut mis à l'usage du bouillon. Le 4, la gastrite était 
accompagnée | d'une irritation générale du système väscu- 
laire sanguin. Diète, limonade gommeuse, saignée du‘bras, 
et vingt sangsues sur la région épigastrique. 

Je fis remplir exactement la petite mesure de sang vei- 
neux ; au moment où il sortait de la veine, il pesait 20,350. 

Une sembläble quantité de sang des vaisseaux capillaires, 
pris non pas de celui que les sangsues avaient sucé, mais 
recueilli, après leur chute, de celui qui s ‘écoulait des piqûres 
qu'elles avaient pratiquées, pesait 20,750. 

Le sang des vaisseaux capillaires, dans cette expérience, 
est, comme dans l'expérience précédente, plus pesant, 
plus coléré, plus odorant et plus visqueux que le sang vei- 
peux ;ila plus d ‘analogie avec le sang obtenu par les inci- 
sions de la peau, dont nous avons parlé dans la première 
expérience, qu'il n'en a avec celui que les sangsues ont 
sucé, puisque celui-ci contient relativement une quantité 
bien plus considérable de parties nutritivés. 

‘Ces deux sangs furent traités séparément avec une once 
d'eiu distillée, et soumis à l ébullition pendant quelques mi- 
nutes. Ils ont fourni : 


-1°, Parties solides du sang veineux bien desséchées. 2,550 
29° du sang des vaisseaux capillaires. 2,630 





‘Par conséquent, les proportions des parties solides aux 
parties liquides, dans le sang veineux, sont dans les rap- 


/ 
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ports de 2,550 à 18,800, et daps le sang des vaisseaux ca 
pillaires, « comme 2,650 à 18,100. 


Troisième expérience, 


Le nommé Pitolet ( Nicolas), âgé de vingt-trois ans, d'un 
tempérament lymphatico-sanguin, d'une constitution ro- 
buste , soldat au neuvième régiment d'infanterie de ligne, 
entra à l'hôpital militaire de Pampelune, le 7 septembre 
1827, pour y être traité d’un érysipèle ayant son siége à la 
face et au cuir chevelu. L'invasion de la maladie datait de 
deux jours. Le malade avait la face rouge, luisante et telle- 
ment tuméfiée, que les yeux étaient cachés dans les orbites 
par un gonflement énorme des paupières. Il avait gardé une 
diète sévère pendant les journées du 6 et du 7. Le 8, au 
matin, je lui prescrivis une saignée du bras et l'application 
de trente sangsues sur les parties les plus voisines de l'érysi- 
_ pèle, c'est-à-dire, réparties aux tempes et aux angles de la 
mâchoire inférieure. 

. Parties égales de sang veineux et de sang des vaisseaux 
capillaires recueillis, après la chute des sangsues, des pi- 
qùres qu'elles avaient pratiquées, furent examinées sépa- 
rément. , 

Le sang veineux était noir, homogène : au moment de sa 
sortie de la veine, il pesait 20,700. 

Le sang des vaisseaux capillaires , qui était plus coloré, 
plus pesant, d'une odeur et d’une viscosité plus prononcées 
que le précédent , pesait 20,950. 

Je dois faire observer que, dans le cours de cette troi- 
. sième expérience, il m'est arrivé un accident : ‘la capsule 
dans laquelle avaient été mises à sécher les parties solides 
du sang des vaisseaux capillaires , fut renversée par un coup 
de vent, et tout ce qu'elle contenait fut disséminé dans une 
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grande chambre. Il suffit néanmoins de jeter les yeux sur 
la différence de poids que nous avons observée en pesant 
les deux sangs au moment de leur sortie des vaisseaux, pour 
. voir qu'il en est, dans-cette expérience, comme dans les pré- 
cédentes; que le sang des vaisseaux capillaires contient plus 
de principts nutritifs que le sang veineux pris sur le même 
sujet, | 

Je dois noter que la majeure partie du sang des vaisseaux 
capillaires, dont nous nous sommes servis dans cette expé- 
rience, provenait d’une piqùre faite sur un point même de 
l'érysipèle par une san@ue isolée. Ce liquide ne m'a paru 
offrir rien de particulier, comparé avec celui qui a été 
fourni par les piqûres placées en dehors des limites de la 
phlegmasie. 

11 résulte des expériences qui précèdent, que le sang 
sucé par les sangsues est plus riche en parties solides que le 
sang veineux du même individu; que celui que l'on re-- 
cueille, après la chute des sangsues, des piqûres qu’elles pra- 
tiquent, a la plus grande analogie avec celui que l'on obtient 
par les scarifications de la peau; que l’un et l’autre sont 
plus riches en principes alibiles que le sang veineux, et 
semblent être un peu plus pauvres que celui que les 
sangsues fournissent immédiatement après la succion. Je 
crois devoir attribuer cette différence remarquable à l'ef- 
fort permanent, plus soutenu et plus souvent répété, à 
l'aide duquel les sangsues pénètrent plus profondément, et 
soutirent un sang plus substantiel que celui que l’on obtient 
par les autres moyens connus. : | 

En résumé, je crois pouvoir dire que ce travail servira 
à démontrer ce que j'ai dit l’année dernière, que le sang 
qui circule dans le système capillaire est chimiquerent 
différent du sang veineux dans le même sujet; que c'est 
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probablement à cette différence que nous devons attribuer 
la préférence que kes métecins accordent à la signée c2pil- 
laire dans une foule de cas pathologiques, dans lesquels la sai- 
guée généräle serait pour le moïns imitile, bien qu'une foule 
de circonsimces puissent faire varier les proportions des 
principes constitutifs du sang humain, telles que l'âge, 
le sexe, le tempérament, la constitution, le genre de vie, 
l'état de santé ou de maladie, etc. , ete. La différence que nous 
signalons doit être constante dans une même personne, et 

elle explique le rôle important qu'on aecorde au sang des 
vaisseaux capillaires dans la producRon des phénomènes de 
la vie. 


Re 
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OBSERVAITONS CHIMIQUES, ! 


Faîtes sur plusieurs productions pathologiques ; par 
M. Lassa1eNe. 


Fausse membrane formée sur l’arachnoïde. - 


Dans un travail antérieur ,> nous avons déjà publié l'ana- 
lyse des fausses membranes qu’on avait regardées commè 
étant de nature albumineuse, et nous avons fait voir, contre 
l'opinion de quelques anatomistes, que ces productions 
morbides résultaient de l’organisation d'une matière fibri« 
veuse tout-à-fai®semblable à celle qui se trouve dans le 
sang. Nos expériences à cet égard ont été confirmées depuis 
sur l'espèce humaine, par M. Laugier , dans un Mémoire in- 
séré l'année dernière dans ce Journal. 

Une occasion qui vient de se ‘présenter nous a offert de | 
nouveau les moyens de vérifier notre première assertion; et 
de reconnaître l'identité de composition de ces produits 
pathologiques, sur quelque tissu qu'ils aient été formés. 
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‘A la’ suite d'une injection d'alcool faible sur l'arach- 
noïde, M. Renaud, médecin vétérinaire, attaché à l'Ecole 
d’Alfort, a observé la formation d'une membrane blan- 
châtre, de l'épaisseur de deux millimètres, assez consis- 
tante , èt qui lui‘a paru avoir Jes plus grands rapports avec 
les fausses membränes. Pour fixer son opinion à ce sujet, 1l 
nous a prié de l'exaiminèer et de la soumettre à l'analyse. Nous 
‘avoès reconnu, par les..expériences que nous avons entre- 
prises, que cêtte fausse mernbrane présentait tous les caurac- 
tères de celles que nous avions déjà examinées, et qui avaient 
été produites sur d’autres tissus morbides, c'est-à-dire que 
Ja substance qui la composait. jouissait de toutes les. proprié- 
tés de la fibrine, mêlée à une petite quantité d'albumine et 
de matière grasse. 
Airrsi, éette nouvelle analyse, en éonfrmant nos premiers 
‘résuttâts, établit’une preuve :de plus « sur l'origine de < éés 
productions pathologiques. : ot 


Concrétions de la glande pinéale Chez le cheval. 


|. Ces concrétions, qu'on rencontre parfois-en petit nombre 
dans la glande pinéale, sont imieacées et douces au toucher ; 
lorsqu'on les traite. par Falcool bouillant, la matière nacrée 
se dissout et s'en précipite, par le refroidissement, sous la 
forme d’écailles blariches nacrées et très-légères. Cette ma- 
tière, fusible au-dessus de 100° , inaltérable par la solution 
de potasse caustique, dévelappant une couleur rouge oran- 
gé par l'acide sulfurique concentré, doit être regardée 
comme de la cholestérme. Quant. au résidu inseluble dans 
Falcool à chaud, nous avons constaté qu'il était composé 
d'une matière animale albumineuse et de sous-phosphiäte 
de chaux. La présence de la cholestérine dans les éoncré- 
tions de ce genre n’est point ün fait nouveau ; nous avons 
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déjà eu l'occasion , ainsi que quelques autres chimistes ; de 
la constater dans des productions pathologiques où sa pré- 
sence ne pouvait pas être attribuée aux élémens de la bile. 
Nous rappellerons ici que nous l'avons rencontrée dans la 
substance d’un sarcocèle chez l’homme, et que M. Barruel, 
chef des travaux chimiques de la Faculté de médecine de 
Paris, nous en a montré qui avait été retirée du liquide 
extrait d'un hydrocèle, où elle était en suspension. Gette 
matière, classée au nombre des principes immédiats des 
substances animales , est donc, dans certains cas, le résultat 
d'une altération morbide. 


Altération de l'humeur vitrée qui a causé la cécité chez le 


cheval. 


La transparence des différentes humeurs qui remplis- 
saient les cavités de l'œil, ainsi que celle du eristallin ; est 
une des causes de la netteté de la vision pour l'hômme 
comme pour les animaux. La quantité plus ou moins grande 
de ces liquides, ainsi que leur densité, apportent aussi un 
changement plus ou moins sensible dans la vision des corps 
qui sont placés à différentes distances de l'œil: c'est ce.qui 
est conforme aux lois.de l'optique , et qu'il est facile d'ex- 
pliquer. . | 

Il en est de même quand on considère ces humeurs sous 
le rapport de leur composition chimique: on conçoit alors, 
qu'une altération dans les propriétés chimiques doit être 
réciproquement en rapport avec leurs.fonctions physiques. 
Les altérations de ces humeurs n'ayant pas encore été exa- 
minées , j'ai cru devoir saisir la circonstance e qui se présen- 
tait pour commencer leur étude. 

Dans un vieux-cheval mort aveugle , on trouva l'humeur 
vitrée très-épaisse , trouble, et d’une couleur rouge jau- 


‘ 


LA 
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nâtre. Les essais que nous avons tentés sur cette liqueur 
nous ont démontré, 1°. que sa densité était de = 1,059, à + 
15°,5 , tandis que dans l’état normal , elle varie de 1,0008 à 
1,0009 ; 2°, qu'elle contenait une grande proportion d'albu- 
mine qui lui donnait de la consistance, et qui formait les 
rss environ de l'humeur, tandis que, ordinairement, cette 
matière ne s'élève qu'à = au plus; 3°. que sa couleur était 
due à une matière jaune soluble dans l'alcool, ayant quel- 
ques-unes des propriétés de la matière colorante de la bile, 
ou de celle qui colore les tissus et les humeurs dans certains 
cas ; 4°. que les flocons qui étaient en suspension dans cette 
humeur, étaient formés par/la réunion d’une portion d’al- 
bumine concentrée avec une qgrtaine quantité de la matière 
colorante ;: 5°. que cette humeur renfermait plus de sub- 
stances salines que dans l’état ordinaire, et qu'elles étaient 
de la même nature que celles qu'on trouve dans le sang. 
En résumé, par ce qui précède, l'on peut reconnaître 
que l’opacité d'une partie de cette humeur, sa couleur par- 
tieulière, la présence de cette proportion considérable 
d'albumine, étaient les causes qui arrêtaient en partie la 
lumière lancée par les corps, absorbaient l’autre partie, .ou 
la réfractaient trop: fortement, de manière à produire le 
| foyer des images en decà de la rétine; ce qui devait empê- 
cher cette membrane de recevoir leur vive impression, si 
toutefois encore son irritabilité n'avait pas été modifiée aussi 
par la maladie qui a fourni ces produits. 
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NOTE 


A 


Sur l’action de la noix vomique et de J'émétique appliqués à 8 
l'extérieur. 


La connaissance profonde du tempérament des per- 
sannes qui se confient aux soins d'un médecin , laquelle fait 
apprécier à sa juste valeur ce meilleur état possible qui, pour 
chaque personne constitue son état normal de santé relatif 
à la constitution organique x) connaissance des modifica- 
tions que les organes et les fonctions éprouvent dans les-ma- 
ladies, des changemens qu'il faut leur faire subir pour les 
ramener dans la situation la plus favorable, celle des moyens 
qui conviennent le mieux pour atteindre le but proposé, 
exigent une étude à laquelle il faut consacrer sa vie tout en- 
tière. Cette étude, que des connaissances générales rendent 
plus facile en indiquant pour ainsi dire la route à suivre, doit 
être faite pour chaque individu aux différentes époques de. 
sa vie, dans les différentes circonstances morales ou physi- 
ques où il se trouve placé. Pénétré de ces vérités, combien 
trouve-t-on Juste le premier aphorisme d'Hippocrate! com- 
bien est naturelle la préférence accordée aux médecins ins- 
truits par une longue expérience! : | 

Lorsque l'on compare l'irritabilité propre à à chaque or- 
gane, celle des mêmes organes chez divers individus, on est 


à 


étonné des différences qu'elle peut présenter chez des per- 
sonnes qui paraissent au premier coup-d'œil dans des circons- 
tances semblables. Comme l'action des médicamens est en 
raison de l'irritabilité des organes avec lesquels ils sont en 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 479 


contact, et des sympathies qui lient les organes entre eux,on 
concoit alors combien il est nécessaire que le médecin sache 
varier, modifier ses agens thérapeutiques; avec quelle ré- 
serve il doit agir par induction des expériences faites sur les 
animaux, et même avec quelle prudence ne doit:il pas se lais- 
ser guider par l'expérience acquise en traitant quelques ma- 
lades sous le rapport de telle ou telle propriété attribuée à 
un médicament : ne serait-ce pas la difficulté extrême quel'on 
épronvé à trouver, à prescrire aux malades les médicamens 
les plus convenables à leur état, qui serait la cause de Jl'a- 
bandon/dans lequel se trouve l'étude de la matière médicaleP 
dans tous les cas, r1elius nullum quam anceps remedium. 

Ces réflexions ne paraîtront peut-être pas étrangères aux 
faits suivans: 

Une personne octogénaire, d’une bonne constitution, 
douée d'une grande vivacité d'esprit et d'une sensibilité 
morale exquise, était depuis un mois affectée d'un rhuma- 
tisme musculaire pen intense, qui parcourait suceessive- 
ment les différentes parties du corps. L'amaigrissement 
était marqué, et la peau jouissait d'une sensibilité assez 
grande, sans cependant avoir présenté de sur-excitation en 
aucun point. Cette personne avait un catarrhe bronchique 
chronique avec sécrétion abondante d'un mucus de bonne 
nature; la langue était blanche, l'estoniac exécutant bien 
ses fonctions, seulement avec un peu de lenteur. Depuis un 
très-long temps les intestins grêles et surtout les gros, 
offraient un tel défaut d'excitabilité, qu'il en résuitait une 
constipation habituelle qui, dans les derniers temps, n’a- 
vait cédé qu'à une once de sulfate de soude suivie le lende- 
main d'une once et demie d'huile de ricin. Il en était résulté 
une évacuation abondante, et par suite une météorisation 
assez considérable, sans indice d'inflammation du pénitoine 
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ni même des intestins : elle paraissait plutôt tenir à une pro- 
duction gazeuse, suite de relâchement. Cependant, trompé 
sur sa nature, on a conseillé sur l'abdomen des cäta- 
plasmes émolliens et narcotiques, au bout de deux jours, 
après un mieux équivoque, le ballonnement du ventre fut 
augmenté. On eut alors recours aux frictions sur l'abdomen 
faites avec de l'huile de camomille camphrée, aux lavemens 
à l'huile de camomille, et à l'infusion de camomille pour 
boisson, ce qui produisit un bon résultat, le ventre s'affaissa 
progressivement. Le rhumatisme avait été oublié, lorsque 
la partie musculaire de la vessie parut devenir le siége de 
la sur-irritation; le malade eut de fréquentes et de rapides 
envies d'uriner un liquide clair, rendu avec une vive dou- 
leur. Craignant que la vessie, qui déjà dans le cours de 
la maladie avait été affectée plusieurs fois, ne devint le 
siége d’une altération organique profonde, voulant cher- 
cher à fixer à l'extérieur l'irritation rhumatismale, on fit 
frictionner la région hypogastrique avec gros comme une 
noisette de cérat contenant un huitième d'émétique, dans 
le but de déterminer une éruption. Cinq heures après, 
une seule friction, pour laquelle on avait employé environ 
dix grains de la pommade, et qui avait été faite dans une 
étendue circulaire de trois pouces de diamètre, il se mani- 
festa de fréquentes nausées et des vomissemens spasmodi- 
ques de matière glaireuse. Sur-le-champ un linge qui recou- 
vrait le lieu frictionné fut enlevé ( il retenait plus de six 
grains de la pommade, et dans tous ces points l’hydrosulfate 
de potasse indiquait la présence de l’émétique ). La région 
hypogastrique fut lavée avec de l'huile d'olive; les vomis- 
. semens furent facilement calmés avec de l'eau froide. Au. 
bout de trois-quarts d'heure, le malade sentit seulement 
un léger mouvement vers le tube intestinal : il s'endormit ; 


- 
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mais six heures après, il fut pris de coliques tellement vives, 
qu'il se crut empoisonné. Des lavemens et un demi-bäin le 
calmèrent promptement encore. Ce qui est à remarquer, c'est. 
que les douleurs de la vessie furent diminuées, que le ventre 
alla mieux, qu'enfin le malade était, les jours.suivans, dans 
un état beaucoup plüs satisfaisant. Lorsque l'on cherche à 
reconnaître la quantité d' émétique qui produisit un tel effet, 
résultat de l'absorption de cètte substance, laquelle a réagi 
spécialement sur le système nerveux. des voies digestives, 
on trouve que la dose d'émétique a dù être tellement petite. 
qu'il est impossible de l'énoncer. Très-certainement, ‘en 
tenant compte de ce qui a été enlevé par le linge et. de ce 
qui a dû l'être par le lavage avec l'huile, il ést évident qu'il 
n'est pas resté sur la peau un quart de grain d'émétique; ce 
qui-rend extraordinaire: l'effet préduit sur le tube digestif, 
tandis que l'on conçoit facilement .qu'il n'y ait pas eu la 
moindre altération visible à la peau, pas la moindre érup- 
ton, sans pour cela attribuer ce défaut d'action à un man- 


que d’excitabilité. Ce qui cependant pourrait prouver un 


défaut d'excitabilité, et par conséquent avoir .rendu plus 
facile l'effet:produit par l'absorption, c'est que, six jours 
après, les douleurs étant fixées sur les muscles de la partie 


antérieure de: la poitrine, principalement du côté gauche, 


un .vésicatoire camphré, mis sur le point le plus doulou- 
reux, n'avait, au bout: de vingt-quatre heures, produit 
qu'une légère rubéfaction de la peau. Le défaut d'irritabilité 
organique était:ici bien distinct de. la sensibilité, car toute 
la surface de la: poitrine était très-sensible au plus léger tou- 
then .et chez le mème individu une très-légère écorchure 
dé la peau du:sacrum était {l'une sensibilité eRCESSIVE : au 
moindre froitement. ; Ou 
DS à CORNE oi _ 33 
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Dans le même temps, un jeune enfant affecté d'une coque- 
Inche graveétait, depuis plusieursjours, frictionné à larégion 
épigastrique avec une quantité de pommade d’Autenrieth 
{contenant un tiers d'émétique), qui fut portée jusqu'à la 
dose d'une demi-o nce, sans produire le moindre effet à l’ex- 
térieur ou à l'intérieur. 

- Le fait suivant indique aussi une grande irritabilité orga- 
nique; mais au moins elle est expliquée par un état patho- 
logique mieux connu. 

Une femme de soixante-douze ans, d'une constitution très- 
délicate et à système nerveux actif, était affectée d'une pneu- 
. monie chronique accompagnée d'une expectoration mucoso- 
‘ purulente abondante; ses votes digestives ne supportant que 
de petites quantités d'alimens, étaient faciles à surexciter, 
sans cependant qu'il y eût ni vomissemens ni digrrhées, À 
une époque où l'expectoration avait de la difficulté à s 'effec- 
tuer, et menaçait de suffoquer la malade, il fut ordonné une 
potion avec addition de kermès ; une seule cuillerée à café de 
cette potion, contenght un soixantième de grain de kermès, 
produisit le vomissement. 

Voici une autre observation sur une personne en état de 
santé, 

Une femme de quarante, ans, blonde, d'une assez bonne 
constitution, quoique lymphätique d'une grande sensibilité 
- morale, chez laquelle le système nerveux sensitif est très- 
facile à émouvoir, à laquelle une affection morale cause fa- 
cilement un mouvement nerveux, fut chercher chez un 
pharmacien de la mort-aux-rats. On lui remit une demi- 
once de noix vomique en poudre , et on lui conseilla., pour 

en faire une pâte, de la mêler à deux onces de fromège d'E- 
talie, huit amandes douces pilées, et quantité suffisante 
d'eau, pour en faire des boulettes roulées dans un peu de fa- 
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vine. Un matin, la prescription fat exécutée; la pâte fut 
pétrie avec les doigts, surtout aveo ceux de la main droite; 
les boulettes furent roulées entre les mains. Après cette opé- 


_ ration, qui dura quelque temps ,les mains furent lavées avec 


un grand soin. 
Dans le milieu de la journée, une chaleur dont l'intensité 


allait toujours croissant, se fit sentir au doigt annulaire. 


droit et à l'indicateur gauche. Le soir, cètte chaleur était ac- 
compagnée de picotemens douloureux, qui pendant la nuit 
devinrent assez violens pour, à plusieurs reprises , inter- 
rompre le sommeil. Le lendemain matin, la partie interne 
de l’annulaire droit et le dessus de l'articulation des deux 
premières phalanges de l indicateur gauche présentaient une 
vésicule circulaire d'environ quatre lignes de diamètre, 
remplie d'une matière purulente soulevant l'épiderme. Ces 
deux doigts étaient en outre enflammés dans toute leur éten- 
due : ka douleur était alors très- vive. L'ouverture des vési- 


cules et des cätaplasmes émolliens dissipèrentles accidens en 


vingt-quatre heures. La personniè assura qu'avant la prépa: 
ration de la pâte ses doigts ne présentaient aucune. piqûre 
ni écorchure. Si la vésication a été bornée à deux parties 
très-limitées, on doit supposer que cela tient à un contact 
plus prolongé de ces parties avec la noix vomique. 

Voulant reconnaître si l’accident ci-dessus pouvait être 
attribué à l’action de la noix vomique, une petite quantité 
de la même poudre hninectée fut mise.sur l'un de mes 
doigts en peu d’instans la chaleur et les picotemens se déve- 
‘loppèrent, et l'accroissement de ‘ces symptômes fut tel, qu'il 
contraignit, pour le faire césser, d'appliquer un'cataplasme, 
et malgré cela les accidens durèrent plus de douze heures, 
La partie cornée de la noix vomique, tout-à-fait exempte 


de duvet, produisit un effet analogue. - 
33. 
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Une. autre- personne ayant fait un: essai semblable, n'é- 
prouva aucune action de la noix vomique. 

La pratique de la médecine offre mille circonstances où 
l'on peut observer combien varie l'action des remèdes selon 
les différentes parties du corps avec lesquelles on les met en 
rapport, et selen les personnes. | 
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MÉMOIRE 
Sur l'huile volatile de sassafras; par M. Bonasres. 
| ExTRaïrT. 


L'auteur entre dans quelques considérations chimiques 
‘sur l'huile volatile de sassafras, et ajoute aux faits déjà 
connus des chimistes, quelques autres qui lui sont propres. 

Ainsi, M. B. a trouvé. que l'huile volatile .de sassafras 
était formée d'une ‘portion fluide et plus légère. que: l'eau, 
et d'une portion fluide aussi, mais plus pesante que l'eau ; 

Que, par son contact avec l'acide nitrique à froid; elle 

prend peu à peu une couleur rouge racarat; . 

Que l’action du chlore l'épaissit ; la rend opaque, comme 
laiteuse ;.mais: que ce gaz ne. lui. fait point développer la 
couleur verte, comme il arrive avec l'essence de girofle ; 

: Que, soumise à un courant de gaz ammoniac daïüs un 
mélange. réfrigérant, elle se trouble; requiert de’ la consis- 
_taice,. mais:ne donne, point de'cristaux;.. . : 

Qu'elle. ne.5e combine que peu ou. point avec es alcalis 
caustiquss et les autres bases salifiables. 

M. Bonastre avait à examiner trois. espèces. d'huiles ola- 
tiles.de sassafras, du commerce, qui toutes.élaient falsifides. 
Il est arrivé, par des expériences, aux réduiltats,spivans: 
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Première falsification. 


Elle était formée au moyen de l'essence de sassafras véri- 
table et de l'essence de lavande. 

Son odeur était celle de sassafras, qui, en général, do- 
mine toutes les autres. 

Sa densité était beaucoup moins forte que celle de l'es- 
sence de sassafras pure. 

L'auteur a constaté que là quantité d'essence légère, né- 
cessaire pour enlever la densité à celle de sassafras, s'élevait. 
du tiers au quart, rarement plus, parce que, différemment, 
le mélange de deux huiles essentielles , de pesanteur diffé 
rente, restait constamment à la surface de l’eau. LL 


* Deuxième falsification: 


Celle-ci avait été faite au moyen de l'essence de téréhen- 
thine rectifiée et de l'essence de sassafras.. 

La distillation par l'intermède de Kean a suffi pour sé- 
parer les deux huiles volatiles :’ celle de térébenthine . est 
restée à la surface du liquide, au lieu que celle de sassafras | 
occupait le fond. 

Cependant l'huile de térébenthine rougissait par son 
contact avec l'acide nitrique à froid, parce que cette huile 
avait entrainé avec elle une petite quantité d'essence de 
sassafras, probablement de la “portion plus légère que 
l'eau. | | 


Troisieme falsification. 


Cette. dernière était plus compliquée queles deux autres; 
elle était formée aux dépens de trois huiles volatiles appar- 
tenant à’des gerires de plantes différens.” ‘* "",: 

M. B. a encore eu recours à la distillation päfl’intermède 
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de l'eau; il ajouta seulement moitié en poids de soude caus- 
tique , du poids des essences employées. 

Le liquide provenant de la distillation était surnagé par 
un üers environ d'une huile essenwellement claire, trans- 
parente et incolore : c'était encore de l'essence de térében- 
thine. | 

Un autre produit occupait le fond du liquide; il fut re- 
connu pour de l'essence de sassafras véritable, 

Enfin, ce résidu, qui ne donnait plus de produit buileux 
par la distillation, fut évaporé et abandonné à lui-même: 
il s'y forma de nombreux cristaux. Ces cristaux, examinés 
aveç soin, furent reconnus, à à leur saveur et à la forme 
qu'ils affectaient, pour une. combinaison d'essence de girofle 
et de soude. 

Ainsi, cette troisième falsification était formée : 


. D'essence de sassafras, 
—-—.— de térébenthine, 


Ces expériences, quelque convainçantes qu'elles puis 
sent être, suggérèrent néanmoins à M. Bonastre. l'idée de 
s'assurer si, par une expérience directe, deux huiles vola- 
tiles , jouissant chacune de propriétés chimiques bien tran- 

-chées, pourraient être amenées, à l'aide’ des procédés sus- 
indiqués, à un état d'isolement tel qu'il ne laissât rien à 
desirer. 

À cet effet, il prit parties égales d'essence de girofle, de 
térébenthine et de soude caustique; il introduisit le tout 
dans une cornue de verre avec S. Q. d'eau;il laissa macérer 
le mélange pendant douze heures, ayant soin de luter la 

, cornue; il soumit le tout à la distillation, et reçnt les va- 
peurs dans'un récipient entouré de glace. pilée, 
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Le liquide condensé était surnagé par une huile volatile 
incolore, légère et transparente: c'était de l'essence de té- 
rébenthine pure, c'est-à-dire, sans aucun mélange d'es- 
sence de girofle , puisque l'acide nitrique ne lui faisait dé- 
velopper aucune couleur rouge. t 

El y a plus, c'est qu'on ne put apercevdir a aucuné autre 
substance volatile dans le fond du récipient ; le liquide lui- . 
même ne rougissait point par son contaet avec l'acide ni- 
trique, ce qui n’eût pas manqué d'arriver, s’il eût entraîné 
la plus petite portion d'essence de girofle. 

11 s’ensuivait que toute l'huile volatile. de girofle devait 
être restée dans Ja cornue; aussi le résidu, abandonné au 
repos, cristallisa-t-il en longues aiguilles soyeuses, possédant 
la saveur âcre et forte du girofle. C'était effectivement une 
combinaison d'essence de girofle et de soude, combinaison 
en vertu de laquelle, et ainsi que M. B. l’a annoncé le pre- 
mier dans un mémoire lu à l'Institut, l'essence de girofle 
perd entièrement la propriété de se volatiliser à à la chaleur 
de l’eaa bouillante. 

It suffisait de smurer l'exeès de soude eu moyen d'un 
acide, et ensuite de distilier, pour obtenir l'essence de 
girofle. | 

En effet, une nouvelle quantité d'eau, aiguisée d'acide 
sulfarique en proportion suffisante pour neuütraliser la 
soude du savomule' de girofle, a été ajoutée dans la cor-. 
nue: il y eut décomposition ; l'acide sulfarique se porta sur 
a soude; et l'essence de girofle reparut en gouttelettes 
extrémément brunies. | 

Soumise dans cet état à la distillation, l'essénce de gi- 
rofle reparut dans le récipient, dont elle occupait le fond. 

Cette essence était parfaitement claire, transparerite, plus | 
pesante que l'eau, possédant la saveur âere et l'odeur du 
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girofle, se colorant instantanément en rouge de sang par 
son contact avec l'acide nitrique à froid, se combinant de 
nouveau avec les alcalis et les autres bases salifiables, enfin 
jouissant de toutes Îles propriétés chimiques qu'elle avait 
auparavant. | 

Telle a été la substance du’ mémoire de M. B., et le 
premier exemple bien constaté de la possibilité de séparer 
des huiles volatiles préalablement réunies. 


EXAMEN CHIMIQUE 


Du virus variolique avec ou sans complication de peté- 
chies (1), par M. TRéÉMoLIÈRE, pharmacien a Marseille. 


EXTRAIT. 


Parmi les maladies éruptives qui ont régné et règnent 
. encore à Marseille depuis plusieurs mois, on a eu occasion 
d'observer plusieurs petites-véroles. Chez beaucoup d'indi- 
vidus, elles ont été si bénignes, que, malgré certains re- 
mèdes‘incendiaires qu'on leur a opposés, elles ont eu une 
issue favorable. Mais il n'en a pas été de même d'un assez 
_ grand nombre de varioles compliquées avec des pétéchies ; 
elles ont causé la mort de presque tous ceux qui en ont été 
atteints. Desirant savoir si le virus variolique avec pétéchies 
‘contenait des.principes différens de ceux du virus vario- 


(1) Cette notice nous a êté adressée par M. Roux, secrétaire-géné- 
ral de la Société royale de Médecine , en nous priant de soumettre, 
de notre côté, le même virus à l'analyse, Nous espérons pouvoir 
bientôt, grâce aux soins de ce médecin distingué, répondre à cette 
demande. | | * (LASSAIGNE.) 
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lique sans complication, M. Roux, secrétaire-général de la 
Société royale de Médecine de Marseille, a eu l’idée de 
faire soumettre à l'analyse chimique les deux -espèces de 
matières. oo 

M. Trémolière, pharmacien à Marseille, s'est occupé, 
sur l'invitation de M. Roux, de ces recherches analy- 
tiques. | . | 

‘Sans rapporter ici les détails de ce travail, nous eon- 
‘signons les résultats qu’il a obtenus sur l'un et l'autre 
virus. 


Matière variolique sans complication. 


Couleur jaunâtre, louche , laissant, parle repos, déposer - 
un précipité gris blanc; saveur nauséabonde animale (sui 
generis) ; odeur fade désagréable, consistance oléagineuse; 
poids spécifique — ‘1,031 à + 18,5° Réaumur, 757,7 
barom. | 

Elle a fourni à l'analyse : 


1°. Fibrine ; 

2°, Mucus ; 

30, Hydrochlorate de soude ; 

4°. Sulfate de potasse; | . 
5°, Phosphate de chaux ; 

60. Eau, 


Matiere variolique compliquée avec des pétéchies. 


Cette matière, prise sur des individus avant la mort, avait 
une odeur fade très-désagréable ; recueillie une on trois 
heures après le dernier soupir, elle était d’une odeur pres- 
que insupportable; sa consistimce était plus liquide, et res- 
semblait beaucoup au pus sanieux. 
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M. Trémolière a trouvé dans le virus de la variole. pété- 
” chisle: 

1°. Fibrine; L 

2°. Mucus; 

3°. Hydrochloraie de soude; 

4°. Hydrocyanate de soude ; 

5°, Sulfate de potasse ; 

6°. Phosphate de chaux ; 

7°. Eau (1). 


Note du Rédacteur. Si les réactifs que M.'Trémolière a 
employés ne l'ont pas induit en erreur sur la présence de 
l'hydrocyanate de soude dans ce virus, cette. observation 
serait le premier exemple d'un sel de ce-genre dans une li- 
queur animale, et offrirait un fait très-curieux. Mais nous. 
nous permettrons des doutes jusqu’à.ce que ce pharmacien 
l'ait démontré d'une manière plus concluante. 

Néanmoins, nous avons cru devoir publier les résultats 
de cette analyse, afin d'engager tous les médecins et les 
chimistes-pharmaciens qui en auraient l'occasion, de répé- 
ter ce travail. . Lassarenz. 


, + 
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Bitume solide, remarquable par son ddeur musquée , trauvé 
à Aniches, département. du Nord. . 


(Extrait d'une lettre de M. Feneulle, pharmacien à Cambrai.) 


L'échantillon du minéral que je vous envaie a été trouvé 
dans ane houillère de noire département; il accompagne, 





(1) M. Trémolièreayant eu l'occasion d'examiner un grand nombre 
de fois le pus variolique avec et sans complication , n’a trouvél'hydro- 
cyanate de soude que dans Le virus variolique avec pétéchies. 
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dit-on, la formation du grisoux dont j'ai fait l'analyse. Voici 
en peu de mots ses propriétés : Ce minéral est noir, tendre 
au toucher , d'une odeur qui rappelle celle de l'ambre gris ou 
… du musc ; il laisse apercevoir dans sa cassure, qui est terne ,' 
des petites écailles brillantes et micacées, les unes d'une 
couleur rouge, les autres d'un jaune pâle {ces dernières jouis- 
‘sent des propriétés de l'oxide de plomb pur); soumis à l'ac- 
tion du feu, au contact de l'air, il se ramollit, se décom- 
pose avec flamme, et laisse une cendre jaupâtre, for- 
mée principalement d'oxide de plomb; en vases clos, il 
donne une grande portion de gaz d’une odeur phosphoreuse, ” 
formé seulement d'acide carbonique et d'hydrogène car- 
boné, et à la voûte du tube recourbé, un mélange d'une 
graisse acide, saponifiable , et une autre non saponifiable. 
J'ai observe encore qu'un papier de tournesol rougi, placé 
au haut du tube, est ramené au bleu. Troïté pàr l'alcool, 
l'éther et l'essence de térébenthine, ce minéral cède à ces 
agens une matière grasse en partie saponifiable, et laisse un 
résidu formé de carbone, probablement à l’état d’anthra= 
cite , d'oxide de plomb , d’alumine, de carbonate de chaux, 
d'un’ peu de silice, d'une petite portion de chlorure de so- 
dium , et qnelques traces de sulfate de la même base. 
L'oxide de plomb est libre dans ce minéral, du moins je. 
le pense ; s'il était en combinaison , ce ne serait qu'avec l'alu- 
ruine, et formerait un composé de deux atomes d’alumine 
et un d'oxide de plomb; mais il n'en est point ainsi: quel- 
ques écailles isolées, dont je vous aï parlé plus haut, ne 
m'ont fourni que de l'oxide de plomb pur. 





‘M. Feneulle, en nous adressant cette lettre, y avais joint 
un échantillon de ce singulier minéral, sur lequel il se pro- 
pose de donner bientôt de plus-grands renseignemens. 
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La-petite quantité qui nous a été envoyée ne nous a pas 
permis d'entreprendre quelques essais pour en faire part‘à 
nos lecteurs ; mais aussitôt que le travail de M. Feneulle sera 
terminé, nous nous empresserons de leur en faire connaître 
les principaux résultats. 

Quoique trouvée dans le règne minéral, la matière bitu- 
mineuse qui fait l'objet de la lettre de M. Feneulle, ne laisse 
pas d'avoir quelque analogie, par son odeur et les deux ma- 
tières grasses quelle contient et les sels qui s'y trouvent, 
avec cette production animale désignée sous le nom d'ambre. 
“gris.” , .. Lassarene. 


, 
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ACTION 

Du deuto-bromure de mercure sur l'économie animale (1). 
Le bromure de mercure est un sel blanc, d'une saveur 
âcre et caustique, soluble dans l'eau et cristallisable ; il se 
dissout. également dans l'alcool et l'éther; exposé à l’action 
du feu , il se sublime en une vapeur blanche qui provoque 
la toux. Nous ne poursuivrons pas ici l'examen de ses pro- 
priétés physiques et chimiques, notre but n'étant que d'exa- 


‘ miner son action toxique. : ’ 
. ° { 


| Première expérience. 

Un grain de deuto-brômure de mercure, dissous dans 
l’eau distillée, a été injecté dans là veine jugulaire d'un 
chien de moyenne taille; pendant deux ou trois minutes, 





(1) Cette notice est extraite du travail de M. le docteur Barthez, 
qu'il a bien voulu nous communiquer , et qui a pour titre : De lac- 
tion du brôme, et de ses combinaisons sur l’économie animalé. 
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l'animal.a éprouvé seulément de la dyspnée. et un peu de 
malaise. 


Deusième expérience. . .# 


| Ona injécté à onze heures du matin, dans la veine jugu- 
laire d'uri chien de forte taille, deux grains de deuto-bro- 
mure de mercure dissous dans de l'eau. L'animal n'a paru 
éprouver ni douleur ni dyspnée ; les mouvemens du cœur 


étaient seulement un peu précipités; point de salivation ni 


de déjections alvines : il est mort le lendemain à neuf heures 


du matin. Les poumons étaient livides et ecchymosés , sans 


être gorgés de sang; le cœur était contracté, et fortement 
coloré dans ses cavités; l'estomac était sain. ‘ 


| Troisierne expérience. 

À midi, on a injecté dans la veine d’un chien de moyenne 
taille quatre grains de deuto-bromure de mercure; le pouls 
est devenu très accéléré ; il ya eu difficulté dans la respira- 
tion; il était debout, immobile, la tête baissée, et laissait 
échapper des mucosités par l la bouche, Mort quatre heures 
après... Poumons livides., gorgés de sang, et parsemés d'une 
foule de points noirs plus ou moins étendus; le sang né- 


tait point coagulé; le cœur et l'estomac étaient dans l'état 
naturél. 


. ° . 4 - ‘ 
‘i rt 1 : J . 4 ‘ a ‘ fon. , 10 Ge 


… Quatrième expérience, | 1, 


"A midi , six’ grains de déüto:bromure solide furent pis. 
cés sur le tissû ‘cellulaire du cou d'un chien de : moyenne 
taillé; une heure après, il paraissait abattu :‘fl était couché 
sur 1e : ventée ; la pläie était’ devenue grisâtre. Vers les six 
heures du soir, déjections visqueuses et jaunâtres ; le lende- 
main , abattement considérable et refus de manger; le troi- 
sième jôur, abattement-encore plus fort; selles sanguino- 
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lentes avec ténésme et soif ardente. Mort le sitième jour de 
l'expérience. 

Poumons crépitans, rouges; la membrane muqueuse de 
l'estomac présentait une inflammation qui s'étendait sur 
toute {a surface; le canal digestif était également en- 
flammé. 


Cinquième expérience. | 

À une heure, on a introduit, à l’aide d’une sonde œsopha- 
gienne, six grains de deuto-bromure de mercure dans l’es- 
tomac d'un chien de moyenne taille; une minüte après, ef- 
forts pour vomir, qui se sont prolongés jusqu'à trois heures 
du soir : les matières vomies étaient verdâtres, Le lendemain, 
il était assez bien portant. 

Sixième expérience. 

A trois heures, on introduisit dans l'estomac d'un chien 
de forte taille, à l’aide d'un trou pratiqué à l'œsophagé, 
deux grains de deuto-bromure de mercure. Au bout d'une 
fhinute, efforts de vomissemens , cris plaintifs, abattement 
profond, bouche écumeuse, respiration pénible: il mourut 
téente heures après, sans avoir présénté aucun symptôme 
nérveux. Te | 
ir. 'Rigidité considérable; estomac contracté sur lui-même; 
la muqueuse formant des replis considérables : elle était 
fortement ramollie; on distinguait vers le pylore une trén- 
taine de taches noires semblables à du sang veineux coa- 
gulé. Ces. escarre$ gangréneuses couvraient chacune des 
ulcères profonds. L’'estomac contenait trois onces d'un li- 
quide, verdâtre ; le duodénum était coloré en jaune par la 
bile. . | SN 


| Septièine expérience. 


; ‘+ 
“i 


On fit avaler à à un chien de petite taille un groin ek. de 


_ 


N 
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mie de ce deuto- bromure en solution dans une once d'eau 
distillée : agitation, pouls fréquent , point de vomissemens: 
l'animal était couché sur le ventre. A six heures du soir, il 
paraissait tranquille, Le lendemain, il était abattu, triste, et 
refusa les alimens. Il mourut le troisième jour. 

Poumons ‘sains; consistance ordinaire.du cœur ; déux 
onces d'un liquide brutâtre dans l'estomac; la membrane 
muqueuge était d'un rouge livide sur toute sa surface, et la 
partie supérieure des intestins grêles était enflammée. 


Conclusion. 


D'après ces divers faits, M. le docteur Barthez pense: 
1°. Que le deuto-bromure de mercure doit être considéré 
comme un poison corrosif qui offre la plus grande analogie 
d'action avec le deuto-chlorure de mercure; 
2°. Qu'injecté dans le tissu cellulaire du cou, il est st porté 
dans le torrent de la circulation; . ; 

3°, Qu'il détermine la mort, en. agissant principalement 0 sur 
le çanal intestinal ; 

4. Que son actign est’très-énergigue lorsque l'estomac 
est vide, mais que, si ce viscère est:rempli d'alimens , il est 
alors évacué en grande partie par les vomissemens ; 

5°, Que les empoisonnemens par ce deuto-bromure doi. 
vent être combattus comme ceux par le deuto-chiorure de 
mercure. | 

M. le docteur Barthez pense que l'albumine parait dé- 
truire ses effets toxiques : l'expérience qu'il rapporte à cet 
effet ne neus parait pas asses concluante pour pouvoir être 
adoptée sans qu'elle soit confirmée par quelques autres, 

C'est cependant un moyen qui offre des probabilités de suc: 
ds - . | 
Juzra Fonrsnerze; 
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Nouveau procédé proposé par M. Srarres (de Philadelphie), 
pour la préparation de la morphine. Lu à, la section de 
pharmacie de l’Académie royale de médecine , de °6 
_ Juillet 1828. 

Notre confrère M. Guillermond, D harmacien de Lyon, 
ayant adressé. à la Société de pharmacie un procédé pour la 
préparation de la morphine, et ce procédé ayant quelque 
analogie avec celui de M. Staples, consigné dans l'#meéricain 
du Nord {journal scientifique), je crois devoir faire connaître 
ce procédé à la section, d'autant plus que l'auteur a émis 

l'opinion qu'il l'emportait sur ceux mis en usage jusqu'à 
présent. Voici ce procédé : 

On prend quatre parties d'opium; on le divise le plus 
possible; on le traite par trois parties d'acide acétique étendu 
de tros parties. d'eau; on laisse en macération pendant 
vingt-quatre hèures à la température de #0° Fahreinheit 
(a 1° centigrades). Cet espace de temps étant écoulé, on ajoute 
huit parties d'alcool à 35° Beaumé, et où contiriue la di- 
gestion pendant le même espace de temps, en ayant soin 
d'élever la température jusqu'à r60° Fahreinheit (71° centi- 
grades). On décante. la liqueur, et on soumet la partie non 
dissoute à un second traitement en tout semblable au pre- 
miery on décante\de nouveau, et on réunit les liqueurs acides 
alcoofiques qui sont fortement colorées. On les filtre ; puis 
on y ajoute de l aloool ammoniacal d’une. force telle, qu'il ne 
produise aycun changement dans’ la transparence de la li- 
quéut'au moment où on l'ajoute. Après :un certain espace 
de temps, la morphine commence à se déposer sur les pa- 
rois du vuse : on laisse le dépôt s'opérer entièrement, on 
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sépare le liquide par détantation, on jette les cristaux sur 
ua filtre, on les lave avec un peu d'alcool étendu, on les 
traite ensuite par l'alcool concentré, on filtre la liqueur 
bouillante, et on obtient la morphine pure par refroidisse- 
ment. M. Staples recommande d'ajouter l’'ammoniaque alcoo- 
lisée, en se servant d'un entonnoir à longue tige, à cause de 
la légèreté de ce liquide, qui ne lui permettrait pas de se 
mêler à la solution, et qui resterait à sa surface. 

L'avantage que M. Staples tire de son procédé consiste 
à obtenir promptement la morphine dégagée de la plus 
_ grande partie de la matière colorante qui reste en dissolution 
‘dans l’acétate d’ammoniaque alcoolisé, tandis que la mor- 
phine s'en précipite. ee 

L'auteur assure qu'en suivant ce procédé il a obtenu d’un 
quart de livre d'opium de médiocre valeurs 90-grains de 
morphine pure (cinq gros par livre d’opium). 

Déjà quelques essais que nous avons faits dans le but de 
répéter ce procédé, nous ont démontré qu'on obtient la 
morphine presque pure en le suivant. Nous nous pro- 
posons maintenant d'examiner si l'on obtient par son emploi 
autant de morphine que par les autres procédés suivis jus- 
qu'à présent. Les résultats de ces essais nous ont-fourni, 
dans une première opération, neuf gros et demi de mor- 
phine pour une livre d'opium , et neuf gros cinquante-six 
grains dans uné seconde opération. 

" Pour le procédé indiqué par M. Guillermord , voyez la 
Société de pharmacie. 

Depuis la publication de ce orosédé. , M. Blondeau en a 
* (r): si M, Staples a entendu par livre La livre tro, qui n "est que 
de 12 onces, la livre française de 16 onces lui aurait fourni 6 gros 


et demi de morphine. T 
IV. |: 34 


t 
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fait connaitre an autre, à l'aide duquel il obtient treize gros, 
sreine gras e4 demi de morphine par livre d'opium du com- 


À. Cavazzres. 





VARIÉTÉS. 
Note sur [ acide cyanique. 


M. Sérullas, si honorablement eonnu par ses nombreux 
wavaux sur le brôme, les bromures, les cyanures, etc., a 
communiqué, le 1° septembre, à l’Académie rayale des 
sciences, la découverte qu'il a faite ce jour même, de l'aeide 
cyanique. Nous remercions cet habile chimiste des détails 
qu'il a bien voulu nons donner à ce sujet. 

. Cet acide est solide, très-blanc, insipide, susçepuble de 
cristallitatiga ; il rougit la plupart des couleurs blepes végé- 
tales, est insolyble daus l'alcool, et très-peu soluble dans 
d'eau. 

On prépare l'acide cyanique en dissolvant du perchlorure 
de cyamogène dans l'ean, l'évaporant à sicoité, et jnsqu'à 
volasilisation entière de l'aide hydrochlorique. Il est aisé 
de xpir que, dans cetçe réaction, le perchlorure de cyanogèpe 
décompose suffisante quantité d'esa pour que l'hydrogène 
qui en prpnient, 4h 46)pOrtant sur le chlore, puisse se eon- 
vertir en acide hydrochlorique tandis que le cyanogène, 
en s’unisçant à l'axigène, autre constituant de l'eu, se > con 
vertit en acide cyanique. 

"Nous aurons soin de faire connaître la suite des travaux, 
de M. Sérullas sur cé noûvel acide et sur ses combiai- 


. 6, 


sons. : "3 ULIA F DNTÉNELRE. 
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Emploi du chlore contre la rage. 
Dans la dernière séance de l'Aéadémié royalé dés Sciences 
_ôn 4 proposé l'emploi dt ehlérure de chaax contte k rage; 
nous croyans devoir faire éontioître l'emploi du chlore 
contre la même maladie. 

‘MM. Semmola et Schænberg antioncent ( Bulletin uni- 
versel des Sciences, juillet 828 ) avoir emploÿé le chlore, 
et M. ?é décteur Sémmola dit avoir traité dix-neuf indivi- 
dus avec succès ; voici l’un des faits qu'il mentionne : 

En septembre 1825, trois personnes de la commune de 

_ Marigliano furent mordues par un même chien; chez deux 
d'entre elles, l'emploi du chlore prévint le développement 
des qcoïdens ; le troisième sujet, une fille, qui üe voulut 
pas se-soumettre au traitement, succomba le vingt-troi- 
sième jour après la morsure. Voiei le procédé.prescrit par 
M. Semmola : on lave les plaies le ‘plutôt possible avec du 
chlore étendu d'eau, on Ées couvre ensuite avec de la 
charpie imprégnée de chlore liquide étendu, et on répète 
l'opératioh deux fois par jour jusqu'à complète cicatrisa- 
tion. Si au bout de cinquante jours les plaies n'étaient pas 
oicatrisées, où les traite par les moyens ordigaires. Lorsque 
la plais est cicatrisée avanñt qu'on ait fait. usage du chlore, 
ilordonne-de eautériser avec le heurre d'antimoine!, puis de 
comrhencer les lotions après la chute de l’escarre. Pendänt 
les ciriquante jours les malades doivent prendre le chlore 
iérieurement: la dose est è deux gros à une once @} dans 
de l'eau sucrée, trois fois par jour. 

* Fendant Yemploi: ‘du chiore, MM: Sémmola et Schœn- 





(YU fut que le chere soit rs éténd eat oH'nepôurrait pas 
deaver. le .chière à: Ha dest.d'arke.once fans catser d'acdidens. . : 
_ 34. 
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berg n'ont pas observé le développement des vésicules sub- 
linguales ; il faudrait les cautériser, si, dans le cours du 
traitement , elles venaient à se montrer. | oo 
Nous ferons remarquer ici que; dans notre Traité des 
_ Réactifs, deuxième édition, publiée en 1825, pages 532 et 
533, nous avons indiqué, M. Payen. et moi, l'emploi du 
chlore et celui du chlorure de chaux pour laver les plaies 


causées par la morsure des animaux enragés. 
A. Cazvarzisn. 


e 





Coliques produites par des larves d'insectes. 


Dans un des numéros de notre journal, mars 1827, nous 
avons fait connaître des observations de M. Penaut, phar- 
macien à Bourges, sur les charançons, et nous avions vu 
que ce pharmacien pensait que la présence des charançons 

dans le blé pouvait être"la cause dé coliques nombreuses qui 
à cette époque régnaient dans le pays. Une observation ana- 
logue étant parvenue à notre connaissancé, nons croyons. 
devoir la faire connaître : cette observation est due à M. le 
docteur Hedrich. Dans quelques parties de l'Allemagne, on 
prépare .une pâte avec les pétales récens de la. rose à cent 
Feuilles (rosa centifolia), coupés et pilés, et mêlés à de la fa- 
rine de froment et à des jaunes d'œufs. Lorsque cette pâte 
est préparée, on la divise en petits pains ayant une forme 
ovale , et qui sont de la grosseur du petit doigt; on les fait 
ensuite sécher à la chaleur du four, et on les conserve."Cette 
préparation est destinée à la confection des potages. Quatre 
membres d'une même famille ayant mangé d'une soupe pré 
parée avec de ces pains, furent saisis de coliques asséz vio- 
Jentes pendant la nuit : les uns eurent des vomissemgns, 
d'autres des déjections alvines. La cause de cet accident ayant 
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été recherchée, on la trouva dans les petits pains à la rose, 
qui étaient remplis de larves d'un petit insecte coléoptère, , 
‘dont quelques individus furent trouvés à l'état parfait. 

Le dotteur Hedrich n’a pas déterminé le genre ni l'es- 
pèce de cet insecte ; mais il pense que le principe âcre qu'on 
trouve dans beaucoup d'msectes du même ordre, existe 
dans l'espèce dont il s’agit, et que ce principe était la cause 
des accidens, qui d’ailleurs n'eurent pas de suites fâcheuses. 

À. Cuevaizies. 





Note sur l'écorce de clavalier. 


L'écorce de clavalier des Caraïbes, que nous examinâmes : 
M. Chevallier et moi (tom. 2, pag. 314 du Journal de chimie 
médicale, année 1826), avait été en partie donnée, et en 
partie achetée chez un droguiste, sans qu'il ait été pos- 
sible de connaître le pays où elle avait été récoltée. Ce- 
pendant, comme ses caractères physiques étaient exactement 
ceux désignés appartenir au clavalier des Caraïbes, nous ne 
_ doutâmes point qu'elle ne provint de cet arbre. Nous avons 
alors admis pour pays produisant cette substance ceux in- 
diqués par les auteurs. Aujourd’hui il ne peut plus nous 
rester aucun doute sur l’un des pays qui peut la fournir, 
M. Chevallier, venant de recevoir de la Colombie une 
certaine quantité d'écorce entièrement semblable, dénom- 
mée écorce pour la teinture en jaune. Le clavalier des Ca- 
raïbes, d'après les auteurs, eroît à la Caroline , la Colombie, 
aux Petites-Antilles, à Saint-Domingue et à la Jamaïque ; 
ce qui doit faire penser que cet arbre, commun dans la par- 
tie méridionale des deux Amériques, se trouverait princi- 
palement dans les pays formant le pourtour des golfes da 
Mexique et de la mer des Antilles. | 

GABRIEL PELLETAN. 


0] . « LA 





SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 36 août 1828. M. Gedffroy Saint-Hilaire com- 
munique à l'Académie des nouvelles ‘de l expédition scien- 
tifique sur la corvette l’Astrolabe. Le capitaine Durville, 
sur le point de perdre les moyens de continuer ‘cette im- 
portante > expédition, est enfin parvenu à éviter tous les dan- 
gers imminens, ef il a été assez heureux pour objenir une 
ancre d'un bâtiment baleinier, et ce qui lui était utile pour 
suivre sa navigation. Des observations nombreuses, et une 
abondante collection d'objets d'histoire naturelle,;sont déjà 
le fruit de ce vayage. | 

M. Sérullas annonce à l'Académie, dans une note, que le 
perchlorure de cyanogène, dont on lui doit la découverte 
réçente, mis en contact avec l'eau, la décompose, en pro- 
duisant, de l'acide hydrochlprique et de l'acide cyanique. Le 
liquide, saturé par la patasse, donne de l’hydrochlorate et du. 
cyanate; de cette base, il est facile de séparer l'un de l'autre 
ces deux sgls par la cristallisation, le cyanate étant bien. 
moins. soldble que l'hydrochlorate. , | 

M. Duméril, dans un rapport verbal sur | l'opyrage de 
M. Riorry, relatif à yn nouveau moyen d’explores les organes. 
du bas- ventre, émet un avis favorable relativement. AR plext 
ruètre inventé par M. Piorry. | 

M. Giraud de Buzaringues lit une note. sur de nouveaux. 
essais, qui confirment ses abservations antérieures : il. eh ré- 
sulte que dans la génération deg animaux, domestiques, les 
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produits mâles seraient plus nombreux lorsque fes pères 
ont un excès de vigueur comparativement aux femeïles. . 

M. Sérullas lit un mémoire sur F'atide crarique « et tplu- 
sieurs composés qu'il forme. * 


M. Chevreul, en son nom etaux noms de MM. Thénard et 
D'Arcet, lit un rapport sur un mémoire de M. Raÿinond fils, 
ayant pour titre : De la teinture des laines au moyen du bléu 
de Prusse. | 


C'est à M. Raymond | père qu'est due la découverte d'un 
moyen facile de teindre la soie avec du bleu de Prusse. 
L'application de la même matière colorante sur la laine 
présentait de grandes difficultés. Un prix de 25,000 fr. fut 
proposé, en 1811, par l'ancien gouvernement , à celui qui 
parviendrait à faire ceite application : ce prix n’a pu être 
adjugé. Déjà, en 1823, l’auteur avait présenté à l'exposition | 
‘des pièces de drap teintes par son procédé | | 


. Une difficulté à surmonter pour teindre la laine en bleu, 
était de trouver le moyen de la charger d’ une assez grande 
quantité de peroxide de fer, pour obtenir ensuite un bleu 
foncé,.au moyen. de l’acidè bydrocyano-ferrique, M. Ray-' 
mond, après de nombreuses tentatives, a préparé une so- 
lution ferrugineuse qui atteint le but. 11 lui donne le nom 
de tartro-sulfate de protoxide de fer. Pour l'obtenir, on 
mêle d'abord de l'eau, de l'acide sulfurique, de l'acide ni- 
trique, et du sulfate de protoxide de fer, de manière à con- 
vertir celui-ci en sulfate de peroxide, puis on ajoute 
au mélange de l'acide sulfurique et du tartrate de potasse; 
ce qui équivaut, suivant lui, à à de l'acide tartrique et à du 
sulfate de potasse. Cette liqueur doit marquer 36 degrés à 
l'aréomètre de Beaumé. 


_ 


Le procodé pour teindre le drap, semblable, 2 quelques 


\ 
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modifications près, à celui que.M. Raymond suit pour la 
laine, se compose de quatre opérations : : 

1°. Bain de rouille chaud et à demi-degré de l'aréomètre 
dont on charge plus ou moins par un séjour plus ou moins 
prolongé; . 

2°, Bain de bleu. Ce bain est composé de 0,083 du poids 

du drap de prussiate de potasse, après y avoir plongé le drap 
une fois , il y ajoute un poids d'acide sulfurique égal à celui 
du prussiate, fractionne tout le liquide en quatre parties, 
et y passe successivement le drap; 

3°. Foulage opéré à froid dans une solution de 500 
grammes de tartre pour 10 kilo d'eau et par 10 kilo de 
drap. 

. 4% Avivage, qui s'opère en 25 ou 30 minutes, pour les 
bleus foncés, da l'eau froide , contenant 1/300 de son vo- 
lume d'ammoniaque. 

‘Il est difficile de décider d’une manière absolue si la s0- 
lidité du bleu, teint ainsi, est égale à celle de l'indigo : cha- 
cune de ces teintures est susceptible d'être altérée par des 
agens auxquels l’autre résiste, Au reste, le bleu de Prusse 
appliqué sur la laine, résistant à l'eau froide, à l’action de 
l'air et du soleil, au frottentent, parait présenter les carac- 
tères d’une couleur solide : sa couleur a plus d'éclat que celle 
de l'indigo. 

MM. Pelletan et Boyer présentent un rapport sur le mé- 
moire de M. Delpech, relatif à un cas de résection de la mâ- 
choire inférieure. 

Les commissaires proposent et obtiennent l'insertion, 
dans le Recueil des Savans étrangers, de ce mémoire, qui 
contient le détail d'une opération non décrite dans les 
livres. 

M. Baudelocque énonce ainsi deux préceptes relatifs à 
l'art de l'accouchement : 
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2°. Arrêter immédiatement, et dans sa source, r hémorrha- ” 
gie utérine qui précède et suit la. délivrance, en.compri- 
mant avec les doigts, ou un moyen mécanique quelconque, 

‘aorte abdominale au-dessus du fond de la matrice, après 
avoir fait fléchir les parties supérieure et inférieure de la 
femme sur le bassin; 

. Réduire, à l’aide d'une forte secousse galvanique, le 
renversement de la matrice, soit nouveau, soit ancien, 
quand il n’a pu l'être par les moyens ordinaires. 

M. Chevreul lit une note sur la matière grasse de la laine : 
il a retiré de/la laine de mérinos, préalablement désuintée 
à l’eau pure, 18 à 20 centièmes de matière grasse. Cette. 
matière est formée, au moins, de deux principes immédiats, 
qui différent l'un de l’autre par leur degré de consistance. 
L'un, à la température. ordinaire, est comme de la cire; tan- 
dis que l’autre, dans les mêmes circonstances, est comme 
de la térébenthine. Tous deux sont susceptibles de faire des 
émulsions avec l’eau, -et, sous ce rapport, ils diffèrent de la 
stéarine et de l'oléine, et se rapprochent de la matière 
grasse du cerveau. En les tenant sur le feu avec une solu- 
tion de potasse, dans des circonstances où l’oléine et la 
stéarine seraient saponifiées , les principes immédiats de la 
matière grasse de la laine ne se saponifient pas. Ces prirt- 
cipes n'ont pas paru azotés, éomme l'est la matière grasse- 
du cerveau. Il est remarquable que le tissu de la laine qui 
a été dépouillée de 18/100 de matière grasse, n'est pas beau- 
coup: plus apte à se teindre qu'il ne l'était auparavant, 
comme on aurait pu le croire, d'après ce que l'on admet 
sur la nécessite de dégraissèr la laine avant de la teindre. 

: La laine privée de sa matière grasse contient le soufre 
qu'on remarque dans celle qui ne l'a pas pérdue ; et, comme 
cette dernière, traitée par l’alun et le tartre, elle donne lieu 
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à un dégagement d'acide hydrosulfarique. C'est à ce soufre 

contenu dans la laine, qu'il fant attribuer les. phénoisènes 

de coloration qu'elle présente quand on la chauffe dans une: 
solution d’acétate de plomb, d'acétate d'alumine retenant- 
de F'acétate de plomb, de proto-chlerure d'étain, ete: 


Académie royale de Médecine. 
SÉCTION DE MÉDECINE. 


Sasnce du. 8 juillat, M. Gérard. communique des faits re- 
latifs à la rage. Des moutons tondus fureut raordus.par un 
chien de berger : deux fürent saisis de la rage:au hout de 
vingt-huit jours , et deux autres quelques jours après. Ces. 
animaux, pendant leur maladie, n'ont pas horreur de l'eau, 
ils boivent souvent; tant qu'ils ànt été liés, ils ont cherché. 
à mordre, ce qu'ils ne.tentent pas lorsqu'ils,sons.lihves. ils, 
mÂchent continuellement de la paille; leur-morsure pare 
être moin une forte mastication qu'un simple broutement. 
ils ne rumiment pas; leur respiration est libre, la: pupille 
n’est, point dilatée. M. Husson. invite M, Gérard à essayer 
l'injection de l’eau dans les veines, À cette 6ccasion, un me- 
hxe annance qu'on à plusieurs. exemples dé convulsions de 
rage calmées par des injections d'eau dans les veines, mais 
. que les. maladés sont néanmoins worfs (x) 

M, Villeneuve fait un rapport varhal.sur le compte rendu. 
| desitravaux da la Saaiété de médeèine de Bruxelles, par 
M, Svander-Linden. Voici les faits las plus remarquables: : 





{1} Uri mddécin de Baltimore, M. Dugas, dit-avoir:vi dés hydro- 
phobtes déclarées guériss par Facétate: de plomb, donné à hautes 
doses. Loue ot à 
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1". dans l'épidémie: variolique survenue à Bruxelles èn 1874 
et 1815, ML. Trumper. a qbservé plusieurs faits bien côns- 
taiésa de varioles survenues plus ou moins de temps après la 
vaccination. Sur treise cas de ce genre, un à été mortél; 
2°. un squirrhe au sein guéri par Femploi de one cents 
sangsues , aidé des autres antiphlogistiques connus; 3°.une 
aphonie ancienne et rebelle, guérie par l'application d'un 
séton vers le cartilage thyroïde. M. Van-Mons regarde l'em- 
ploi du seigle ergoté chez les femmes en couche comme 
pouvant occasionner des convulsions utérines, et donner 
lieu à.la métrite. , 

M. Villermé communique à l'Académie un mémoire re- 
latif à l'influence des marais sur.la mortalité ; il a embrassé 
une période de huit années, En général , il fait observer que 
les marais toujours insalubres, le sont plus aux mois les plus 
chauds de l'année, juin, juillet, aofit, septembre; qu'un 
marais, complétement desséché, ou assez, peu pour-qu'il y 
ait toujoprs submersion des terrains, est moins à à qraindre 
que ceux qui restent seulement humides. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


° M. Lemoit, médecin À° Bourbonné-les-Bains, fait part à 
l'Académie du fait suivant : 

Une femme, mère de deux enfans, véuve à quarante-huit 
ans, éprouve à cette époque un dérangement dans lé flux 
menstruel: des règles ont lièu deux fois par mois , il y à écou- 
lement leucorrhéique. Mais ensuite se présentent des symp- 
tôtnes regardés corime ceux de la grossesse : appétit dé- 
p'avé, développement dès mamélles , pesanteur et tiraillé- 
ment dans le vagin et la matrice. Deux ou trois ans s’écou- 
lent de la sorte; tout à coup la femme est prise de coliques 
vives, Une sage-femme appelée croit reconnaître la tête d'ün 


L \ 


508 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, . 

enfant; üne tumeur est expulsée hors du vagin, mais est en- 
core retenue; la sage-femme la prend alors comme une 
mole, veut l'extraire; les tractions déterminent une hémor- 
rhagie tellement violente, que la femme est laissée pendant 
trois heures comme morte; enfin, on reconnait que c’est un_ 
polype, on en fait la ligature, il tombe au bout de cinq. 
jours, et la femme est guérie en trois semaines. 

Ge polype pesait quatre livres moins un quart. 
SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 30 août 1828. Une lettre écrite par des phar- 
-maciens, et adressée à M. Planche, contient des détails sur 
la solidification du baume de Copahu par la magnésie. Ces 
praticiens: ont obtenu la solidification de ce baume en em- 
ployant de la magnésie calcinée ordinaire. M. Planche aussi 
avait réussi, et avec la magnésie calcinée ordinaire, et avec 
la magnésie calcinée plus long-temps. 

M. Chevallier annonce avoir examiné une préparation s0- 
lide de baume de Copahu, qui était formé d'un mélange de 
sucre , de gomme et de baume de Copahu. 

M. Chevallier présente à la section la partie supérieure 
d'un pied de tabac; ce végétal, cueilli le ro juillet, avant 
d’avoir subi la floraison , et suspendu par sa racine dans un 
laboratoire très-sec, a fleuri et donné des graines. Les feuilles 
seules s'étaient séchées. 

M. Henry dit avoir observé à la pharmacie centrale des 
fais analogues. 

M. Bonastre lit un travail sur Tr huile de sassafras, et sur les 
moyens de la séparer des autres huiles qui y auraient été 
mélangées. , 

M. Caventou donne connaissance detravaux qu'ilaentrepris 
sur l'absinthe: il a cru y reconnaître une substance particu- 
lière difficile à isoler. | 


DK PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. S09 

M. Chevallier annonce qu'il s'occupe, d'a près Le desir d'un 
médecin, de rechercher un principe alcalin dans la petite 
centaurée. I dit aussiavoir recherché l'kyosciamine annoncée 
par Brandes, et n'avoir pu obtenir ce principe, même en sui- 
vant le procédé décrit par l'auteur. 

Séance du 10 juillet. M. Bonastre donne connaissance 
d'un travail qu'il a préparé sur diverses questions qui doi- 
vent être adressées à M. Pariset pendant son voyage en 
Égypte. Ces questions concernent la myrrhe, le bdellidm, 
l'aliban, le sagapenum, les scammonées, les sebestes, le 
nard indien, les myrobolans, le Érayera anthelmintica , le 
baume de la Mecque. 

Les questions roulent principalement sur les végétaux 
qui fournissent ces produits; les lieux où ils croissent; le 
nom qu'on leur donne dans le pays; par quels moyens ils 
sont transportés, et quels sont les modes d'achat ou d'é- 
change; quelle quantité on en apporte dans une année; 
de procurer, si cela est possible, un échantillon de l'arbre. 

M. Bonastre fait connaître les noms sous lesquels ils sont 
‘connus dans les lieux où ils viennent. 

M. Chevalier fait remarquer qu'il serait bon de donner 
aus&i les noms sous lesquels’ils sont connus des nations qui 
font le commerce de ces produits. 

Une lettre de M. Delunel contient des détails sur le sirop 
de violette et sa préparation, les procédés anciens, etc, Cette 
lettre fera le sujet d’un rapport. 


+ 


Société philomatique. 
- Société de Pharmacie. 


( Ces deux sociétés sont en vacances. ÿ 
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Société de Chimie médicale. 

Séance du 8 septembre 1828. M. Ségalas présente son 
traité des rétentions d'urine, et des maladies qu'elles oçca- 
sionnent. | 
: M. le baron Massias adresse ses observations sur les atta- 
ques dirigées contre le spiritualisme, par M. le docteur 
Broussais. | 

. M. Pallas, docteur en médecine , envoie un mémoire. aur 
le sang. | 

M. Chereau adresse une notice additionnelle au mémeire 
de M. Pallas sur l'olivier. 

© M, Trémoliére, pharmacien à Marseille, envoie une ana- 
ve du virus variolique. | : 

M. Feneulle, pharmacien à Cambrai, envèie une notice 
sur .un bitume solide, remarquable pat. sôn odeur mus- 
quée, | 

M. Bonastre adresse un extrait de son mémoire sur l'husle 
volatile de sassafras. ; 

M. Chevallier lit upe nate sur la conservation des fleurs 
d oranger et de roses par le sel marin, etprésente des- échai- 
tillons de ces fleurs et de. leurs produits disullés. : 

* M Kassaigue lit:des.pbsermtians Fhipiques 6 ph 
productions pathologiques. on ptaue M usto f 

M. Chevallier communique l'extrait d'un travail de 
M. Osane sur le plâtine des monts Ourals. Plusieurs mem- 
bres pensent qué les propriétés assignées par M. Osane à ses 
. prétendus nouveaux métaux ne suffisent pas pour les carac- 
tériser. M. Laugiér, qui à ‘fait l'analyse de ce platine, n’a 
rien vu qui vienne à l'appui de l'opinion de M. Qgne: À la 
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vérité, ML. Laugier n'a opéré que sur de | répare quan- 
tités. 

DT. Julia Fontenelle lit pludieurs extraits. 

M. G. Pelletn lit pre note sur le clavalier des Ca- 
raibes. 

M, Chevallier annonce qu'il s'occupe de recherches sur 
le suc de brou de noix. Ce suc, étendu sur le papier, le colore 
en noir, Les traces ne sont point enlevées par les acides hy- 
drochlorique, sulfurique, nitrique et acétique, ni par la 
potasse. Le chlare ne les efface qu'en partis ; il reste pne 
couleur jaune indélébile. 

M. Julia Fontenelle dit qu il s'occupe aussi de recherches 
sur cet objet, 

M. Lassaigne fait part de ses premiers essais sur les fruits 
du rhus typhinum ; leur acidité est due à l'acide malique 
pur, comme celle des fruits du sorbier, M. Lassaigne a pro- 
fité de cette circonstance pour analyser plusieurs malatés. 





BIBLIOGRAPHIE. 

Traité- des. rétengions. d'urie et des maladies qu’elles pre: 
. duisent, quivi d’un grand nombre d'observations ; 3 vol 
in-8°, avec déx.planches in-flio; par P..S, Séçazss, doer 

. Agçur etagrégé Üibre. de la Faculté demédegine de Pariss 


rmrpésene de. phrsialegie et, de slash membre de 
l'Académie royale de Médecine, BFC 


Pour faire connaître le but utile que M. Ségalas s'est pro- 
posé d'atteindre en publiant ce traité, il suffit de citer le 
passage suivant de son avertissement : 


« L'histoire anatomique et physiologique de l'appareil 


En ST otre. a o=itrts $- ‘ 


5za JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, RTC. 


»* urinaire sert d'introduction. L'ouvrage est divisé en deux 
» parties : dans la première, j'expose la théorie de la réten- 
» tion d'urine ; j'envisage d'abord cette maladie d'une ma- 
» nière générale, puis, adoptant üne division de Desault, 
» Je l'étudie successivement dans le prépuce, l'urètre, la 
» vessie, les uretères et les reins; je passe ensuite à des con- 
» sidérations sur les affections qu'elle peut produire, telles 
» que la blennorrhée, le catarrhe de vessie, les abcès uri- 
» neux, les fistules urinaires. 

» Dans la seconde partie , je rapporte er détail , et avec 
» des dessins à l'appui, une série d'observations de maladies 
» diverses des organes génito-urinaires, pour la plupart liées 
» à des rétrécissemens de l'urètre, et traitées par le caus- 
» tique; on y verra combien les cramtes de quelques chirur- 
» giens sur les effets du nitrate d'argent sont peu fondées, et 
+ combien sont grands les avantages que l'art peut retirer 
» de l'emploi d'un agent si puissant et désormais si facile à 
» diriger. » 

Le traité de M. Ségalas, qui mérite, sous tous les rapports, 
d'être lu et médité par les médecins qui se livrent au traite- 
ment des maladies des voies urinaires, doit être considéré 
comme l'exposé des moyens auxquels il a pensé devoir don- 
ner la préférence dans le traitement des rétentions d'urine. 
Pour motiver cette préférence, l'auteur, au lieu de discuter 
longuement la méthode des autres médecins, publie cent 
vingt-huit observations qui lui sont propres, dont le plus 
grand nombre a eu pour résultat la guérison. 


} 
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Sur la combinaison décolorante du Chlore avec les bases, . 
st par MI, J. Benzérrus. | ; 


Le liquide décolorant et désinfectant que Labarraque a 
mis en usage, a été l'objet de plusieurs recherches pour 
déterminer dans quel état le chlore yexistait. On ‘sait qué 
les chimistes français supposent que ce liquide est une 
combinaison de chlore et de soude, et que sa propriété 
décolorante dépend de la réduction de la soude en sodium. 

Cependant, quoique les corps simples ne se combinent 
que très-rarement avec les oxides, plusieurs chimistes ont 
admis cette manière de voir $ans de plus'amiples recherclies. 

Granville, eï cherchant à déterminer dans quel'état se 
trouvait le chlore dans la liqueur décolorante de Labar- 
raque, a été conduit à la conclusion , qu'il n’y avait que la 
quantité de chlore qui n’était pas combinée avec la soude >” 
qui seüle décolorât, © : us 

Plus tard, M. Faraday à reconnu que, lorsqu'on fait 
bouillir rapidement cette liqueur, il ne s'en dégage point 
de chlore, et qu'on obtient un ‘sel qui possède la saveur 
particulière et le pouvoir décolorant de cette même liqueur 
avant son ébullition; et Philips a obtenu le même sel’ en 
cristaux aciculaires, qu'il considère comme composés de 
chlore et de carbonaté de soude, oo L 

J'ai dissous dans du carbonate de potasse pur autant de 
chlorure de potassium qu'il a pu en prendre, et j'ai. fait 
Passer un courant de chlore dans le liquide-au moyen d'un” 
tube évasé à son extrémité en entonnoir, Peu de temps 
après, du chlorure de potassium a commencé à se précipi- 

1y. 35 
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ter, et, après qu'il sen fût déposé une couche d'un pouce 
d'épaisseur, le liquide possédait encote la propriété de blenir 
d'abord le papier rouge.de tournesol, et ensuite de le dé- 
colorer. Le sel séparé h'étair que du chlorure de potassium 
contenant une trace de chlorate de potasse. On sait cepen- 
dant que ce dernier sel est si peu soluble, qu'il se précipite 
en grande partie à mesurè qu il se forme. Conséquemment, 
pour estte:qhantité de chlosure de. potassium, il ne s'était 
fnrméique:la quantité de chlorure de potasse pouvant être 
tmue-en-dissolution; igquelle est. si petite, qu'on peut 
presque la népliger. Il s'était formé à sa place uñe autre 
combiasison dass laquelle devait se trouver l'oxigène que 
lepothssium avait äbandonné en se précipitant à l'état de 
chlorure ,:ef qui était resté en dissolution. 

Ayant séparé ladienigde décolorant du chlorure de pots 
sium, je l'ai saturé, entièrement de dhlora; mais alors il 
s'est. précipisé. du dhlotate de pütesse, ne contenant Presque 
pas de chlorure depotassium,  : : . ., 

, Je tirai de là. cette conclusion.: que Jorsqu'on fait pamer 
du chlore dans une dissolution de potasse:,..il.se forme d’a- 
bord du chlorite de potasse. qui reste eñ dissolution, at du 
chlorure de potassium, qui se précipite aussitôt que le L- 
quide en est saturé; que la formatian de l'acide, chloreux 
contigue jusqu'à .ce qua J'alcali soit saturé à. un certain 
point; mais. qu'alnrs, en continuant de faire. passer du 
chlore pour saturer entièrernent la base, l'agida chloreux, 
contenu dans le sel dissous, se change en nçide chlorigne 
au moyen de l'oxigène séparé de la base par le chlore, .et 
que c'était pour cela que, dans le sel qui se prégipitait, il 
y-avait beauçoup plus de chlorate de potasse que de chlo- 
rure de potassium. 

. Comme les liquides décolorans que l'on obtient. eu satu- 
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rant imnparfaitement de chlore la soude ou la chanx, ont 
l'odeur, la saveur et la propriété décolorante du sel de po- 
tasse, dont la nature ne me paraissait plus douteuse, je con- 
clus, d'après l'analogie , que ces combinaisons étaient aussi : 
des chlorites, qui, par la saturation complète de la base, se 
seraient changés en chlorates. 

Cette manière de voir est fortifiée par l'observation que 
Ja combinaison supposée de la potasse avec l'acide chlo- 
reux, étant évaporée avec précaution à l'abri de l'air, 
fournit un sel cristallisé, dont la dissolution décolore. Si 
l'on vieat à faire bouillir cette dissolution, de. l'oxigène se 
dégage, et il se précipite du chlorure de potassium avec du 
chlorate de potässé, 

Ces phénomènés montrent que les chlorites, dans de cer- 
taines circonstances, peuvent être décomposés de deux 
manières différentes: x° ils abandorinent leur oxigène comme 
pendant l'ébullition, et se changent en chlorures métal- 
liques; 2° l’oxigène d'un atome du sel se sépare, et en 
change deux atomes en chlorate. Ce dégagement d'oxi- : 
gène, que Berthollet a déjà observé, montre clairement 
que l'oxigène est retenu très-faiblement danéle liquide dé- 
colorant, et que ce dernier est: tout autre chose qu'une 
simple combinaison de chlore et de potasse. 

En combinant le chlore avec de l'hydrate de chaux, on 
ne peut pas montrer, avec la même certitude que dans le 
cas précédent, qu'il a dû se former du chlorure de. calcium, 
puisque la masse réste sous une forme solide. En la dissol- 
vaut dans l'eau, on obtient, comme on le sait, un Hiquide 
décolorant. 

M. Gay-Lussac a montré que cette dissolution précipitait 
‘le nitrate d'argent; et, comme il a supposé quelle n'était 
autre chose que du chlorure de chaux, il a oru que cette 


35. 
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précipitation était due à ce que, au moment de la décom- 
position, pendant laquelle le chlore abandonnait la chaux, il 
se formait du chlorure d'argent et du chlorate d'oxide d'ar- 
gent, qui restait en dissolution. Il a montré la présence du 
dernier en évaporant le liquide, et chauffant le résidu, 
lequel a laissé’ dégager de l'oxigène, eta laissé du chlorure 
d'argent. | 

Il paraîtrait résulter de la supposition de M. Gay-Lussac, 
que, lorsque la dissolution du chlorure de chaux est dé- 
composée par un excès de nitrate d'argent, le chlore passe 
à l'état de chlorure et de chlorate d'argent, et que le liquide 
doit avoir perdu sa propriété décolorante. Il m'a paru 
facile de déterminer s'il en était ainsi. J'ai dissous dans l'eau 
du chlorure de chaux, et j'ai précipité la dissolution avec 
du nitrate d'argent neutre : le précipité était noir, à cause 
de l’oxide précipité par l'excès de base ; mais, à mesure que 
l'excès de base décroissait par la saturation, le liquide de- - 
venait de plus en plus décolorant ; et enfin une vive cffer- 
vescence d'oxigène s'est faite instantanément, et la propriété 
décolorante avait disparu. 

Il était évident aussi que le premier précipité contenait 
du chlorure d'argent qui s'était séparé de l'oxigène, dont 
on venait d'observer le dégagement. Quoique ce phénomène 
semble montrer que la dissolution était tout autre chose que 
du chlorure d'oxide d'argent, on ne voit point facilement 
si elle était un degré particulier d'oxidation du -chlore, 
ou un peroxide d'hydrogène, dont l'oxide d'argent aurait 
pu effectuer la décomposition, :Le peroxide d'hydrogène 
réduisant, en se décomposant, l'oxide d'argent, j'ai bien 
lavé le précipité noir avec de l'acide hydrochlorique , qui a 
changé instantanément la masse noire en chlorure d'ar- 
gent, en donnant lieu à un faible développement de chlore. 








! 
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Ce précipité né contenait point d'argent réduit, mais était, 
au contraire, .en grande partie un suroxidé d'argent. 

J'ai versé ensuite dans le chlorure de chaux une disso- 

lution de nitrate de plamb neutre; :celui:ci a précipité de 


suite une masse blanche, qui bientôt a commencé à devenir - 


jaune; j'ai ajouté aussitôt du nitrate en exeëès , et la masse a 
pris la consistance d'une bouillie : elle était d'abord blanche, 
mais elle n'a pas tardé à devenir jaune. Jetée sûr un filtre, 
elle a donné un liquide avec excès de nitrdte dé.plomb, qui 


décolorait aussi bien qu'avant, et même plus vite. La masse 


qui était sur le filtre devint d’une couleur de plus en plus 
foncée, et, à la fin, d'une couleur brune. Cette. oxidation 
successive du sel de plomb basique précipité, resterait sans 
explication, si la précipitation du chlorure de plomb, qui 
_se fait si vite, et en si grande quantité, n'arrivait que parce 
que le chlore, en se combinant avec l'oxide .de plomb, se 
changérait en chlorure et en chlorate de plomb. Il est clair 
qu'après la précipitation du chlorure de plomb, la dissolu- 
tion contient encore une substance. oxidante qui épuise con- 
tinuellement son action exidante sur l'oxide de :plomb. Dans 


cette expérience, il n'y a.eu aucun développement de gaz 


oxigène; mais le liquide décolorant filtré s'est troublé peu 
à peu, est devenu acide, et a déposé un précipité brun pen- 
dant qu’il a laissé dégager du chlore. Ce dégagement de 
chlore dans le liquide, pendant qu'il se précipite du per- 
oxide de plomb, pourrait s'expliquer, mais difficilement, 
par la présence de l'acide nitrique, en‘ce que l'oxide de 
plomb (si on le considère comme combiné avec le chlore 
dans le liquide)se changeen partie en peroxide, aux dépens 
de l'acide nitrique, du nitrate de plomb ajouté en excès, et 
laisse dégager le chlore. On ne pourrait pas supposer que 
ce changement se soit effectué aux dépens de l'eau, ou 


« 
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d'une partie de l'oxide de plomb contenu dans le nitrate; 
car alors 1l aurait dû se former de l'acide hydrochlorique 
et du chlorure de plomb ; il n’a pu, au contraire, le faire 
que parce que l'oxide de plomb ; tant de l'acide nitrique 
que de l'acide chloreux, a reduit en chlore l'oxide chlo- 
reux , pendant qu'il s’est lui-même suroxidé, 

Autant que je puis le voir maintenant, cette chose me 
paraît décidée ; car, puisque le peroxide de plomb n'a point 
- dégagé du liquide de Foxigène, mais bien du chlore, ilest 
évident que ce qui a changé, dans l'expérience précédente, 
l'oxide d'argent en peroxide, ne pouvait ètre du péroxide 
d'hydrogène. 

J'ai mêlé ensuite du chlorure de chaux avec de l'eau, et 
j'y ai versé de l'acide nitrique jusqu'à complète dissolution 
de la masse. Le liqaide ne sentait paint le chlore, blanchis- 
sait instantanément le papier de tournesol, et avait toat-à- 
fait la saveur du chlorite de potase. Appliqué sur la peau, 
H.a donné une odeur particulière, entièrement semblable à 
eelle que donne le peroxide d'hydrogène.C'est pour cela que 
j'en ai laissé une goutte s'évaporer entièrement sur la main; 
mais je n'ai pas aperca la tache d'un blanc de lait que pro- 
duit le peroxide d'hydrogène. Il est aussi assez probable 
que la substance décoloramte , eontenue dans le liquide , 
n'est point le peroxide d'hydrogène, quoiqu'elle décolore 
de la même manière que ce dernier, c'est-à-dire en vertu 
d'une oxidation. 

La dissolution, entièrement neuire, n'a point donné la 
moindre odeur de chlore. Une gouite de nitrate d'argent 
neutre s'y est précipitée en une masse blanche. Ayant ajouté 
en une fois du nitrate d'argent en excès, il en‘est résulte un 
précipité blanc ,'et on n'a pomt senti la moindre odeur de 
chlore. Le liquide, jeté apr le filtre , x passé très:prompte- 
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ment; 1l avait en.même termps-l4 #avenr qui appartient aux 
sels d'argent et à l'acide chlareux,e; décolorait aussi promp 
tement et aussi parfaitement, qu'avant la. précipiation, (1); 
mais bientôt il a commencé à,$e.troubler ;. du chlorure d'ar; 
gent s'est précipité ; etilis'est. formé. du .chlorate d'argent 
dans le même rapport que. la pouvpir décolorant draipeait; 
enfin le Liquide sest éclairci de PAMVEIH , ef. A prébenté-ung 
réaction acide , sans décolorer et sans donner. V'odeur de 
chlore. Lorsque leliquide s'est trouvé mêlé avec. de: l'oxide 
d’ argent ; le chlorite s'est decomposé. avec. dégagement de 
. gaz oxigène; mais ; lorsqu'il ne contient .aucutig. partig.qui 
puisse agir comme désoxidante,. le chlorite se décompose 
en un atome de chlorure d'argent qui se précipitg:,: et eu 
deux atomes d'argent qui restent en dissolution. ….,:.. 

Il est évident, d'après ce qui précède , que l'expérience 
de M. Gay-Lussac est exacte dans.son résultat final] mais 
qu'elle ne démontre nullement que le chlorure d' fagent 
qui se précipite dans le premier ee du hlorurgurle 
chaux dissous dans le liquide, et non au chlorure de, çakr 
cium qu il contient. : . Esp pentes 

Si l'on précipite avec un excès de pitrate. dé. plomb, du 
chloturé dé chaux neutralisé avec soin avec de l'aide. nf- 
trique, ôn obtient instantanément ‘un magma de’chlorure 
de plomb blane qui se suroxide prompternent , et le higuide 
incolore, blarichissant, qu'on en sépare, jaunit très-vits,et 





(x). En faisant cette expérience, il vaut raieux se servir de ln disso. 
lution d'argent pour déter miner si la dissolution est neutre ; car, aussi 
long-temps que le précipité d'argent, est coloré, le liquide. contient 
un excès de chaux; et lorsqu'après la précipitation il exbale l' odeur 
du chlorure, il contient de l'acide en excès. 
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commence à sentir le chiore aussitôt qu'il se trouble par 
l'oxide brun de plomb qui se forme. 

Je crois avoir prouvé; autant qo'ri se peut maintenant par 
ces expériences, que, lorsqu on combine le chlore par la voie 
humide avec une base oxidée, il s'opère la même décom- 
position que dans la combiraison du soufre avec une base; 
c'est-à-dire que, pendant que le soufre forme de l'a- 
cide hyposulfureax et an sulfure métallique, le chlore 
” forme un chlorure métallique, et prend un degré d'oxida- 
tion inférieur à celui qu'il a dans l'acide chlorique, le- 
quel se combine avec la base à l'état de sel. Ce sel a ane 
grande” tendance à céder de l'oxigène, à laquelle il doit sa 
propriété décolorante. Lorsqu'on le mêle avec certains corps 
organiques, il les détruit en les oxidant, et se change par- 
là en’chlorure métallique ; il est aussi changé en chlorure 
métallique avec dégagement d'oxigène, par quelques acides 
métalliques électro-négatifs, qui décomposent le peroxide 
d'hydrogène, avec dégagement d'oxigène; et, comme la 
différence‘de solubilité des chlorures métalliques et des chlo- 
rates est très-grande, les chlorites se décomposent d'eux- 
mêmes, peu à peu, en chlorates et en chlorures métalliques. 

Les expériences précédentes ne décident point quel est le 
degré d'oxidation du chlore; mais comme l'oxide de chlore 
pe blanchit point, et qu'on ne connaît point jusqu'à présent 
de combinaison d'un atome de chlore avec un ou avec deux 
atomes d'oxigène, il ne reste qu'à supposer, bien que je ne. 
nie pas la possibilité du contraire, que les combinaisons 
décolorantes contiennent un oxide formé de deux atomes 
de chlore et de trois d'oxigène, que, d'après son analogie 
avec les acides nitreux et phosphoreux, on peut appeler 
acide chloreux, et qu'il peut former des combinaisons avec 
les bases. 
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Un fait qui paraît opposé à cette manière de voir, est 
que les combinaisons décolorantes, comme on le sait, sont 
complétement décomposées par l'acide carbonique de l'air, 
ou par un courant de gaz carbonique, en laissaut dégager 
le chlore. On pourait croire, en admettant même la facile 
décomposition du chlorite, que le chlorure métallique ne 
serait pas décomposé ; mais chaque atome d'acide chloreux 
qui devient libre, oxide une partie du métal dans le chlo- 
rure métallique, et l'acide carbonique forme ainsi un bi- 
carbonate quiin'est point décomposé par le chlore; et, 
aussitôt que le chlore, séparé de cette manière, peut s'é- 
chapper, la décomposition marche sans interruption. C’est 
ainsi qu'on peut précipiter, par le gaz carbonique, une 
dissolution de sulfure d’arsenic, ou de sulfure d’étain , dans 
la potasse caustique, sans que l’on puisse apercevoir la 
moindre trace d'acide arsénieux , ou d'oxidg d'étain, avec 
lesquels la potasse était combinée, parce qu'ils oxident 
la base avec laquelle l'acide carbonique doit se combiner. 

| P. 
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EXAMEN -CHIMIQUE; 


Par M. Vavquezin, de l’ipécacuanha branca, racine du 
viola ipécacuanha ( ipécacuanha blanc ), rapporté par. 
M. Tauxarx fils, de Rio-Janeiro. 


Cette racine est d’un blanc pâle, rameuse, de la grosseur 
d'une plume à écrire, tortueuse , et présentant des strangu- 
lations par intervalles inégaux; sa cassure est nette, peu 
résineuse; son odeur est désagréable, et sa saveur, d'abord 
peu sensible, est ensuite âcre et nauséabonde ; sa partie li- 


gneuse est plus épaisse que l'écorce qui la recouvre. 
o 
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On a mis 16 grammes de cette raciue réduite en poudre 
fine, à macérer dans l'eau pendant quarante-huit heures : 
la liqueur déeantée, on a versé une nouvelle quantité d'eau 
sur La poudre, ét an l'a laissée macérer le même temps. 
L'eau, cette fois, s'est à peine colorée; l'on a décanté de 
nouveau, ei l'on a traité le résidu par l'eau bouillante, 
jusqu'à ce que la racine fût épuisée. Toutes les liqueurs 
réunies et filtrées ont été évaporées à une chaleur très- 
douce. 

Le liquide s'est troublé, et a déposé des flocons d'un 
blanc sale, qu'on a recueillis au moyen d'un filtre pesé, 
et qu'on a reconsu pour être de l'albumine, à l'ammo- 
niaque et à l'huile fétide qu'ils ont fournies à la distil- 
lation. | 

La liqueur, dont on avaït séparé cette albumime, con- 
centrée convenablement, a été traitée par uné petite quan- 
tité de sons-carbonate de magnésie pour satuter l'acide 
qui s'y trouvait. 

Il s'est formé un sel insoluble, qu’on a séparé par le 
filtre , et qu'on a reconnu pour être une combitiaison d'a- 
cide gallique et de magnésie, à la vérité en très-petite 
quantité. 

La liqueur, évaporée de nouveau au bain-marie jusqu'à 
siccité, a fourni un extrait brun qui attirait légéreinent 
l'humidité. L'alcool à 38°, appliqué à froïd à cet extrait, a 
dissous la résine et l'émétine, et les autres matières sont 
restées intactes. On a filtré et fait évaporer au bain-marie 
jusqu'à siccité : l'extrait obtenu était encore foncé en cou- 
leur ; traitée par l'eau chaude, l'émétine s’est dissoute , et la 
résine s est séparée. | | 


La dissolution d'émétine évaporée à use douce chaleur 
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jusqu’à parfaite dessiocation , pesait. an gramme et demi (r). 
En reprenant par l'alcool bouillant le précipité formé lors 
de la séparation de l'émétine et de la résine. et en filtrant, 
l'on obtient.une matière:grasse et dela cire qui se précipite 
par le refroidissement: le résidu, traité par l'eau froide , à 
été dépouillé de la gomme, et la fécule smylacée s'est | 
précipitée. | 
Toutes ces matières, ainsi séparées et séchées, ont : donné 
en poids, savoir : 
Emétine. secousses 190 
Résine. esse essssssensssssssese.e 000 | 
Gomme. ...sssrsresosenesseseeesseee 0,320 
Albumine. .............e.ss.osseeses.. 0390 
AmIdON. ...ssssesosussesvesoesseseese 3,20 
Matière eristallisée an éçailles,. .,..:...... ©, 85 
. Matière ligneuse.… . . .... «4 soso éssseusn. 7300 
. Matière grasse et cire, quantité indéterminée. 0,00 





15,95 





t 


Perte... .......sseosemmonvtrossuessere 0,05 


L'on voit, par les résultats de cette analyse , que la racine 
» P Jse; 4 

apportée de Rio-Janeiro, sous lenam d'ipécacuanha branca, 

contient les mêmes principes que l’ipécacuanha ordinaire, 





(x) Ekest à remarquer que, quand la solation d'émétine est expo- 
sée à la chaleur , elle est à peme tiède qu'il se forme à sa surface tme 
__ pellicule, qui bientôt se brise et mage dans la Hiqueur. Cette matière, 
séparée avec soin et séchée, se présente sous la forme d'écailles, 
n'ayant point d’odeur, mais une saveur âcre. Une portion de cette 
matière , chauffée au rouge dans un tube de verre, a donné un pro- 
duit qui a ramené au bleu un papier de tournesol préalablement 


» 
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et qu'elle pourra lui être substituée en médecine, maïs à 
des’ doses’ plüs grandes, car elle contient moitié moins 
d'émétine que l'ipééacuanha gris. Au reste, ces résultats 
se rapportent assez exactement à ceux que M. Pelleüer a 
obtenus de l'ipécacuañha blanc ‘de Cayenne. 

P. 
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RAPPORT 


Fait à la Socièté de Chimie médicale, sur l'analyse du virus 
variolique envoyé de Marseille ; par M. Lassarcxe. 


Le 11 septembre dernier, sur l'invitation de M. le doc- 
teur Roux, secrétaire-général-de la Société royale de mé- 
decine de Marseille, et d’après ses soins, nous avons soumis 
à l'examen chimique deux portions de virus variolique 
qu'il nous a fait parvenir, et qui avaient été recueillis, l’une 
‘le 1°° septembre, et l'autre le 3 du même mois. 

Ces liqueurs étaient contenues dans de très-petits flacons 
de verré bouchés à l'émeri, et mastiqués avec de la cire 
à cacheter. L'un de ces flacons portait le n° r, et était rem- 
pli au tiers; l'autre, qui paraissait avoir été exactement 





rougi , et elle avait l'odeur des matières animales décomposées. Cette 
vapeur, en se condensant , a déposé sur les parois du tube une ma- 
tière jaune, comme grasse ; mise sur un. charbon ardent, elle répand 
ue fumée blanche, et laissp un résidu noir ; l'alcool la dissout et 
acquiert une saveur amère un peu âcre. Il est présumable que c'est 
cette matière qui éommunique la saveur amère et âcre à l'émétine, 
car avant cette séparation, cette dernière était en effet très-âcre. 
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rempli au moment de l'introduction du liquide, laissait 
apercevoir un petit:espace vide à sa partie supérieure. 

Dès qu’on eut enlevé les bouchons, il s'est dégagé des 
flacons une odeur fétide ,. insupportable , et en même 
temps il s'est produit, dans le flacon n° 2, une vive effer- 
vescence écumeuse, occasionnée par les fluides élastiques 
qui n'avaient pu obéir-à leur force expansive dans le flacon 
bouché. La rapidité avec laquelle ces gaz se sont dégagés, ne 
nous a pas permis de les recueillir pour les examiner : néan- 
moins rious avons constaté, à l'odeur et à la coloration du 
papier imprégné d'acétate de plomb, qu'il existait parmi 
eux une certaine quantité de gaz hydro-sulfarique (hydro- 
gène sulfuré } 

Bien que, d'après ce que nous venons d'exposer, .ces 
virus fussent déjà entrés en putréfaction, nous n'avons pas 
cru devoir négliger la circonstance qui nous avait été of- 
ferte par M. Roux, pour constater quelques-uns des résul- 
tats annoncés par M. Tremolière, dans un rapport qui nous 
a été adressé sur l'analyse de ces virus. 

La pétite quantité de liquide qui restait dans le flacon 
n° 1, ne nous a pas permis de multiplier nos essais; mais 
nous avons pu nous assurer que ce liquide avait beaucoup 
d'analogie avec celui du flacon n° 2, qui. était en plus 
grande quantité, et qui a servi à nos expériences. 

Pour connaître sa pesanteur spécifique, comparée à celle 
de l’eau distillée, nous avons pesé le. flacon tel qu'il nous a 
été expédié, après toutefois l'avoir nettoyé et débarrassé de 
la cire qui en mastiquait le bouchon, et nous l'avons pesé à 
une balance sensible de Fortin : son poids s’est trouvé être 
de — 25,100 grammes. Nous avons alors fait sortir le virus; 
et après avoir lavé le flacon, nous l'avons rempli d’eau dis- 
üllée et pesé de nouveau ; son poids était de 24,840 gram- 
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mes. Ayant ensuite vidé entièrement le flacon, et l'ayant 
desséché, nous ayons reconnu que son poids réel etait de 
21,840. En retranchant ce dernier nombre des deux pre- 
miers , nous avons trouvé que le poids da volume du virus 
eontenu dans Île flacon, était de 3,260, tandis que celui de 
l'eau distillée était de 3,000 * ce qui donne pour lexpres- 
sion de la densité du virus: 3/260, 36000=1,086. Ge liquide, 
à part son odeur fétide, éteit trouble, un pen jaunitre 
comme du pus; il ne formait aucun dépôt en l'abandonnant 
à lui- même. Mis en contact avec le papier de tournesol 
roug1 , 1l ne tardait pas à le ramener à sa couleur bleue; ce 
qui indiquait la présence d'un alcali libre, ou du moins 
d'un sel avec excès de base. Ce qu'il est utile de faire re- 
marquer, cest que le liquide, après son exposition à la 
chaleur, présentait une propriété contraire. Ce dernier effet 
était dû, comme nous l'avons vérifié, à un sous-sel ammo- 
niacal qui s'était indubitablement formé pendant la décom- 
position d'une partie du liquide, et qui passait à l'état de 
sel acide par le calorique, en laissant dégager une partie 
de l'ammoniaque qui le sursaturait. 

Les acides nitrique, sulfurique et hydrochlorique, mé- 
lés avec une petite quantité de ce liquide, le coagulaient à 
l'instant comme une solution d'albumins concentrée. Le 
même phénomène se présentait lprsqu'on exposait ce li- 
quide à l'action du feu : il se solidifiait comme du blanc 
d'œuf. Cette masse ainsi solidifiée se redissolvait avec la plus 
grande facilité dans le solution de potasse caustique avec 
un léger dégagement d'ammoniaque. 

Une autre portion de ce liquide, traitée par un excès 
d'acide hydrochlorique concentré, a développé, au bout 
de plusieurs heures, une couleur bleue un peu violacée 
comme il s'en produit avec toutes les matières chargées d’al- 


bumine. 
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Les essais que nous avons tentés avec la solution de per- 
sulfate de fer sur ce liquide, n’ont pu nous faire découvrir 
la présence d'un hydrocyanaie, comme M. Trémolière pré- 
tend en avoir rencontré dans le virus de lg variole pété- 
chiale. Si les preuves que fournit ce pharmacien étaient 
suffisantes pour tirer une semblable conclusion, il faudrait 
admettre nécessairement que dans le virus que nous avons 
examiné, il a été décomposé pendant les premières périodes 
. de.la fermientation, 

2,650 grammes de ce virus, soumis à  l'évaporation à 
siccité, ont laissé 0,260 grammes d’un résidu demi-trans- 
parent, jeunâire, se0:,et:cassant, ayant l'aspect de l'albu- 
mine .desséchée; ce.qui &tablit la.proportion de substances 
sokdes contenues dans :ce liquide à 0.8. pour eent, et par 
quite la quantité d'eau: à 90,0. 

. Le résidu a. été traité successivement .par Yalocol bouil: 
lant et l'eau distillée, en suivaat'les méthodes usitées dans 
ces sortes de recherches. - 2 

: D'après toutes les. expériences qui'ont fait l'objet: de: notre 
examen , l'on ‘pant..conclure que ce virus variolique, au 
moment où il a dté analysé ; c'est-à-dire, huis jours après 
son‘ektraction. était composé sur cent parties : 


+ 


Eau. ............ rss seiesire 90,2 
- Albumine.......….:..... Sesss.s.. 6,0 
Matière grasse. ............. Ms. 25. 
: Hydrochlorate de soude. 
Caséated'ammoniaque st rires 12 


Phosphate de soude. ). 
Phosphate. dé chaux. sonore 0,1 











(1) Ce sel paraît être un des résultats de la fermentation qu'a 
éprouvé le virus. 
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L'on voit, d'après cet exposé, que ce liquide a la plus 
grande analogie avec la sérosité du sang, dont il ne diffère 
que par use moins grande proportion d'albumine, et par 
de la matière grasse en plus. 
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NOTICE . 


Sur des sénés falsifies avec les feuilles du redoul (æ coriaria 
myrüfolia. L. ); pér M. F és. 


- Depuis quelques armées, divers accidens d'une extrême 
gravité rendent} redoutable l'emploi du séné, et surtout 
celui de ses débris, connus sous le nom de grabeau. M. Du- 
blanc, pharmacien de Paris, a sigrtalé, dès l'année 1825, 
up empoisonnement causé par une décoction de grabeau 
de séné : l'état dans lequel'se trouvait ce médicament ne 
lui permit pas de reconnaître, parmi les feuilles brisées qui 
lui furent soumises, celles qui avaient agi comme poison ; 
toutefois, il s'assura par l'examen chimique comparatif des 
décoctum que l'action toxique n'était pas due à l’arguel ( cy- 
nanchum arguel des botan: ), etl'on eut bientôt la certitude 
que cette assertion était exacte. En 1827, MM. Prevost et 
Huissen de Hazebrouck (Nord), appelés à Bailleul pour 
donner des soins à deux personnes empaisonnées par un 
decoctum de grabeau de séné, réussirent à trouver, dans 
les débris des folioles de séné qui avaient servi à le faire, 
des fragmens de feuilles qui, étant réunis, leur parurent 
appartenir au coriaria myrtifoiia. L., arbrisseau nommé 
redoul ou redon dans le midi de la France. L’ empoisonne- 
ment de Bailleul eut les suites les plus fâcheuses : un individu 
mourut au bout de quatre heures dans d’horribles convul- 
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sions; lune. autre .porsonnei{efétiir une ferame )suvvécut ; 
mais-elle'ressentit lungssemps:hatenrible setion; du poison; 
auquel elle eût:alementisteconibé'st.elle :en ‘eût pris une 
plus-fôrée.dosé. Des: poursuites judicivires firént:steréées ; 
nisis on regonhut: que la filsifloation n'éciti past dé ehef du 
pharmacien qui: avait vetrlu la: drogue fatäle ;énjagéa sut 
Yinténtion, et.il'fut renvoyé absôus de l'accusation. Des- 
accidens semblables à ceux que’hotis venoris ‘dé signaler 
viennent de-se rénouveler tout rééeririéntiet d'éveiller l'at- 
tenitiôn de l'autorité; fl y a queldiés joûrs, “Mi préfet: du 
département. du :Nord reçut, une -letire de M:'#e ihäire dé 
Tourcoing, dans laquelle ce fonctionnaire faisait connaître 
à l'autoriié::supérieuré plusieuré.:émpoisonnémens causés 
pariun:Séné:achété-chez’les épioiers’ de la ville, Lé jury mé: 
dicab, dont j'aidihobneun'de:faire.. partiéi; revut l'ordre: de 
se transporter à: Fourooing: pour visiter les magasins d'épl- 
ceries: oir se: vendait éemédicament:devehu depuis quelque 
temps &i-dangenenx. Nous trouvâmes du'sénéichez. tous les 
épiciersy car da:3bi: quiskeur anterdit lx-ventecdés drogués 
simples au déteil;-leur : permettant dien:-vendre aup den. 
grés , tous peu ait facilement éduder les :dis posions de d'pts 
donnénce ds: palice1dura8-pluvidse än g} at ceble: de: la” loà | 
du 21 geœmimalan:X£.. Ainsi deviens nulle et ènsuffisaritenid 
prévision" daiolégislateur,:et l'en woit’quels sont iles tristes 
résultats de ces mesures incomplètes, qui, tenant Jiew:de 
bonnes lois, gr péeaent de saines aeines quiremistentdans 
notse:légisiationimedso-nhæsmncendqie ANT HS FEU 
:. Le jury .médicakeppris à: Tantonsig que les empoisonne:- 
ménsayaiens été, nombreud, mas:quancun ;heñreussinent; 
” n'avait æuide-snites mnitelles. On çita,:entse.auires: acci- 
dens, cetixiqaiariivènent àola. fille d'un épicier: de la-viile ; 
qui, ayant pris ürie.décoctioi légèré deséné provenant du 
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magssin de son père, avait , quelque temps après l'injeetion 
du poison, perdu suliitemesit conmiseancé:-et éprohvé des 
accidens edge simalsut l'épilepsie. On paris aussi d'un 
adulte qui avait ressenti des.aciidens semblables, à Menin, 
petite ville frontière voisine de Touteoipg:: De pareils am- 
poisonnemens eurent lieu, non ave le grabeau de séné ; 
fort rare -deapnis les événemmens de Railleul, ) Mais aver: des 
sénés de qualité inférieure. :, - 

Parmi les sénés quel jury visite, des u ua étaient exempte 
de tont mélange, #4 d'était le trésspeit nomhre ; les autres 
étaient mêlés de feuilles: “ppp au sai 68.2 nous Îles 
SAMI, Te, TE 

Ll fut facile de seconpaitre dans ls née méléngés des 
feuilles de cynanque arguel et dea:feuilles de redonl: tantôt 
offrent une.quantité, darguël, hors -des'toute proportion 
agec.celle qu'on trouve. communément dans les sénés, et 
qui, dans le séné ‘de lai Puithe, s'encède jamais un diaième, 
taatt présdntant du redoul en quantité, variamt de 5 à r5, 
et .même.à. 25 pour:cent. Ces séxlés texifères étaient plus 
brisés que ne le sont communément lesiséniés du comnserce, 
etpardissaient intermédiaines entre ceux de bonne: qualité 
étile prabenu : s'il ep eûtété aitrément; Jh fraude.eât été 
Wop faoilèmest redonnusjge qui né ferait pas le compte des 
frisifiensdns. + Néanmoins ils mégligent parois ‘cette prés 
@uWoOb. 1.08 7 ds" ter 
. Les ‘épiers de Tourcoing déclarèreët .qu ji avaient 

acheté leurs sénés à Lille ;'st.cetib déclaration rendit néces… 
saire quolqnes visites dans les pharmacies .et drogueries du 
Chefrlien: Nous ne trouvâmes dans les premières que des 
sénés de bonne nature, st sans mélange ; mais, dans les 3e- 
condes, nous en trouvâmes .une:.sorte qui vomenait au-delà 
dé 3a parties sur 100 de fauilles d'arguel brisées:: Le dro- 
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guime nous: désigne Ja maisôn, de Pacis. qui lui enait- fourai 
ce séné, et nul doute que ce droguiste interrogé .ne dé- 
clarèt l'avoir tué. déraciarent de Marseille... , 


7 Dunis'cét état'de choses’, noué troÿüns rie de doriner 
1e Fitacièrés physiques abs feantle dé fédou, ainsi: que 
lès câraëtéres tfifféréntiéts ; qui Peritietiront de Es’ dite 

guet ‘des’ tôtiolel de Cast 6 et des féailles de l'argael! 


< - { 
rats ein Len: er SCT 1,1, TT ISI Lin BAD? CU NI 


Le redoul ( coriaria éfolie y quel | on doit placer: eu 
tête, de nos, poisops véét taux. andigènes, est. un. axbrisseau 
fort commun, dans le ; midi de, la France, et transporté; dits 
on; depuis quelques, anpées. : pour Jes bespins de la teinture, 
daps.les enxirops de Paris. Nous | le Royédons a au jardin bo 
tanique “l'Hôpital. rpilitaire,. Les ugss, sont glabres, cen= 
drées, divisées eh, TATACAUX ; sèches et flexibles; les. feuilles 
sont. opposées Lg: :trinerxées » d'un” vert, assez ‘intense s lui- 
santes. «beaucoup plus petites, sur les ‘branches latérales el 
florifènes 3,8640nt gelles-là, qu'on. mêle. aux sénés, dont. elles 
pnides dimensions, et la forme” extérieure, D aug der 
. ri l'Éétetodeslesiesationiet;de: mélange ameçiles sénéas des 
femilles re nedoul.doné;en 'g5ande partie brisées; leur: aau- 
detis: ent d'u gnis-légèsiemerit blaeètse; cles. sent ridéesine 
férreuréempnt heaucobp:plub que vers la partie supérieure; 
le:pétioleiestifort-dourt,:lignèux, et:se sabditise. ep 1shis 
nervures) dont ki médiane se-contiue vers Le sommet, tan- 
dir :querbes: deux flatéreles, quiipärtent de la base (du pétiele, 
siééfaceatiwers:le tiers supéridur de la fbuilles-tontes. trois 
font :saillis; mois;celle du milieu plusque lés autres; Jeur 
æépect estdigmenx et leur couleur blanchitre : ces feuilles 
sont higèrement coulées vers Jeur:bord;. elles sont raides, 
très fragibess it 5e. brisent net an moindre effort qu'on: fait 
pour:les pliemen deux; leur longueur variede 8 à 14 lignes; 

36. 
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lour largeur nes gore: Figes, etles « ameint rime 

On remarque que-ce sont les tas longues f feaities et les 
plus larges qui ont été brisées, sans doute parce que, ex- 
cédant les dimensions des foliales de sénés , an eft pu les 
reconnaître top facilemept ;, la saveur ‘est herbacée et 
presque nulle ; l'odeur, due sans doute au médicament avec 
lequel elles séjournent , rappelle celle des sénés : séchées 
isolémént, ces feuilles sont imodgre. : °°" ‘© 

‘ Exaininiédé- avec quelque’ attention on s'assure que” es 
féuiifés de redoul diffèrent" beéuutoup ‘dés! sédés- ‘par leurs 
caractères physiques ; ; | étés” V'éléignente du séné'4: feuilles 
ôbovées , ‘ou séné d Take, cüssia ‘obovata { Cl)? par tètr 
sommet qüi se termine’ en pointe ; ‘du'séné lantéoté « Où: séné 
d’Aléxandrie ,'cdssia acuii ifolia ( Dél'), parce que’ ce rièthé 
sommet finit ën poidié rhoubse ; eñlin, elles diffèrent ‘de 
tous les sénés par une ‘côdfèur plutée ptistite que jautriltté 
par leuf raidëur et'leut fr agilité, “pat là -préséice‘ de rides 
nombreuses, et surtout par 164 off dèrvités ‘en saithc et 
discobores;' dont: nôtis avéris pérlé.iilesisénés he:se:biribent 
jatnuis net; le-parenchÿme de ‘la: fouitle l'étut rétentlipar 
des nervures'et des néb#lles Uvie-la dispostoneteltel 
qu'elles partetit:de tonte d'étyndue;de.la nervhte-paineipals; 
elles donrent, leu ontte, naissance à. desrvéitmleloanagtol 
mosées; 6e qui h'a pas Métlavec-lowérinrki agobifpliau ro 

Les feuilles Uul rédoul différent: der celles du:-éynsngite 
‘argüel'en ce qu'elles ‘sont plus ‘larges i'plès-mimtes: us 
frapiles, et-qu'elles:sont glabres,:tandis:que:cellës. de d'an- 
guël sont -cotontietses ; elles: s'en 1éloignentencbre parqies 
pétioles: courts , par le nombre des ; derwures, :par:ld vou- 
leur du Jimbe;,.et la disposition desridés dont il‘ést chargé; 
et, en effet, le‘cynanque a une feuille qui finit:epæn'assez 
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long pétiole ; ‘le éstthaversée! par une fortexiervure de la 
même:vouleur que la lame; enfin, celleci :offre :de pluë 
grosses: rides que le rétleni : ; Moins que Ja savéur du cy- 
:narique-éét:aimène::. :. :. et De RUE DES 
S'il étais possible de’ rendre ralgaire la. connaissance cé 
“caractères: physiques:qui, distinguent les folioles des sénés 
-dés feutles-dé:cyaanque.et ‘de redoul; on pourrait espérer 
Ale mettre:in4ennd aux nombreux accïdené qne nous avons 
signalés ; mais âl: fiut renoncer à cétiespoir ; iwdiquons dont 
les mesures de policerqu'ihidevientsi:urgent de-prendre , :et 
-qu'il-apparitient à l'Académie deimédécine de provoquer. . : 
Les inasirés prévéotives. doivent s'étendre dans toutes les 
“iles de: ‘France , ais particulièrement à Marseille, qui 
expédie:les.sémés-ià: Paris; et. à Pris, qui les expédiside 
seconde main aux droguistes de la plupart de nos villes de 
provitree.”" Les fatsificiteurs de Mirseille ne sont pas instruits 
probablement de d'action toxique du redonl; anleur aura 
dit que vette plante était un bon succédanée du séné, et ils 
auront'ajoutéifoi doette assétiônk: véls aètpitèrenté la: preuve 
‘que le redouliest un poison: viélent,;:%8 #éle méarigeroht 
plüs au sépbx.ear filsifier une drogue aveb éme aibstanel 
ihoffpnsive esb un détit}-müis ta" fshifier! svéé. ww poison, 
esiun cime ser, la cripidité qui'brave de:téliPs'atréte" 40 
vent en présence du crime." cou, fetp 9h baidquo "ef 
IL paraîtrdbnt:nécesshiré , dans l'étatiavtuel: des éhoses , 
xl de. ddnmer-avis aux négôoinns derivilles du'midi qui re- 
aoivent dés sédés divectement d'Egypte; dés gravés inévn- 
véviens: qüi-sésadtent duumélange du redoul ave les sériés ; 
ac-de prohibér bous'des peines sévères, |n'vérité du: gra: 
bedu debéné;i cauxerde l'impossibilité dé‘recetriaître keb 
festilles qui sont-fraudüuleusemens mêlées 13 de tiémhloyer 
dans la thérapemitque que ides: fotticules” doiséné qe pat: 


tte sur 
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gent aux mênres doses que les folioles de sénés; € dont la 
falsification est impossible, jusqu'4 @é qu'on seit bien cer 
tain que les falsifieations n'ont plus lieu; 4° et enfin de re- 
mettre entre les mains des pharmaciens et des droguistes 
la vente exclusive des drôgues, en demandant toutefois que 
ceux-ei' soient soumis à des examens d'histoire naturelle 
pharmaceutique. Chose étrange et: inexplicable, on exige 
 une-réception de lherboristé qui ue duit' vendre que des 
plantes indigènes, dont.iz plupart sons inrioeëntes, ‘ét l'on 
en. dispense le droguiste ; amqhek sont ‘confiées des suhs- 
tancss exotiqués, qui, pour ks.plépart; sont dus médica- 
juens, actifs, et souvent même des poisons viviensi 

… J'ab'éru-:qu'il était. de ‘inon deveir:de readre ces faits 
publics, +1 d'y joindre lés réflexions qu'ils n'ont suggérées. 
tour à EE ETS 


Er Le à Finfoatin du Séré par M. Gvrsobar 


. {ge ji .. 4° 

. Les faite éppnoée dans lynpte de M, Fée anus. de la nature 
A plus. affligemte. Depuisiplus de deux.ans.que.j'ai sipnalé 
la .falsification du. séné per Jes feuille de resdoui, et que j'en 
ai. fait congaitre les:dampers , il est pénible de: voir que la 
santént la vie danos spngithzens saiant ehcere carpramises 
par la cupidité de quelques commerçans  : - or 
_.Cesthouwries,;qui:fout rer, à: Paris ou à Marseille, une 
subsiente uénéneure pour la inéler au.séné ; dansila:vne de 
giguer quelques:sous de-plus par:hvre.de:cethé subktance, et 
qui par sus ;,ciusent l'empoisonnemets de i leurs :5emx 
blebles, son$-cependest coupables d'un:défit prévu par ka 
loi setiiusticiablas des ttibunaux!, ahxquels les ‘éeoles, chan. 
géeside:sarveiller l'étercice de lasphianmäcie:,: auraient déjà 
dûdes MfPrar. Les écoles. consentiraiené: ciles sir permpee 
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Dans un ârtiple iñiséré dans le Journal pénéralde Médecins, 
tome'06, page:B; (juillet 826 ), et dans l'Histoire ‘abrégée 
des drogues sitiples- (st.-éditiôh ; toiné 3; pag. 79 à 83), j'ai 
donfié des térdttèrés certains piété teconnhître là fikifica- 
tion di séñé par les feuilles dé redoul: Coninié il né paraît 
pas qu' ‘en lèur ait accbié. toute l'attentio- que riérite Je 


rates 


ne less -pas dvi, on me pardonne de Les repose ea > peu. 
de mots.” 

Les feuities de séné varient dans teur forme ire qu'elles 
äppartiensent : au séné de la Palthe; À à élit de “Féipoli, d'Italie, 
du Sénégal ou fe Moka; mais on les reconndit toujours à 
leur resvüré du milieu , trés-apridfénté et saillante sur leur 
surface inférieute, et de ladelle partent de sit à huit paires 
de nervures. latérales, moins marquées, égales entre elles et 
assez réguliérement espacées. Ces feuilles sont un peu raides 
et d'un vert jaunâtre ; elles ont une saveur un n peu apre, e en- 
suite mucilæpineitse et à pelié : dmèré. ‘| 

“Ts feuilles. d’arguel, qui sdmt ordinairement inêlées au, 
séné dela Paiihe , et qu'on doit en séparer avec foin, s6wt plus, 
épaisses, pet ou. pas. _marquéés de nervures | sales ;. 
chagrinées et blanchâtres à leur surface, d ‘ure”"sveur 
amère très-I0 marquée. | _ 

Les. feuilles de redoul son Svaler-ancéolées n glabres, 
larges de trois à douze lignes ; et longues de] neuf lignes à à 
deux, pouces. Elles offrents. sutrela n a nervure oi milieu, , deux’ 
autres nervures trés ahTANIE qui partentyé mé FE pre} 
tnièré, dü pétiole, S'ÉCATTENT, S ent vers te bord d: 
feuille et. : se. ptolongent jusq "XF": paibié Hés’ sont’ El 
épaisses que célles du-séné,u chagriné les- à 
agiriqn, Hanchétreis éontine c Îles d'arguel, cl-douées d'en 


saveur “lréé-astringente, non “mhcilagineuse. “Mais le soin qu 
prentiént Tes droguistes de briser tes Temites de redoul, dé 
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même que quelques autres non datigèreusks'qu'ilssmèlent au 
séné,rend le plus souvent lea .ouracrères. physiqpes'insufé 
saus: pour recobmaître cejte falsification. Alors il faut avoir 
recours Aux £ssais chimiques. AU leveront tons les doutes. 
«Une partie. de. feuilles ponoaisées:de séué.-d'argual et de 
redoul, éfant traitées séparément par dix parties d'ean dis- 
tillée , bouillante, offrent les.réspitats suivaus;…. 1 ,i 
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3 résulte. de ces, essais. que; tout. .sépé qui. donnéra; étant 
traité par dix parties d'eau distillée bouillante: .., 15 | 
, Uu-résidu ses, vert, non mucilagingux à: 341, 1. 
…" Un infagé peu coloré. amer.qu astringent,;. :1:. 1. 
; ; Un présipié blançpar: légélatines; ‘1 "un 15. pit 
Ua, précipité blanc pardiémétiques., sen ri. ut 
. Un précipité bleu par da sulfatede fer$s 5. : ©" 
«Ve précipité blanc. par.le deuto-chlorure de:meroure pe 
…: Ua prépipité nairâtre instantané par le.chloruke-dor; : 
.: Mniprécipiténoir parle nitrate. d'argentiii 4 an, 
Un précipité:gélatineux. par la potasse cauAtiqUE; . un 
ll en résulte, dis-je, quaice,ségé est falsifié, pnisque le Vét 
ritable ge présente aucune ces ;caragiéregr, ,5 > ., .. 10° 
ir GTS: T DIU id. CITE 8 D: L'or AE phefieo tt a 
PSN NET 


‘ ® A 


- + .." LE dr. LE {2° AE Be EPS PE en 
ae REMARQUES. | er nccul 
“ tpie à na Je là RE 


f ‘, sf ‘r ve ' 


Sur Le procédé | d Pros de La nel 2 preposé pa, 
| MN. ©. Hasnyx el Prison; par. M J. B » PEREANG, jeune... 


} (Las ar Acadéle ÿéle de Médecine ; Le 17 fai 1828. ) 

CR EN PSS Css a Pnes Pa Ce Je ‘.. .f j' 14 hi 
. Lorsque je: prédente.à l'Académie quelques. remarquessuir 

le procédé qui vient d'être proposé, :par: MM: O.‘Hentyret 
Phsson, pour extraire-le:morpline-de:l'épiue, je:ne:«lèis 
pas craindre qu'on mesuppose l'intéttiop d'dffaiblir.le mérité 
et-l'utilité.- des recherches auxquelles nas laborieux coëfrärés 
sosoñtidivréd, sufiun sujet qüia prodnit depnislong-temps, 
sait ef France, soit:mi Allemagne, des ‘obserrationis nom 
brenser ét -rematquables.: Lis renseigtemensiue:j'apporte: 
dans cette discussion n’ont d'aütre:but que Séclairer la ques 
sion “qui exrelatiser à la maïllenre manière d'exécuter'une. 


/ 
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opératieh pour én' rétirer, âvèc plus d” avantage, des produits 
aussi purs. Lttliluitess «ui tt» 0 rte , 
C'est en effet un phénomène digne d'attehtioÿ , que “celui 
qu'on observe ‘et traitmt'un mélange dé mbtphiné: ét de 
narcotine par l'acide hydroëlorique'fnble; qui dissout: la 
morphine sans agir surla nartéäine, tant que ld'fireriète est 
en excès; mais cela arrive paréilleméht'tontes les fuis' que 
l'on metun acide en contact vec detif subätincéd, dont l'une 
est suscepuible de’ se: cotnbitier avec fuf,'et latiré chpable 
seulement de dissolution :"-tint qe 4 dubstatice saintable 
est en exdès pur tépport à l'acide, -éélui-ci dirigé éxtiusire- 
méht son actibrr'sur :elle; ce point dépassé, Patidé dissout 
l'autre, et cela en raison dirécte'dé la: prédominance déix 
propriété ou de la quantité d'acide. L'ingénieuse théorie des 
propriétés électro-ehimiqtres-düntiéurié explication éncoré 
plus satisfaisante à cet effet élettif, en représentant la mor- 
phine et la narcotine donées d'uhe fblarité électrique dont 
l'intensité inégale détermine l'action différente que l'acide 
eketcé sur ces deux matières. Quoi qu LE en soit, la décou- 
verté d'un principé étant souvént moins précieuse que les 
applications qu'il peut recevoir, MM. Henry et Plisson en 
ont fait usage d'une manière fort habile. Nous allons cher- 
cher à savoir: si: cote: Ppphetos est’ épaloment profable 
dans le-dis dont M s'agit: :: : his ren cire 
:‘ Cetexames réclamg prédlabhemnt quelques dopates dé 
Fopération , ‘ulle : qu'elle ‘se ©-pragiqua ‘au: momiésit" où 
: MAL:-Heory ei Plisian se sône ocuapés de fa rendre plis td» 
tionnelle. Sürvant ce 'qhe je ‘sais, ‘no estimubtes coHègues 
lom présentée #vbe prévention és imicowwéniens qu'ils bn 
signalés:dans le procédé de M. Hbtrotylle plaswénérateien 
sübri. sine :ddubë) s64 nedardé: jusqu'à 66 Jose :cotames 1ù 
meilleure modificétion-de cdbs qu'ot nuüvale avaniide l'a 
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‘dopter, n'existent pas; ‘ou sont beancoup'moins graves qu'on 
pourraïi le penser en lisant le mémoire des pateurs (Journal 
de Pharmacie, ma 1828). Ils ont'aussi négligé de faire cont- 
naître en: phiffres:le vésultat le plans ordinaire de cette opéra- 
on. Cependant la vateur d'un procédé ne peut être exacte- 
‘mént.établie en. pratique ,-qu'én -énonçant'ie produit dé 
plusieurs apérations succemives ; ‘dont lt:m'yenne sert de 
mesure ,-paree. qu'élors les différenecs de quidlités iles sübs- 
tances: et les variations de. prodnit:se -balancent ‘avee des 
Chances égales -de bénéfiuo:et de perte: Si-on #'a pas répééé 
ce calcul sur l’un et sur l’autre des -proeédés qu'on veut 
mmeltre en comparason;'bn-ne peut pas décider affrmative- 
ment de quel côté: se trouve l'économre, e quek est le pro- . 
cédé qui mérne:la préférence, Si j'exeepte te seule expé- 
rience, quipeut paraitre'insaffisante, ce'parmlète n'existe pas 
dans lertravail denos cènfrères MM. Henry ét Plisson re- 
prothent aux procédés eontus de:fourtiis:la morphine avec 
| plus ou-rnoins de’difficukés ; ét de nécessiter des frais assez 
gramds: en alcool; ils ajéurent:que l'aleuti:dè l'opiérh qu'on 
‘abtient, est toujours mêlé à. der -proportions'de tinrrcotine 
dons-l'éther seuz, disenmile; poab le débarasser, ét que ce 
n'est souvent qu'après de tongjues préprmlient-que l'on par. - 
vieni à avoir la morphine 'purke, Hs piodaivent, contre: le 
procédé de M. Hottot ; qué M: Girirdin: a wouvé: 16/1060: de 
morphine dans’ te'précipitéiquitise forme quand qu 'saterre 
la polmion d'opiutm: par: lammotriaque $ke1ts'obsénvenit que 
sblqn emploie: la! potässer; lotoqe ch: limnioniaque, ‘ces 
bases retiennent une grandé œorviédolrdrphise dams-les | 
Hqmeurs/érondues. biett OÙ 8, 5 moe ri 
+ fémel fénderai sur les échéreiencene que faiitreét d'un 
askes:#rand nombre -d'expérisrices pratiquéés-csur.de fortes 
proportions d'opium, pour élever’ pl@sigers: objections 
contre les propositions que je viens de rappeler. 


— 


40 A FOURNA RE-LRINLR MÂDIGASZ : 
+ . Épuiser l'apium--par l'eaë, concentrer Ja-ligngur jusqu'à 
\ae-qu'elle manque'{-2t même H°1à l'iréomètre, étadt froide; 
-satures l'acide libre qu'elle contietit par l'ammioniaque très- 
éténdu;::sans .en:mettre eù:etcès/;.fkrdr la liqueur:et y 
verser ane nouvelle! quantité, d'ammionisque; recueillir le 
-brécipité que.cette dernièrs,addition fonrnit;; le later àdeau; 
guis, aveç.un, peu dalnool froid. le: tréiter :par::l'alcoal 
bquillant .et le. charbon; rédissonidneiléa cristaux, une. se- 
Ææbnde fois; si celà dst nécessaire, poundèsävoir bien, blancs:: 
woilà, commerchieun le saïti, towei: Jasgrécautions sripées 
par la procédéide M. Hottoi:st 2 20 0 es 
. La:morphihèsinsiobtenpe sontienteille de.lx narcotine? 
Cette suppusition , si elle éijit fondée, -reridréat l'opération 
æssentiellement défechususe :malgyé, «a simplicité ; maïs. on 
dois se. -hâter ‘de: répondre} que nûn; #: l'op-a procédé avec 
toute. l'inension.Ncasaire, Bnt.effet, les 'citeonstances se 
souvent prénisémént conformes. celles -que MM. Heriry-et 
Plisson. font valoir, £'est-i-dire qu'il t'y" a point d'acide -en 
25oès dans-ldi liquaur: Je puis dire:ià cette decasion qaie de- 
puis long-tempaij'ai comméniqué,.à M,:Robiquet :que.je 
remplacais l'acide bre; dans letiprendièrés.eaux de ‘lavage 
de l'oplum;:emeajatant dans les duivasteghne proportion à 


_hewprès fqrtaleute d'icideétranigen (acétique?, et al se 


semblait. févariser la :salntflitf de ja eomkühaiion ridtwrelle 
de mosphine,iet .nendteairisi)lè produit plus -abondént. Je 
-me suis assuré due la nascotina qui pouvait être dissimate pat 
<ktte.additiomftältiprécpitée;len-même temps,que la:plés 
gragde pale dada tégirie, par ki:première portion d'emmo: 
niaque versée dans le liquide pour le neutreliser, Gommep}, 
en effetspotirrait-en penser plié reététericore:df la:martço- 
tine,dans-l-solution-dppiumieprés avoit suré Laeidequi 
Ja mainténah-gnisolutioni lo qos, Lt tas à AOÏF1O JC 
agfoqeut es dues Qu er 7e ét AH 


! 
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"Écrsque pourtant ôn d'la .orairite d'eveir'un produit at- 
téré ôm pebt, voriitie-je. l'ai: dit ailleurs ‘eonvettir la more 
phinw en neétate, traiter pat l'eau/le mélange: de. cuisel aver 
knafodvine ; l'iéétateidermorphine est seul dissous pat l'eau; 
owrén:prégipite de :mouveaur:le morphine: Ge: moyen pe 
long, peu dispendieux et sûr, dispense de récosir à l'éthôr, 
Mais: jei#fpète.:qu'ôn i péutoragarder, lx:mornplineobtdtue 
contthie sensiblement qure:, quund'ls précipnhtion de la me 
tière#ésinéase a idté dirigéé avacspin:'cepoihtinmpontent 
abrèpe béanèeup le avai ébgaranitit ldtréstiirae1Qgatit à'1p 
proportion. de morphine que'M: Giraidimjartronvée:danslh 
manière :que l'hnimohiaque sépate-da solutumm d'opiumihilrÿ 
sarait'ed-plus de'précision"à la détermitier réltivearent int 
poids dull'opiuse , qu'à la :comparer:au poids de.lairrasière 
préeipitée ‘ou Bler/dicore st on eût diquérle rappoitrde 
quaritité ientréveuëeqiadèreæt FôépradnÎly:auisur cerfat ) 
une chose utile à dire: c’est que lorétuwe/husréetteitmioèrb 
d'rppabemursrésineuneres sèbhaiidn disinpgeshsahanfaqeune 
éffiarestenceiptilrulénsb dsen lu morplütieh de donpoal 
krséparerifliseit tétibeyisur éile jui ldt d'yaur, venag 
tière1qlismêème worratientisésques pal demisrftihess sh 
séabionanomilionsda liquidekstsiiprompitel qh'eltoforiné 
üné masse séfniblements homogènsyoù dai aorffhinei era 
trouve:que: trabrd tea qguib amicropl pepnsteiquansics)d'ume 
iouiaques et ‘quiili#ia on éonimedcenvent d'#rtion sur! 16 
avdootté de morptine:tLe poids dl :lh mehièrersrééipitée 
pat-laipiemière aétitnide luisdotdiname, usreuraminddinenn 
d'uri hujriôme: pu d'itiftlikièmd da ir dde: Y'obiautirtraitél 
: Aba eolabifité:des ke prorphifteidans far fquelr-edrée par 
l'amvmdniqué) neiduitipas non plus êrre Aitépriée pour:étoi: 
gnarl'émplog dencetalcati ddns:ld prébseatwnide la mior- 
‘phine; élle ne potte iÿa$ ah grand préludige &ilbpération ; 


bé2 SOUANAL DE CHIMIE MÉDICALE , 

aMeddu qu'il ne convient pas, dinsi que je viens de lo dire 
de dépasser de beaucoup le point desataretion de l'acide at- 
quel la morphine au unie. Lorsqu'on à abserwé cetie coni- 
tion , la diquour ammoniacala, sanmise à une évaporation 
lente et à des recherches rigohnenses, me fournit. -pes de mor- 
phihe en quantité sotable. Lou dre 

: Hen:est de même de l'emploi de l'alcool. Ce quiestiné- 
csssaire pour faire cristallisen le marphine, augmente pas 
les frais:de:l'opéretion jusqs'à lui faire. préférer, vin moyen 
qui dispénserait entiremens de S'en seruir , à ce-MmOyen. ne 
dbandit: pas. an; produis ‘Aussi abondant an plus:purç. st si 
jai cherdhé'à prousier qée le prasdé de.M. Hotset déime, 
sans auonsné dfbculté, de la Dorphine:punt, Fejquéerai.:on 
œn:fareur!, quil.e constamment dores wa, produit _iplus 
eénsidérahle ique:celi éanoadé pes MM,-Henry ei Plisian 
(rùgres demorplinenhruté, nom:éompris:çslle qui seste en 
dissolmion-dans:l'aleogl):.! 5:15 25" 0211 6 51, curl or. 
«1Leprhaédédenesdieis cbimimés exige dei- manipulations 
longneé: et débicits, doit cd de BL Hdttot rest: exenipit 
Perso usagé, ilifaut-psttifier:jysquèstneie fdis:de muinaté 
de monpihine:pst des: cristallisntions-pour qu'il-soil propre 
à:donngt, de Jeimarphibe:: qui, m'pit oécoré'que:d'un:hlsse 
jausâtsa;.(isen les suteurs, sioux la:faitrotittallises-dans l'al 
canli Gels: preusbiquiksermitandispensablende :læsquaneatre 
à: l'action décoloraese-dn :chasban, ainsi qu'à sune nœiwelle 
eniuélisuion dess l'aldoel poux :réunit-en nllefles: qualités 
qu'on luidlenne; qui sosile-blanchaurset la formecristalline 
Gest saneside éasideb parlet. dede: diffotlié, qu'en: éprouxe à 
dégonponen le mariate. de morphine: qui reste dis Les eaux- 
rhéres ;:e qui dois préduine moe diminution du: produit: 

- Aansi; en:ancerdènt lés :abhetwatious-qué psécèdent, on 
doit conplüre ‘qüe le-précédé de MM. Henry et Plisson he 





f 
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peut pas être, quant à présent, préféré à celui quon. em 
ployait.avant.de le conuaîtrespjt paur l'exécution, la quan 
tité ou la qualité du produit. ‘ 


+ 
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7 “Mémoire dis docteir Paris sur F oliviers: par 
_ À, CHER&AT&. QE 


ts 
ces OR IC PESTE D 1 


e + « + + 


gs du prinéipé anier dé l'olivier, et Manage a 
a'de s’enservir pouf 1e traitenrent des fièvrés idtetrittéd up 
même rebelles. On n'avait, avant lui, préconisé 3 pdt ‘bét 
üsage que les. feuitles ‘dé Yrbre: ‘ME° PUMA, ‘après les 
avoir analysées, comparativement avec les écorce, a dotiti® 
la préférence à ces derhièrés parce qu elles fournissent des 
quantités plus considérables de:prinepa ampriat de résine. 
Les. réjulats de 565 .3nAyses. ont. été gonsigaés sans, le 
Jovrnn/sniprsal, derissienaes médisaltsapouonars:11a8r 
Son. mémoires dixit en deux, parties; aumHenteRRtsS AURESR 
vingt-quatraigbseryations médicales 4yr, l'emploi. de liextepit 
amar de, l'olivier, Les expériences 'opt été faies.À l'hôpitah 
miligire. de Pampelune; elles démontrent queusnivant Los 
pinion:dg.M. Pallas, l'aliriar, peur être regardé comme nn. 
des meillaurs suçnédanés duquinquine, et+xpliquent.pour- 
quoi le dosteur espère qua si l'alivier.ne pouvait mn jour 
rémplacer le, quinguina, il pourrait-du-moins en diminuer. 
de bésucaup. la consommation. Pour ve qui me regatde; je 
ma syis-chargé de faire connaître ce qu'on peut-appaler la 
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troisième partie du mémoire ; quelle a-rpport aux fbrmes 
pliarmaceutiques sou lesquelles: Of s'peut idritmistret l'o- 
livier. nt t'a 

L'écorce d'olivier, que l'on doit préférer aux feuilles 
pôur l'usage médical; peut êtré ‘frise sous toutes les forries’: 
en poudre, par.infnsion aqueuse au. vAnguse ; par décoc- 
tion, en teinture, et surtout en extrait et en sirop. 

Ces trois: dernières. préparagians: sont es. plus £ssen- 
tielles. Ts dl) ? 

Alcoolé (teinture) d'olivier. 


i hi à 
"Pr: : Féotces ÿ jeunes d’ ôlivier. secour 2 onces. 
1513 y) ‘to! 


| ., Alcool à à si 35 degrés. . see .... ne. : Lu 


à to. 


EN uit jours dans: Taleool: F passez or avec,  esppession, ; 


ghfiltrez, : GUN qiiee AE de né SE CH 
es Pa, RfRt, lemrloye aux mérts ysages que Talegolé de 
qunquina.… eve >) PTT “ph jose", its Lee {ot , grue HO vi 


e9b Sngeeinino esiis Arai. d odivier.. «D 290 & ooastodsiy 4: 
C'est ‘à Iprépameoi dont le ducteuriMillas ses vérvh:le 
plus ton vévedtoqu'il prétRret toutès 48 Ahréisibir: pré] 
vÉhir: lé fétolb es fèvres intémhitente paies qu HE re. 
ent Rise Siiicipe brhér:etla rm résilier | 
duo sliothtient (84 prénant- dés écorce ba delRS dalisiés 
dü'ilft fcdtiré efphutire prossiéré, én' intrddihæénsutse 
dans té” félâtets ja véb trois fois’ leur :poids d'aléoel'#trente- 
déut degrés ploi fait dibérer peridiht:huit jours JA büutide 
cétethpi1pnqpasse,. er: le ménidil) ‘étprimé fortement, és 
remis ‘en digestipariarec deux: foi son,‘polds:d'alcol”# 
mêné degré: Quatre jours suffdelit alüté pour cdhrosséqiide 
épération. Owiprocède: ensuite cotime-la première fois; ‘et 
les Hquetfstétanvreunies ev fltrées, ‘on distille pouriretirer 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 545 
la majeure partie de l'alcool, et ce qui reste du liquide est 
évaporé avec soin au bain-marie, en consistance d'extrait, 

Ainsi préparé, cet extrait est d'un brun jaunûtre; il a une 
saveur légèrement sucrée d’abord, mais bientôt suivie d'une 
grande amertume, Il est facilement soluble dans l'eau. 

On peut en prendre dans un liquide approprié, tel qu'un 
julep , ou tout siniplement dans une égale quantité de véhi- 
cule aqueux. La dose est d'un demi-gros, ou d'un gros au 
plus pour les adultes, administrée en deux ou trois fois 
pendant l'apyrexie. Il peut aussi être pris en pilules. 


Sirop d olivier. 


Le procédé au moyen duquel on doit préparer ce sirop, 
consiste à prendre une livre d'écorces sèches d'olivier, à les 
concasser, et à les faire bouillir dans seize livres d’eau de 
rivière. On passe à travers un blanchet, et ensuite on fait 
évaparer jusqu'à réduction à moitié du liquide. On laisse 
refroidir; et après avoir décanté pour séparer la matière 
résineuse qui pourrait être précipitée pendant le refroidis- 
sement, on ajoute au décocté: . 

Sucre terré, douze livres. On clarifie au moyen des blancs 

d'œufs, et on fait cuire à consistance de sirop. 

Jen ai préparé une certaine quantité avec M. Pallas. 
Les écorces que nous avons employées.avaient été rappor- 
tées par lui de la Navarre espagnole (1). Ce sirop a une 
amertume très-grande, et qui persiste. 

On peut le prescrire à la dose d'une once qu'on par- 
tage en trois ou quatre prises, et le donner dans les 
affections intermittentes des enfans pendant les intervalles 


EE EE CRC ES ES 


(x) Les écorces d'olivier de nos départemens méridionaux seraient 
aussi bonnes, mais on n'en trouve pas encore das le commerce. 
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apyrétiques. M. Pallas dit l'avoir employé aussi avec ur 
grand succès pour les enfans faibles » Cacochimes, chez 
lesquels prédomine le: système lymphatique; c'est un ré- 
vulsif tonique qut lui a particulièrement réussi dans les 
affections scrofuleuses. On en donne: alors aux enfans 
une ouitlerée à café, et une ‘cuillerée à bouche aux per- 
sonnes plas âgées. Il faut qu'on le prenne, autant que 
possible, le matin à jefin; et dans l« journée, deux heures 
au moins avant ou après’ le repas, si l'én' veut retirer de ce 
médicament tout l'effet qu'il doit produire. 


. 
ESSAIS 
» ‘. 


Sur la conservation des fleurs. pour en obtenir plus tard des 
eaux disrillées adorantes ; ÿ par. À. CuayaLLtER. 
“sb HAS + « 
Ayant été té chargé, il 2 a deux ans, de prépärer dé l'eau 
distillée de fleurs d'oranger, avec une assez grande quantité de 
fleurs provenant: d'une orangesie existant ‘près d'Orléans, 


\ 


nous faisions venir les fleurs cueillies par partie, en nous 
servant d'un transport accéléré. Malgré ces précautions , la 
fleur d'oranger, divisée dans de petits paniérs, qui était à 
là surface d'une belle couléur blanche jaunâtré avait, à 
l’intérieur, acquis une ‘couleur jaune foncée , et une odeur 
qui n'était plus aussi agréable que celle de ta fleur qui n'a- 
vait pas subi ce commencement de fermentation ; ; elle 
fournissait en outre ‘une éau moins suave. L'huile obtenue 
par là distillation, au-lieu d'être presque incolore, ‘avait 
une couleur ‘rouge sémbtable-à celle. duacquiert le néroli 
préparé depuis long-tempsi 

Consulté par le propriétairé de l'oringerie “sur les thoyens 
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& employer pour éviter cet iiconvénient, nous lui mdiquä- 
mes le procédé pratiqué par Hilaire Morin Rouelle, en 
1975, procédé qui, depuis, a été signalé par Decrofzilles 
Voici ce procédé: 


« On prend trois parties de fleurs, une partie d'hydro- 
» chlorate de soude (sel marin); on mêle le sel aux fleurs, 


et on pile le tout ensemble; les fleurs, par le frottement, 
donnent leur suc ; elles se réduisent en une pâte peu vo- 


lumineuse, que l'on peut placer dans un vase de terre 


LE 


cuite ou dans un baril fermé, que l'on conserve au “frais 
jusqu'a ce qu'on veuille s’en servir: alors on délaye la 


y 


» pâte dans le double de son poids d’eau ; on met le mélange 
+ dans la cucurbite d'un alambic, et l'on procède à la dis- 
x tillation. » 


… Voulant m'assurer.par moi-mème.deita bonté de ce pro- 
cédé; qui peut être des plusutiles, puisqu'eñ Femployant 
on peut préparer des eaux distiilées en-tont temps, qu'en - 
outre on peut l'appliquer au ‘transport des fleurs, sans 
craindre. qu'elles s’altèrent, j'ai fait quelques essais dont 
les résultats m'ont paru assez intéressans. J'ai :pesé . quatre 
cents partes de fleurs. d'oranger récentes , cent. par- 
ties de. sel marin gris; je plaçai. le sel. et les fleurs dans 
an mortier, puis, à l'aide-du pilon, je réduisis le tout en 
uwme pâte homogène. Gette: pre Fat introduite dans un vase, 
et ce vase fus placé ds tm endrojo frais.” | 

Je pris une égale quaatité de: fleurs de roses récewtes et le 
cinquième de leur: poids en sel. je fist subir: dlce mélange les 
‘mêmes opérations; le tout fut. ensuite. placé et. conservé de 

la même manière que le mélimge précédent. Forcé, en 1827, 
am'mois de juillet, de faire un voyage; j'oubliai les fleurs 
que j'avais mêlées au sel , et ce n'est-que cette année que je 
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me suis occupé de l'examen du mélange, et de son emploi à 
la préparation des eaux distillées. 

Le vase qui contenait le mélange de sel et de fleurs d'o- 
ranger ayant été examiné, on reconnut qu'il présentait, lors 
de son ouverture, une masse bleuâtre, à la surface de la- 
quelle on remarquait du sel effleuri. Le mélange remué, on 
reconnut qu'il était humide à sa partie inférieure. Son odeur 
était forte, très-agréable. Soumis à la distillation avec le 
double de son poids d'eau, on en obtint ane eau distillée 
transparente, d'une odeur suave, et qui n'a pas le goût de 
feu qué les eaux distillées possèdent lorsqu'elles sont ré- 
cemment préparées. 

Le vase qui contenait les fleurs de roses qui avaient été 
mélées au sel, fut aussi ouvert. La masse était d'un brun 
plus foncé; elle laissait apercevoir à la surface des petits 
cristaux de sel. Cette masse, remuée avec un tube, laissait 
exbaler que odeur agréable, mais plns fôrte que celle des 
roses, Mélée :arec le double de son poids d'eau, et intro- 
_duite dans la cucurbite d'un alambic. -elle fournit, à l'aide 
- de la chaleur, de l'eau distillée de roses très-limpide , d'un 
goût très-suave et qui n'a pas le goût de feu. 

Il résulte. de ces faits qu'à l'aide du procédé de Rouelle, 
auquel on peut apporter quelque modification (par exemple, 
l'emploi du sel marin à la dose dun cinquième au lieu d'un 
_ quart), on: peut conserver, même pendant deux ans, des 

fleurs, pour s'en serÿir, après. cet-espace de temps ; à la pré- 
paration de quelques eaux distillées. -- 

Ilest probable que l'on ponrrait conserver ces es fleurs pen- 
dant un espace encore plus: long. Nous nons proposons de 
résoudre cette question, et d'examiner aussi si le mursäte de 
chaux peut être substitué au muriate de sonde pour le même 
USAGE, 0. 7 à cn tt +, … po 








_ 


DB PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 549 


VAR AVE LAN VALLE DEV LIELRL PVR N À COLE LV VID VAR YILS LIVRE LS LAS LS RLLUILLR LEE 


Réaction de l’acide nitrique sur l’huile pyrogénée des matières 
| arimales ; par M. Paye. 


Lorsqu'on verse quelques gouttes d'acide nitrique sur une 
geutte d'huile pyrogénée des matières animales, re: tifiée, 
connue dans les pharmacies sous le nom d'huile de Dippel,, 
il se produit à l'instant une coloration rouge avinée. | 

Un effet analogue , mais très-lentement déterminé, résulte 
du mélange des cristaux d'acide citrique et tartrique en 
poudre, et d'huile de Dippel. | 

Une goutte de la-même’huiïle essentiellé, ajoutée däns dix 
grammes d'acide nitrique, colore immédiatement tout le 
liquide en ‘brun fauve, qui vire à la couleur rougeâtre , puis 
au jaune citrin de plus en plus faible. 

. Le sous - carbonate d'äammoniaque brut de couleur légè- 
rement ambrée, tel qu'on l'obtient en solution marquant 
neuf degrés aréométriques, de la décomposition en grand 
des débris animaux , tient une assez grande quantité d'huile 
pyrogénée dissoute. Ce liquide, étendu de dix fois son poids 
d'eau, et mêlé avec l'acide nitrique dans la proportion d'une 
partie environ pour quatre ou cinq d'acide, développe une 
couleur roûuge'‘intense, un peu violacée. La témpérature de 
lébullition , ainsi qu'un excès d’alcali, font disparaître cette 
couleur, et la remplacent par une ndance jaunâtre. 

L'huile essentielle fauve, obtenue par la distillation des 
goudrons de bois résineux, produit, par son contact avec 
l'acide nitrique et dans les circonstances semblables à celles 
précitées, des nuances orangées ou citrines peu foncées. 

Peut-être ces faits serviraient-ils à reconnaître les falsifi- 
cations de l’huile de Dippel, dont l'odeur’ forte couvre si 
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complétement celle de toutes les huiles essentielles, et no- 
tamment de l'essence de térébenthine. J'ai cru devoir laisser 
le plaisir de faire cette ‘expérience à celui de nos laborieux 
confrères augurl ce genre de travaux est plus familier, et qui 
nous apprend chaque jour les caractères distinétifs des di- 
verses huiles essentielles, résines et sous-resines. 


VBAS LLLLLES DORLIILATILLLOLRELLRES WARS LVLELOSLER DS LEUR VE LOL ER AR RS 27% 


- . VARIÉTÉS. 


Observations sur le Succin, par M. FE. J. Benzérrus. 


L'on sait que le succin se trouve le plus ordinairement 


dans la houille brune, et qu'op l’a observé dans un tronc 
d'arbre gissant dans une masse de houille brune. 1l ne reste 
plus aucun doute que cette résine fôssile n'ait été originai- 
rement un produit végétal. Les-corps nombreux qu'on y 
trouve renfermés, comme, par exemple, des araignées, des 
ailes de toutes sortes d'insectes, une corolle entièrement 
épanouie , qu'on voit dans la collection de l'Académie 
d'Upsal; des empreintes d’écorees et de branches, qui ne 
sont point rares, prouvent suffisamment que le auccin, de 
même que la résine commune, a coulé d ‘abord: à l'état de 
baume, et que, plus tard, il s'est endurci sous forme de 
résine. Les observations suivantes, s’il en était besoin, dou- 
neraient une nouvelle preuve de l'origine du succin. 

Cétte résine contient au moins cinq substances diffé- 
rentes : 1° une huile odoriférante en petite quantité s 2° une 
résine jaune intimement combinée avec cette huils, qui se 
dissout facilement daus l’alcool, l’éther et les alcalis, qui 
est très-fusihle, et qui ressemble aux résines. communes 
non fossiles ; 3° une résine difficilement soluble dans l'alcool 


3 
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froid, mieux dans l'alcool bouillant, duquel: elle se sépare 
par le refroidissement , sous la forme d'une poudre blanche, 
et qui se dissout dans l’éther et dans les alcalis. Ces deux 
résines, et l'huile volatile, telles que l'éther les extrait du 
sucqin, forment, après l'évaporation. de ce liquide sur l'eau, 
un baume. naturel visqueux, trés-odorant, et.d'un. janne 
clair, qui se durcit ensuite, en conservant une partie de son 
odeur. On a tout lieu de çonjecturer que ce corps est pré- 
cisément ce qu'a été le succin à son origine, mais mainte- 
nant peut-être plus pauvre en huile essentielle qu'alers, et 
que les parties insolubles du succin se sont formées avec le 
temps par l'altération de ce baume, et en :ont enveloppé 
une partie,.qui, par-là, a été; défendue de toute décompo- 
sition ultérieure. La quatrième .substance contenue dans le 
succin est l'acide succinique,qui est dissous, avec le banme, 
par l'ether, l'alcool et leg ‘aloalis. La cinquièmé substance 
est insoluble dans l'alcool, l'éther et les-alealis, et a quel- 
ques rapports avec la -matièrs que-leha a. trouvée :daus. la 
gomme-laque, et qu'il a désignée par le nom de principe 
de la laque ( Zackstoff), lequel se forme en plus grande 
quantité lorsqu'on précipite e4 qu'on blanchit parle chlore 
la dissolution de ceite résine dans uni alcali. . P. 





| Ë mpoisonnement par le redoul. 
Le redoul n'est pas un swmac ou un rhus, comme on le 
oroit généralement. Ges végétaux n'apparffennent ni à la 
même classe ni.au même genre ; ils n'ont de commun que 
leur emploi’ dans les arts, et leur nom, qui .est spécifique 
dans le rhus dopiaria, et qui est celui du genre dans le co- 


riaria myrtifolña, redoul, ,ou.corroyëre à feuille de myrte, 
dont les effets sur l’économie animale sont encore peu 


_ 


jeunes: filles. ot 


552 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


eonnus. M. Orfila, qui a éerit avec tant de‘suecès sur les 
poisons, a renvoyé , pour celui-ci , à un travail qui a été pu- 
blié à ce sujet par M. Sauvage Delacroix, en 1739, qui a fart 
connaître que les baïes et les feuilles de redont produisaient 
chez les moutons une‘sorte d'ivresse, et que des paysans 


‘avaient vu périr dans des convulsions des moutons et des 


vaches qui avaient mangé des baies ou des jéunes pousses de 
redoul. M. le docteur Renaud vient ajouter au peu de faits 
connus, quatre émpoisonnemens qui ont eu-lieu chez quatre 

La première, âgée de huit ans, venant de'bién diner, 
mMangea tout au plus onze de ces baiës ; elle éprouva des dou- 
leurs intestinales, et ne vomit que le lendemain matin à six 
heures. ° + 

‘La deuxième, âgée de’sept ans, venant de diner aussi, 
mangea seize de ces baies, Démi-heure après, picotemens à 
la langue, coliques, mal de tête, tremblement des bras: on 
provoqua le vomissement, qui dura plusieurs heures : 
quantité de graines furerv évacuées ; l'enfant dormit assez 
bien. . . 

La troisième, âgée dé six ans, ayant aussi bien diné, en 
avala une centaine. Trois quarts-d’heure après, vomisse- 
ment , mal au ventre et douleur de tête ; elle resta quatre 
heures sans connaissance , ayant les dents serrées, les yeux 
tournés et des pouremens convulsifs dans tous les mem- 
bres. 

La quatrième , nommée Julie, âgée de trois ans et demi, 
robuste, bien constituée, en mangea béaucoup plus que 
cette dernière : l'estomac était à peu près vide, le dernier 
repas ayant été frugal et déjà éloigné. Demi-heure après, 
picotemens à la langue, colique, mal de tête ; ses gerioux 
plient, elle tombe dans une espèce d'ivresse ; sa figure de- 
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vient livide; elle perd la parole; la bouche est écumeuse, 
les yeux contoutinés, les membres convulsifs; le spasme de 
la mâchoire tenait les dents serrées; gémissemens et cris 
d'effroi. Cet état convulsif dura toute la nuit; le ventre se 
tendit, et l'enfant mourut le lendemain, dix-sept heures 
après l'ifvasion des premiers symptômes. | 

A l'ouverture du cadavre, on n’a päs trouvé une seule 
graine, ni le moindre vestige de ces baies; l'inflammation lé- 
gère, déterminée sur les premières voies, ne put être re- 
gardée comme l'unique cause de la mort ; il est plus naturel 
de croire que le poison ayant été absorbé, a plus partieuliè- 
rement affecté le système nerveux, et particulièrement le 
cerveau. M, Sauvage Delicroix dit avoir vu périr deux per- 
sonnés'ainsi empéispnnées : l'une étaitiun enfantidé dix atW', 
et l'autre un hbmme dé qéarante ans, qui n'avait même 
mangé qu'ane quinzuine de ces baies. M. le docteur Ray- 
naud classe la matière vénéneuse- des baies de redeul parmi 
les poisons acro-narcotiqués. Quoi qu'il en soit; les faits 
précités, et ceux qui ont été publiés, attestent les propriétés 
délétères de ces fruits. Si tant d'auteurs ont assuré qu'ils 
servaient d'assaisonnement aux viandes, ce ne péut être que 
par erréur de niomi : les’ baies de sumac (rhüùs coriaria), ai- 
grelettés, rafraichissantes, et néanmoins suspectes, ont pu 
servir à cet usage, et Jamais celles de redoul, d'un goût très- 
fade , et d'ailleurs très-vénéneuses. Juzra Fonrener Le. 





Moyen de conserver les sangsues par M. Hawepz. ( Extrait | 
des Archiv. des apotheker Verh. Brandes. ) 


M. Hampe est parvenu à conserver les sangsues pendant 
très-long-temps en les tenant dans de petites tonnes, char- 
bonnées à l'intérieur, et ouvertes à l’un des bouts. Dans ke 
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fond de ces tonnes, il place une cuuche de sable bien lavé, 
qui est recouverte de mousse de différens kypaum, sur la- 
quelle il place des charbons ; il les remplit aussi d'eau de 
rivière, y dépose les sangsues , et couvre ces réservoirs avec 
une toile ou un couvercle percé à jour. Kn été, on doit 
changer l'eau tous les huit jours, en ouvrant un petit robi- 
net placé un peu au-dessus de la couche de sable. En hiver, 
on ne change que toutes Les six semaines. JF, 


ne men d 


Découverte de trois nouveaux métaux dans Le platine des 
monts Ourals. 


M. Osane-a annonté, dans-le journal Rapert, fur die che- 
me, septembre 1827, Ja découverte qu'il a faite de trois 
Douveaux métaux qui jouissent de propriétés différentes 
de celles de tous les autres métaux connus. L'un de ces 
corps fait partie du résidu ipsoluble qu'on obtient, lors- 
qu'on trame le platine par l'acide hydragblora-nitrique; 
cependant M. Osane ne l'a rencontré que dans un seul 
échantillon. Voici les propriétés les plus saillantes assiguées 
à ce métal: Son oxide cristallise en longs prismes dans la 
dissolution nitro-hydrochlorique. Ces cristaux se subliment 
sans éprouver auçeun changement; mais pour que cette 
sublimation ait lieu, il faut que. la température soit à un 
degré plus élevé que celui qui est nétessaire pour opérer 
Ja sublimation de l'osmium. Exposé à l'action du chalu- 
meau, ce produit se divise en deux parties : l'une de su- 
blimé ; l'autre est amenée à l'état métallique. L'hydrosulfate 
d'ammoniaque transforme ce métal en un sulfure de couleur 
grise; ce sulfure est très-fusible ; il se convertit en oxide, 
lorsqu'on l'expose à l'action de la chaleur avec le contact 
de l'air. 
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Le deuxième de ces métaux se trouve dans la solution pré- 
parée par l'acide hydrochloro-nitrique. Sa solution fournit des 
cristaux aciculaires, qui, soumis à une haute température, 
sont réduits à l’état métallique. L’hydrogène, mis en contact 
avec ces cristaux, les amène à l’état métallique; ce métal, 
qui est d'une couleur rougeâtre, ne se fond pas, mais il 
conserve la forme cristalline sous laquelle était le sel. L'acide 
hydrochloro-nitrique dissout aisément le métal airisi cris- 
taisé; l'hydrosulfate d'ammoniaque, versé dans la solu- 
tion, donne lieu à un précipité brun, dont la couleur 
se fonce par l'exposition à la chaleur avec le contact 
de l'air. 

‘ Le troisième métal.se rencontre aussi dans la solution 
nitro-hydrochlorique; il jouit de la propriété de former 
avec le fer un alliâge qui n'est pas attaqué par l'acide ni- 
trique. Cet alliage, fondu avec de la potasse caustique ot 
avec le nitrate de potasse, change de nature; le fer peut 
ensuite être attaqué par l'acide nitrique, et on obtient pour 
résidu l’oxide du nouveau métal. Cet oxide se présente sous 
l'état pulvérulent; il est d'une couleur verte très-intense. 
Mis sur une lame de fer et chauffé, la poudre noircit, mais 
le métal n'est pas réduit; exposé à la flamme du chalumeau, 
il y a réduction : la masse métallique obtenue est brillante. 
Ce métal est insoluble dans l'acide hydrochlorique, même 
à l’aide de la chaleur. Chauffé avec la potasse ou le nitrate 
de potasse, il présente une: masse brune, qui, dans l'eau, 
dépose .une poudre gris, ayant encore un certain éclat 
métallique; les alcalis n’en dissolvent aucune portion, etcette 
poudre n'est que le métal très-divisé. L'eau régale l'attaque 
alors très-faiblement ; il est quelquefois converti en oxide 
vert. Un courant de gaz hydrogène, dirigé sur l'oxide 
chauffé, donne lieu à l'inflammation de cet oxide, qui brûle 
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alors comme de la poudre à canon par une action pra- 
longée. Tout l'oxide est amené à l'état d’une poudre d’un 
gris noirâtre; cette poudre présente de l'analogie, pour la 
couleur, avec l’éponge de platine nouvellement préparée. 

Ce nouveau métal, chauffé au contact de l'air, devient noir, 
conserve cette couleur, même lorsque la chaleur est portée 
au rouge. blanc ; il diffère en cela du rhodium, qui s’oxide 
d'abord à une certaine température, au-delà de laquelle il 
est ensuite réduit de nouveat. 

Il est à desirer que les chimistes français puissent se pro- 
curer des échantillons du platine découvert dans les monts 
Ourals, et qu'ils s'occupent de l'analyse de ce minerai 
pour rechercher la présence des nrétaux annoncés: par 
M. Osane. | | 


‘crise 


Découverte de sel ammoniac contenant de l’acide sélénique 
et du séléniure de soufre. 


Le sel ammoniac, qui contient ces produits découverts 
par M. Stromeyer, a été trouvé dans les produits volcaniques 
de l'île de Valcano (en Sicile). 





Expériences sur le principe amer de l’Absinthe; par 
M. Cavenrov. 
(BaTRaIT: ) 

Ce chimiste a remarqué, après plusieurs essais, qu'il suf- 
fisait de verser dans une infusion aqueuse d'absinthe de 
l'acétate de plomb, pour produire un précipité très-abon- 
dant, et décolorer totalement la liqueur sans lui enlever son 
amertume ; CU ie 

Que'le précipité plombique, délayé dans l'eau, et décom- 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. " 557 


posé par un courant de gaz hydrogène sulfure , donne un 
produit totalement dépourvu d'amertume; preuve certaine 
que toute ceÿe-ci était restée dissoute dans la liqueur avec 
l'acétate de plomb en excès; 

Que cette liqueur , surnageant le précipité plombique, et 
contenant l'amertume, soumise également à un courant de 
gaz hydrosulfurique , pour en précipiter l'excès de plomb, 
fournit, après filtration et évaporation jusqu'à consistance 
convenable, une matière brune, poisseuse , très-amère , de 
laquelle se sépare un sel blanc à base minérale et dépourvu 
d'amertume ; 

Que cette matière brune, amère, reprise par de l'alcool 
‘absolu, mêlé d'un tiers d’éther, cède à ce dissolvant de l'amer-- 
tume, et qu'enfin la dissolution alcoolique éthérée, aban- 
donnée à une évaporation spontanée, laisse de petites rami- 
fications d'une substance brune, cassante, très-amère et sans 
forme déterminée. 

M. Caventou pense que c’est là le principe amer pur, et 
se propose de continuer ses expériences. | 

Il a vu toutefois que ce principe amer, soumis dans un 
tube de verre à la chaleur d'une lampe à esprit de vin, se 
décomposait sans donner aucunes traces sensibles de’ cris- 
taux sublimés, ce qui semblerait le distinguer du gentia- 
ain, du rhubarbarin et du plombagin. 

M. Caventou fait remarquer que les élémens de ce prin- 
cipe amer paraissent doués de peu de mobilité ; car, ayant 
abandonné à:elle-même une infusion d'absinthe concentrée 
pendant plus d'un mois, il l’a vue successivement se troubler, 
se décomposer, répandre une odeur putride des plus infectes, 
et semblable à celle d’une matière animale pouirié;et ce- 
pendant le principe amer ne perdit rien de sa. propriété la 
plus tranchante, quoiqu'il fût au milieu de ce mouvement 
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de désorganisation d'une matière animalisée, qui paraît fort 
abondante dans l'absinthe. - JE. 
| à 


Ed 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Znstitut. 


Séance du lundi à1 septembre. M. Cuvier fait un rapport 
verbal très-favorable sur l'ouvrage et la magnifique collec- 
tion de planches de M. Audibon, qui ont pour objet les 
oiseaux de l'Amérique septentrionale. 

M. Sérullas Hit un mémoire intitulé : De l'action dé l'acide 
sulfurique sur l'alcool , et des produits qui en résultent. 

Les faits exposés et discutés par l'auteur aménefit les con: 
clusions suivantes : - 

2°, L'action de l'acide sulfurique sur Falcoot ne forme 
.pas, comme on l'avait cru, de l'acide hypo-sulfurique üñi à 
de la matière végétale (acide sulfo-vinique). 

2°. Il se produit, dans cette circonstance, ade combinaison 
d'acide: sulfarique, d'hydrogène carboné, et des élémens 
de l'eau dans les proportions qui constitatnt l'étirer où le 
sulfate acide d'éther (bisulfate }, lequet abmdonné successi- 
vermñènt, par l'ébalition:; l'étiter qu''contient Cofséquem- 
ment, l'acide sulfurique # pis à l'alcook in atoitre d'érr: 
ce-qui rentre jusque-là dans'la théorie dé F bte ét' de 
M: Vauquelin. : | 

3°. Le bisulfate d’éther, dans la réaction. | qu'ôn obserte 
plus tard dans la même opération, perd la partie d'acide 
sufürique qui le constituait acide, forraant ‘aloïs du sul- 
faté neutre d'éther, dont üne part distille, tandis qu'ane 
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autre se décompose, en donnant lieu à tous les produits con- 
nus qui apparaissent en même temps. 
4°. Ge sulfate neutre d'éther, qui doit prendre place parmi 
les composés chimiques bien caractérisés , et qu'on pourrait 
assimiler aux éthers du troisième genre , est susceptible, par 
son exsiccation ou son séjour dans le vide, de prendre une 
belle couleur verte; il passe facilement, par son contact 
prolongé avec l'eau , à la température ordinaire , à l'état de 
bisulfate, en ‘abandonnant la quantité d'hydrogène car- 
” boné qui le constituait neutre, lequel hydrogène carboné, 
ayant éprouvé, dans sa combinaison , une condensation de 
se élémens, se maintient dans cet état, même après sa sé- 
paration du composé dont il faisait partie, formant de l’hy- 
drogène carboné liquide (huile douce de vin) et de l'hydro- 
gène carboné solide. " 
5°. Le bisulfate d'éther {acitle sulfo- vinique) sé transforme, 
pær l’'ébultition dans l'eau ‘sans dégagement d'aucun n A2) en 
acide sulfurique et'en alcool. 
6°. Les composés que le bisulfate d’éther est susceptible 
de former avec les bases , Composés qu'on désigne sous le nom 
de sulfo-vinates, sont des sels doubles ; qui encore, par leur 
ébullition dans l'eau , se transforment entièrement en alcool 
et en sulfate de la base avec excès d'acide; qué ces mêmes 
sels, quand ils sont desséchés-et soumis à l’action de la cha- 
leur, se convertissent en acide sulfureux, hydrogène car- 
boné, sulfate neutre d'hydrogène carboné, plus ou moins 
d'alcool’; et du sülfate de’la base avec excès d’acide. 
P. L'hüile doùce de vin, et la matière ‘cristalline qu'elle 
antore par le repos , sont formées, ainsi que M. Hennèl 
a dit, d'hydrogène et de carbone, dans le même rapport 
que celui où ces deux corps existent dans l'hydrogène bi- 
tarboné. 
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8°. L'éther sulfurique, dès les premiers momens de sa 
distillation, contient du bisulfate d'éther, et plus tard une 
plus ou moins grande quantité de sulfate neutre d'hydrogène 
carboné, produits dont on obtient le prompt isolement par 
l'évaporation de l'éther. 

9°. Enfin, un moyen d’avoir du sulfate neutre d'hydro- 
gène carboné, conséquemment de l'huile douce de vin, 
est de décomposer le sulfo-vinate de chaux, comme le plus 
économique à préparer , en Île chauffant dans une cornue, 
après l'avoir dessèché, et recueillant le produit. 

Dans les séances qui ont précédé et suivi celle-ci, des 
communications fort intéressantes ont été faites à l'Acadé- 
mie sur le voyage de la corvette /’Astrolabe, les précieuses 
collections, les dangers auxquels elle a échappé, et les 
chances favorables qui depuis se sont offertes aux savans 
qui explorent de lointains parages. 

Nous regretions que les limites de notre journal ne nous 
permettent pas de donner plus de détails sur cette expé- 
dition scientifique, habilement dirigée par le capitaine 
Durville. | 


Académie royale de Médecine. 


ACADÉMIE REUNTIE. 


| Séance du 5 août. M. Emery, au nom de la commission 
des eaux minérales, lit un rapport sur un examen des eaux 
minérales de Chaudes- -Aigues, dans le Cantal, fait par M. Che- 
vallier, pharmacien à Paris. Ce chimiste les compare aux eaux 
de Plombières avec lesquelles il leur trouve beaucoup, d'ana- 
logie. 


M. Emery fait aussi un rapport sur : les eaux de Billazay: 
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ces eäux (dont-üne ferrugineuse et deux sulfureuses) qui 
n’ont d’action:spéciale que lorsqu'elles sont mêlées à l'éau, 
d'un lavoir-contigu , sont considérées , ‘par la éommission, 
comme des eaux facticés qui ne peuvent être. administrées.à à 
l'intérieur. : L 
+ M. Bousquet communique un projet de lettre au ministre, 
relativement à l'épidémie variolique existant actuellement à 
Marseille. H est à remarquer que les individus vaccinés n'ont 
. point été atteints par la variole, que quelques-uns seulemeñt 
ont eu la varioloïde. 


SECTION DE MÉDECINE. 


_ Séance du ‘12 août. M. Ollivier, d'Angers, communique, 
au nom de M. Négrier , médecin à Angers, le dessin de nou, 
veaux cornets acoustiques qui ont l'avantage de rassembler 


èt de faire converger le plus grand nombre possible de rayons. 
sonores : ces cornets ont été disposés d'après la forme des. 


oreilles d'animaux à ouiïe très-délicate; construits en fer-. 


blanc, ils sont composés de trois parties unies et conti-. 
nues : pavillon , tambour, conduit sonifère. Ils peuvent être. 


fixés à la tête. 


Séance du 26 août. M. le secrétaire lit le programme du. 


| prix proposé par Ja Société de Médecine pratique de Paris: . 


Déterminer, par des observations exactes, quels sont les avan- . 


tages que la thérapeutique peut retirer de 1 ’ode et de ses pré= 


parations; signaler tes cas dans lesquels il convient d’y avoir : 


recours , soit intérieurement, soit à l’extérieur,. et préciser les : 
doses auxquelles on doit l’administrer. — 

M. Chomel donne quelques détails sur une maladie. qui 
s’est montrée depuis deëx à trois mois dans quelques quar- 
tiers de Paris, et qui porte à la fois sur les organes digestifs 

IV ù ". : . 38 
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et locemoteurs, et sur la peau. Cette maladie, qui parait de. 
voir son Origine aux passages brunques du chaud au froid 
qui ont eu lieu pendant les mois de juin, juillet , août (et 
septembre}, varient selon la constitution. Les symptômes 
sont en général, Jangue blanche, quelquefois un peu rouge 
sur les bords et. à la pointe, nausées avec ou sans vomisse- 
mens, coliques avec constipation ou diarrhée, pouls vif, 
souvent palpitation; sur la fin, engourdissemens et douleurs 
à la paume des mains, aux extrémités des doigts, à la plante 
des pieds, froid de ces extrémités ; léger œdème; chez 
certains individus, épaississemens de l'épiderme des pieds 
et des mains : l'épiderme se détache par écaille. 

La plupart des malades abandonnés à un régime simple, 
tel que boissons adoucissantes ou acidules, guérissent seuls, 
en quinze à vingt jours , sans qu'il soit nécessaire de les 
mettre à une diète absolue. Chez quelques-uns, l'irritation 
gastrique, celle des extrémités, a été combattue par des 
sangsues; chez d’autres, lorsque les symptômes de vomis- 
semens et diarrhées étaient calmés, et que l'inappétence 
continuait, une tisane amère a ramené l'énergie des fonc- 
tions digestives. Chez quelques personnes dont la maladie 
avait une grande acuité, qui avaient de violens vomisse- 
mens, de fortes diarrhées , des douleurs vives des membres 
inférieurs, qui étaient dans l'impossibilité de se mouvoir, les 
accidens cédèrent facilement à quelques jaurs d'une diète 
rigoureuse, pendant lesquels on administrait des boissons 
adoucissantes, légèrement sudorifiques, et des lavemens 
émolliens, L'application des sangsues n'était pas toujours 
nécessaire. 

M. Patissier fait un rapport sur le mémoire de M. le doc- 
teur Lignac, relauf aux ‘eaux minérales de Castéra-Ver- 
duxran , département. du Gers: une de ces eaux: est mulfu- 
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rouse et l'autre ferrugineuse; elles ont besoin d'être échaut: 
fées pour l'usage : d'ailteurs, les. possèdent :1ps propres 
bien connues de ces sortes d'eaux minérales, 

M, Rullier communique à l'Académse l'observation d'ane 
phlébite mortelle, survenue chez un homme de trente ans: 
dans toutes les veines profondes du membre inférieur droit, 
dans la veine-cave inférieure, les divisions secondaires des 
veines pulmonaires, etc., on u'ouve des concrétions fibrr- 
neuses mêlées à un pus plus ou moiss sanieux, -- : 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 29 septembre. M. Henry fait connaître des essais 
qui ont été faits pour constater la présence de l'arsenic 
blanc dans une galette qui ayait été empaisonnée par cette 
substance vénéneuse, 

Quelques membres peusent qu'on pourrait empêcher 
bien des empoisonnemens. en colorant l'oxide blanc d'ar- 
senic avec diverses substances : /’indigo , le bleu de Prusse, 
de cinabre, le réalgar. | 

D'autres membres disent que ce mélange serait inutile, et 
qu'il vaudrait mieux en proscrire la vente. A cela, on ré- 
plique que ce produit est employé dans les arts, et qu'avant 
de proscrire la vente de ce produit, il serait tout-à-fait con- 
_venable d'examiner s'il est itidispensable de l'employer au 
chaulage; qu'en tous cas la coloration de l'oxide d’arsenic, 
en noir ou en rouge, pourrait diminuer le gombre d'ac- 
cidens. 


L 


Séance du xt octobre 1828. M. Pelletier présente la ma- 
tière alcaline végétale qu'il a extraite. d'une écorce offerte 
comme quimquina. F1 présente en même temps cette écorce, 

\ 


/ 
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en aunoncçant qu'elle fournit, par l'éther, une substance co- 
lorante. .Ce: produit, mis en contact avec l'acide nitrique, 
acquiert une belle couleur verte. 

M. Chevalier dit qu'on pourrait peut-être profiter de ce 
caractère (de verdir par l'acide nitrique ), pour reconnaître 
l'écorce présentée par M. Pelletier. 

M. Pelletier dit avoir obtenu un acide très-volatil par la 
distillation. M. Robiquet dit qu'on obtient du vinaigre très- 
concentré en échauffant du quinquina, sans ajouter d’eau, et 
sans brûler le quinquina. ° 


M. Bonastre présente à la section de l'acide oxalique qu'il 
a obtenu en traitant de l'huile volatile de sassafras par 
l'acide nitrique. 


M. Virey présente un échantillon de genepi des Alpes ; il 
dit que'cette plante est employéé pour donner de la saveur 
à la quintessence d'absinthe. Selon M. Virey, l'espèce de 
genepi là plus eitimée est l'Arfemisia rupestris ; il signale 
aussi les Artemisia valeriana et glacialis. M. Virey dit que 
les Suisses additionnent d'huile volatile d anis vert la quin- 
tessence d’absinthe qu'ils préparent. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 15. octobre. M. Gallard adresse .des observa- 
tions suür la matière mucilagineuse qui se dépose des sucres 
quaud on les traite par le charbon animal. Ce travail sera 
le sujet d'un rapport. 


M. Gilet présente un instrument de son invention, des- 
tiné à prendre Ja pesanteur spécifique des liquides. Il 
paraît offrir plusienrs avantages sur les instrumens Ordi 
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paires, et notamrhent les aréomètres. IL est fondé sur la 
propriéié .qu’ont:les liquides .de pesanteur ‘spécifique dit- 
férente ,:de s'élever à des huuteurs différentes aussi dans un 
même tube et sous la même pression. 


L'instrument consiste en une bouteille de caoutchouc, 
fermée par un bouchon. Celui-ci est percé de deux trous 
qui reçoivent deux tubes droits à peu près égaux, et d'un 
petit diamètre. Leur longueur doit être de six décimètres 
au moins. Ils sont ouverts par.les deux bouts : ces tubes 
sont fixés: parallèlement, et séparés par.une ‘échelle gra- 
duée (x). Pour employer l'instrument, on verse dans un 
vase le liquide à à expérimenter, Dans un autre, on met de 

l'eau distillée, et l'on plonge à la fois les deux tubes dans 
les deux liquides; puis, en pressant avec la main la bouteille 
de caoutchouc, on fait sortir un peu d'air par l'extrémité 
dés tubes plongeant dans les liquides. En laissant la bou- 
teille reprendre sa forme primitive, il se ‘fait ün ‘certain 
vide dans son intérieur. et les liquides s'élèvent dans les 
tubes :pour.le remplir. On note les degrés auxquels ils par- 
viennent, et, par une seconde émission d'air opérée comme 
la première fois, on.les fait monter plus haut, jusqu à l'ex- 
trémité de l'échelle. On note encore les degrés. Il est 
facile de concevoir qu'on obtient ainsi des nombres pro- 
portioñnels qui donnent, par un calcul très-simple, le rap- 
port de pesanteur du liquide expérimenté et de l'eau pure. 
En effet, celui des deux qui est le plus léger s'élève davan- 
tage, et vice versd. Du reste, les tubes. communiquant 
entre eux par la bouteille de caoutchouc , an conçoit sans 





(1) L’instrument ressemble assez à un grand thermomètre, ayant 
deux tubes au lieu d'un, et dont la boule serait en caoutchouc. | 
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peine que toutes lés causes d'errouts se trouvent compen- 
sées. Le niveau des liquides, le diamètre des subes, leur 
forme tylindrique ou conique; la température, la pression 
barométrique deviennemt indifféreñs , puisqu'ils agissent s:- 
multanémeut sur les deux liquides. 


Soviete de Chimie médicale. 


Seante da 3 octobre 1828. M. Fée adresse des observa- 
tions sut la falsifrcation dti séné par les feuilles de redoul. 

M. Guibourt est prié de rappeler à cette occasion ses 
propres expériences et les caractères chimiques qui per- 
mettent de. distinguer avec facilité le sénè et les feuilles de 
redoul. 

M, Lalande, pharmacien à False, adresse une note sur 
le sirop de baume de Tolu 

M. Dublanc communique des ahservations sur l'extrac- 
tion de da morphine par le procédé de MM. Henry « 

Plisson, | . 

M. Lassaipue fit un rapport sur l'arralyse du virus vario- 
M. Payen communique une note sur l'huile de Dippel. 
M. Julia Fontenelle lit plusieurs extraits. } 

M. Martres adresse un mémoire sur les arhandes amères. 
M. Pallas, docteur en médeviné, attaché à l'armée fran- 
caise en Morée, est nommé membre correspondant de Îa 

Société, 
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* CONCOURS DE L'ÉCOLE DE PHARMAGIE. 
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Les prix ont été distribués, le 4 septembre, dans l’ordre 
suivant : 


Chimie. 


Premier prix. M. Buisson, de Lyon. 

Deuxième prix, ex æœguo. MM. Dubail, de Paris, et 
Bouchardat, de l'Isle-sur-le-Mein. 

Première mention honorable, M. Jaquotot, de Ponthiéry. 

Deuxième ideh. M. Chedehoux, de Paris. 


Botanique. 


Premier prix. M. Bouchardat, déjà nommé. 
Deuxième prix. M. Buisson, déjà nommé. 
Mention honorable. M. Berruyer, de Gien. 


LL 


Pharmacie. 


Premier prix, ex æquo. MM. Buisson, déjà nomme, et 
Bouchardat, déjà nommé. 

Deuxième prix. M. Chedehoux, déjà nommé. 

Première mention honorable. M.Vernet, de Montbelliard. 

Deuxième idem, M. Jaquotot, déjà nommé. 


/ 
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Histoire naturelle. 


Premier prix. M. Buisson , déjà nommé. 
Deuxième prix. M. Bouchardat, déjà nommé. 





. ERRATUM. 


Nous avons annoncé par erreur que la Pharmacopée raisonnée 
de MM. Henry et Guibourt se vendait 15 francs : cet ouvrage est 
du prix de 18 francs , et 21 francs franc de port par la poste. 
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Sur l'acide qui se trouve à l’état de liberté dans les fruits de 


plusieurs espèces de sumac' (rhus cphiaum et rhüs gla- 
brum); par M, Lassarcne, +17 


L'acidité très-prononcée qu'ôn remarque dans les fruits 
de plusieurs espèces de sumac nous a engagés, vers la fin 
de cet été,. à entreprendre quelques essais pour isoler la- 
cide , et en étudier les propriétés. | ou 
Après. avoir séparé ces fruits mûrs de leurs rafles, nous 
les avons pilés dans un mortier de porcelaine, .en les hu- 
mectant. d'une certaine quantité. d'eau distillée; par l'ex- 
pression dans un tissu de toile, nous avons obtenu un. suc 
d'une saveur très-acide, un peu acerbe, et d’une belle cou- 
: leur rouge de groseilles. Une portion de ce suc chauffée a 
été saturée par du: sous-carbonate de chaux ; il ne s'est point 
formé de sel insoluble; le dépôt qui occupait le fond. du 
vase où la saturation avait été faite, était de couleur lie de 
vin, et n'était formé que de l'excès du sous-carbonate de 
chaux, coloré par une partie de .la matière eolorante du 
. suc, Cette première expérience démontre déjà qu'il ’exis- 
tait point d'acides citrique, taririque ou xañque dans 
ces fruits. . oo Lun, 
L'acétate de plomb, versé dans une autre portion du suc 
acide, a produit sur-le-champ un précipité blanc rosé; très- 
abondant, qui, au bout de plusieurs heures, s’est affaissé , 
et a été converti en une «masse formée. d’un. grand nombre 
de cristaux en aiguilles. La portion de liquide. qui surna- 
geait ce précipité cristallin, a laissé déposer, peu de temps 
iv | 39 
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après, sur les parois du vase, des aiguilles blanches, satinées, 
disposées en étoiles. | 
Ce précipité, ainsi que les cristaux, ont été réunis sur un 
filtre commun, et lavés avec une petite quantité d'eau froide. 
Uñe certainè quantité a été traitée par l'eau bouillante ; qui. 
a opéré la solution d'une partie, l'a laissé déposer par 
le refroidissement, sous forme de belles aiguilles blanches 
et soyeuses. Cette propriété, nous indiquant déjà une cer- 
taine analogie .entre cet acide et l'acide malique pur, tel 
qu’on la rencontré pour la première fois dans les fruits du 
sorbier, nous avons cru devoir poursuivre nos recherches, 
et les étendre pour en établir la compataison. 

.Une saékez grande portion du précipité formé.par Y'até- 
tate. de plomb .à. été délayée dans l'eau, et soumise. à lac 
ton d'un courant de gai hydrogène sulfuré pur. Lorsque 
la décomposition x été effectuéé, noûs avons filtré la biqueur, 

‘et.xous l'avonk évaporée. à une dbüce chaleur :. il .est 
resté un..hquide sirupeux ; incolore, caractérisé par unb 
&cidité franche et très-péononcée: Abandobné à Fair pen: 
ddnt.plusieërs. jours, cet atide na point eristallidé ; mais 
eñ le.placaht sous une clache, à côté d'un vase reph d'av 
cide sulfurique concentré ;.il s'est pris en une. masse blan-. 
che; mamietomnée; tout-à-fait semblable à l'acide .malique 
concret. Exposé de nouveäu à Fair libre, .il.a absorbé peu 
à peu l'huïhidité, et s'est résolu en liquide. … . | 

La solution aqueuse de cet acide ne forme aucun préei- 
pité avec l'eau de chaux; ni avec celles de barite et de stron- 
tiine; l'acétate de plomb qu'on y verie occasionne sut-le- 
chap un précipité blanc floconneux qui pe tarde pas à 
préndre han aspegt cristallin : le :nitrate d'argent ne la pré. 
cipite pioint.; ais le proté-nitrate de miércure y produit un 
précipité blanc foconneux; enfiil toutes ces expériences, 


> 
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ainsi que celles que nous avons fartts préédéfment, une 
diquent assez la nature de cet acide. : | 

Cependant, afin de mieux établir notre comparaison 
entre l'acide des fruits Uu rhus æt Celui du sorbier, nous 
avons formé'des combinaisons salines avec l'un et l’autre: et 
nous avons reconnu la plus grande similitude entre la forme: 
cristalline de ces sels et leur composition. 

Nous saisissons cette circonstance pour présenter ici Ta 
nalyse de plusieurs malates encore peu étudiés. 


 Malate de chaux. 


Ce sel, préparé directement par la saturation du suc de 
rhus typhinum ; ou parcelle ‘de l'acide maliqué pur, peut 
être obtenu cfistallisé :: ilse présenté alors en petits cris- 
* taux blancs, très-courts, craquant un peu sous la dent ; et 
d'une saveur légèrement âcre; leur forme .paroît être celle, 
d'un prisme carré. Ge malateest un peu plus soluble à chaud. 
qu'à froid. 100 parties d'eau à la température de - 21 peus 
vent en dissoudre 1,21. 

Desséché et déconiposé au feu, il 4 fourni un résidu qu'on 
a transformé en sülfate de chaùx pour cälculer exactement 
la propottion de ebaux qu'il représentait: Nous ayons re- 
connu par cé moyen que.ce sel était ainsi formé ::.;: . :: 

“Acide malighbe ssh s do 5 ne 
Chautissssssés.iisse 25,5" che 
| | Malate de magnésie, 5: | . : : ; 

Ce elj obtenu par les mêmes mbÿers qué le minlaté dé 
chaux, cHiställise éti prob prisitiés “hômboïdaut péu ‘alübc 
gés} 84 saveur eét'uh péu ânière; Cotirtie LEllé des Autrés 
sels magnésiens. Sa composition, déterminée par Fétalÿss 
ent - dx auivame 2 7 1 L 

39. 
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- Malate de zinc. 


Ce sel, formé en combinant à chaud l'oxide de zinc avec 

l'acide du rhus, cristallise aisément en prismes carrés, 
courts , d’une grande transparence ; à l'air sec, ces cristaux 
s'effleurissent un peu : ils renferment une grande quantité 
d’eau de cristallisation qui s'élève à 34,8 pour cent. Ce ma- 
late, soumis à l'analyse après une dessiccation aussi com- 
plète que possible, a donné pour sa composition : 


Acide malique. . ....... 100 
Oxide de zinc. .. ...... 68,75. 


Le mème sel, préparé avec l'acide des fruits da sorbier, 
cristallise de la même manière, et jouit, dureste, des mêmes 
propriétés que celui indiqué ci-dessus; il est composé , sui- 
vant notre expérience: 


Acide malique. ......... 100 

Oxide de zinc. .,.....,.. 66,49 
La légère différence qu’on remarque entre ces deux der- 
_nières analyses d’un même sel, est due probablement à une 
petite quantité d'eau que renfermait le premier malate : elle 
est trop faible pour qu'on puisse l’attribuer à toute autre 
- matière étrangère, à moins qu'on ne la regarde comme une 
perte éprouvée pendant l'expérience; ce qui serait vraisem- 
blable, si le moyen d'analyse avait été plus compliqué ‘que 
celui que nous avons employé en décomposant aussi le-sel 
dans un creuset de platine, et + pesant l'oxide de zinc qui 
-forme le résidu, | | 

Le malate de zinc jouit à peu près de la même solubihité 


4 
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que celui de chaux. Nous ayons constaté que 100 parties . 
d'eau à + 20° ponvaient en dissoudre 1,49. 


3 


Malate de plom. 


IL est pea soluble dans l'eau froide, plus solnble dans 
l'eau bouillante , d'où il se précipite par le refroidissement 
en petites aiguilles argentines, et nacrées comme de la cho- 
lestérine. Lorsqu'il vient d'être formé par précipitation de 
l'acide pur, ou d’un malate, il se présente en une :masse 
floconneuse très-blanche, qui diminue de volume peu à peu, 
et cristallise bientôt en aiguilles. Cette cristallisation spon- 
tanée s ‘opère également lors même qu'on précipite la dis- 
solution d’ un malate neutre par l'acétate de plomb; elle est 
seulement plus lente à se former ; mais, au bout de douze 
heures, tout le précipité est cristallisé, Cet effet ne semble- 
til pas indiquer qu'au moment où ce sel de plomb vient 
d'être obtenu, il retient en combinaison une certaine quan- 
tité d'eau qui le met à l'état d'hydiate, tant que là cohésion 
ne peut déterminer le rapprochement des molécules et leur 
disposition d'une manière régulière. Ce malate de plomb, 
traité par l'eau bouillante, éprouve un ramollissement, et 
se dissout ensuite: entièrement, en employant successivement 
de nouvelles quantités d'eau. 

Nous avons tenté l'analyse de ce sel en le desséchant et 
le traitant par l acide sulfurique faible pour le convertir en 
sulfate’, que nous avons recueilli et pesé. Du poids de ce 
dernier, nous avons conclu facilement la quantité d'oxide 
que saturait l'acide malique. Cette expérience nous a donné 
les proportions suivantes : 


\ 


Acide malique. . . . . . . . 100 


Pratoxide de plomb. . . . 134,7 
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> Dia d'après Jes analyses rapportées ci-dgsqus, nous cher- 
chons à calculer le pombre proportionnel de l'acide ma- 
lique, nous trouvons qu'il est un peu différent pour chacun 
des composés que nous avans examinés. Nous en excepte- 
rons les malates de chaux et de magnésie, qui fournissent 
ef hombres qui se rapprochént assez; car, d'après lèurs 
dvalÿses respectives, ce nombre serait 9,86 d'après la com- 
‘Position du’ malate de chaux, et 939 d'après celle du ma- 
Tate de niagnésie: | 

*"#Hhcalcülant d'après:la composition du malate de pion 
dérinée plus haut, tious aurions- 10,3. La différence qu ‘on 
Témarqué , ‘et: qui est plus sensible pour. les déux malates 
dé ‘zinc consignés dans “cette note, tient sans doute à la dif- 
féülté qi on doit éprouver pour priver ces sels de toute 
l'eau qui “st combiiéé;! éar ‘Îles procédés analytiques que 
‘hôus ayons employés soht trop simples pour qu'on puisse 
périser" qu "elle “provient entièrement des pertes inévitables 


dés: 
dañs les ôpérations A ‘et qui ‘deviennent moins appréciables 


| Mesuré a qu'on simplifie” es tnéthodes ‘expérimentales. 
| Tige but qué nous nous sommes proposé en entrepreriant 
Res feéherches qui font lé sujet de ce travail, ayant pas 
“étérd'é établir la” ‘composition ‘des “mälates; mais de: com- 
parer “l'aéide retiré des fraits du rhus typhinum * avec celui 
ui existe dans le fruit du sorbier, nous ‘avons dû arrêter là 
he &saté qui nous’ ont évidemment prouvé l'identité de 
ces deux | produits, hous proposant de revenir dans ‘quelque 
tem] s SU. l'analyse de l'acide malique e et “quelques-unes de 


ses ‘combinaisons déà connugs, 
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NOTE 
Sur : a: présenté" de l'acide pectique dans Le Sücre «Par 
 : ut TM Gorsourr. Vi 


Dés le courant de 1828, M. Jean | Lab, dont Le coms 
merce et les nombreux amis ont eu depuis à’déplyrer la 
perte, metemit différentes substances provenant de sa raffi- 
nerie de sucre; située à Mignaux, près de Poissy. Gés sub- 
stances se composaient , 1°. d'un sirop transparent, d'un 
jauve doré; d'un goût de mélasse non désagréable, prove- 
nant d'uge. prémière. au d'une- seconde cristallisation da 
bucxe ;-2°. ‘d’un. précipité blanchâtre formé par l'eau de 
 shaux: fans le ivage. des écumes; 3% d'une matière vis- 
queuse, comme gélatineuse ; d'un gris noirâtre , dépogée au. 
font des :résernoirs à sirop clariñié, marquant 28: degrés. 
M. Labaï te: plaignait de la perte considérable. que Lui fai- 
sait éprouver la non-cristallisation des derniers sirops et de 
és prowenant du lavage des charbons; il' craignait que 

l'addition frauduleuse de: quelque substance | ne nuisit aux 
réalise de na fobrication. rie ce 


UT : | Ejcamen du Sirop. Lo ee 
.,2,0RC6£: sde sinop. ont été étendues de 8 ancgs d'eau. Pas le 
repos, il s'est formé un -peu de dépôt. blanc, qui, séché «et 
chauffé au rouge; a brûlé en dégageant une odeur légère- 
mgat apimale, et a ramang au bleu lé papier de tournesol 
rouge. Cette matière doit être attribuée à un reste d'alby- 

mine du sang qui a servi à la clarification du sucre: la quan- 
-tité en est très-petite. 


576 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

La liqueur filtrée rougissait le tournesol, précipitait par 
l'oxalate d'ammoniaque, etc. Sans entrer dans le détail des 
expériences, je dirai qu'elle contenait un peu d'acide acé- 
tique libre, da sulfate de chaux et de l’oxide de fer en 
quantité notable, des sous-carbonate , hydrochlorate et sul- 
fate de soude, pas de sel à base de potasse. Les trois sels de 
soude provenaient de l'eaa employée dans la fabrique; l'oxide 
de fer avait probsblement été enlevé au charbon animal par 
le sirop ; l'acide acétique était le résultat de la fermentation 
qui, dans l'été surtout ,-cause de si grandes pertes aux rafk- 
néurs: rien ne décelait l'addition d'une substance étrangère 
à-la fabrication. 

Soupçonnant dans le sirop l'existence d'un principe mu- 
céagineux ,. j'en mêlai 1 once avec 1 once d'eau et 2 ontes 
d'alcool rectifié. La liqueur s'est troublée, et le précipité 
formé, lavé à l'alcool et séché, pesait environ 2 grains. Ce: 
précipité, chauffé dans un tube de verre; a: dégagé une 
vapeur non animalisée qui rougissait le tournesol , et il.est 
resté à peu près un demi-grain de résidu composé de sulfate 
de chaux. et d'oxide rouge-de fer. 

: J'ai aussi mêlé x once de sirop avec.{ onces d'alcoël rec-- 
tiñé, Il's'est formé un précipité comme dans lé cas précé-- 
dent ; mais bientôt après, le sucre a commencé de cristäiliser 
et au bout de quelques jours j'en ai recueilli 2 gros 42 grains, 
en cristaux clairs et transparens. La liqueur évaporée a pro- 
duit 3 gros 54 grains de sirop acide cüit .en-consistance de 
mélasse. Il-m'a paru résulter. de cet’ essai que la difficulté 
éprouvée par M. Labat pourfaire cristalliser ses-derniers 

sirops, était due à la matière 'mucilagineuse, dont la -préoi 

pitètion par l'alcool nous a démonitré l'existerice.  :  ‘ 
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Examen du dépôt blanchätre formé par l’éau déchaux. 

Une portion de ce dépôt a été traitée par de l’eau aiguisée 
de quelque peu d'acide oxalique; la liqueur filtrée-bouil- 
lante prend une apparence demi-gélatineuse -en. se refroi- 
dissant. . | 

L'alcool et le sulfate de fer la précipitent. 

Une autre. portion .du dépôt a été mjse en contact pen- 
dant plusieurs jours avec. une solution .de carbonate d’am- 
moniaque daris un flacon fermé. La liqueur filtrée et.éva- 
porée à siccité a laissé.un résidu gommeux, transparent . 
inodore, d'où la potasse caustique dégageait une forte odeur 
d’ammoniaque. Cette substance était donc du pectate d'am-. 
moniaque , et le précipité formé.par la.chaux; dans les eaux 
de lavage des -écumes du sucre ; était ou contenait du pec- 
tate de chaux. | 


E: œamen de la matiere visqueuse déposee dans les réservoirs 
à sirops clarifiés. 


. Gette matière est onctueuse, visqueuse, comme. gélati- 
neuse, d'un gris noirâtre , et.ayant un peu l'aspect. du savon 
noir. l'raitée par l'eau, elle s’y divise difficilement; et, indé- 
dépendamment d’un dépôt noir qui.se forme sur-le-champ, 
et qui est du charbon animal, l’eau y occasionne un trouble 
blanchâtre dû à une matière qu'elle y rend moins soluble; 
mais la liqueur ,.même très-étendue, coniserve'de la consis- 
tance, filtre trouble et très-lentement Au bout de huit 
jours elle ne montrait aucun signe de putréfaction ni d'alté- 
ration analogue; mais elle a fini par prendre un goût mixte 
de vin et de vinaigre, et je n'ai pu m'en servir. 

4 onces de cette matière ont été délayées dans .un litre 
d'alcool à 20 degrés. Après quelques jours de macération, 
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l'alcool a filtré louche, et il est resté environ 2 onces de 
substance insoluble, poisseuse comme auparavant, et qui 
ne paraissait pas changée de nature. Pensant qu'elle pouvait 
être due à la combinaison de l'acide pectique avec la chaux, 
je l'ai traitée par une dissolution concentrée de sous-car- 
bonate d'ammoniaque qui a paru la blanchir et la rendre 
plus opaque. Au bout d'un mois j'ai filtré : filtrauon assez 
facile ; liqueur toujours louche et d'un gris npirâtre; résidu 
non filtré, de la consistance d’une forte dissolation de gomme 
arabique. Ge résidu a été négligé (1). La liqueur filtrée, 
évaporge au bain-marig jusqu'à siccité, a laissé an produit 
Jjaunâtre , transparent, ayant l'aspect et l'odeur de la colle- 
forte. Ce produit, traité par la potasse caustique, dégage 
moe forte odeur d'ammoniaque; dissous dans l'eap, il se 
prepd en’ masse gélatinense par les acides : c'était donc du 
pectate d'ammoniaque. 

. L'alcool à 20 degrés, qui avait dissous la moitié de la sub- 
stance soumise à son actipn, a été mêlé à 4 litres d'alcool à 
38 degrés. Le mélange s’est fortement troublé, et a formé 
léntergent sontre les parois et au fond du flacon un dépôt 
d'abord blanp -et opaque, puis gommeux et transparent, 
sans: doute par l'absorption de l'eau contenue dans l'alcool. 
L'alcool-a été distlé, et le produit, réduit à un petit yo: 
lume ; a été de nouveau étendu d'alcool rectifié qui en a 
précipité unie matière gommeuse , semblable àla précédente. 
La liqueur éclaivcie a été distillée, et le résidu amené en 





(a) Ce résidu contenait du carbonate de chaux, mais dans un état 
de combinaison dont il est difficile de se rendre compte. Il contenait 
aussi de l’emmoniaque unie à de l'acide pectique ou à un corps ans- 
togue. L'eau de chaux le troublait fortement, et formait à la longue 
un précipité. 5 
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çonsistance girupeuse: Ce produit rpugissaif le taurnesel ; 
ne précipitait pas le‘sous-acétatn de premb: 1. vai 1 le goñe 
et l'odeur de:la mélasse .-". 

: La matière gommeuse, présipiée kr l'alepol, s'est faciles 
ment redissoute dans l'eau; mais la liqueur n'étis pas trans 
parente. et a filtré trouble, Par l'ébullition, la matière qui la 
troublait s'est préripitée en flopnns insolnbles, La liqueur, 
filtrée et chauffée de nouveau; a enephe laissé précipiter de 
cetih matière qui, regns sur un Glire, d'est putréfifegyen un 
grande facilité, et-qni dewsit tre de l'albumins. 

:" Le liqueur flrée me-s'est plus twaublée. par la chaleur ; 
évaporése su eopgistante mucilagineusa, blle ne s'est pas prise 
en gelée-par le-reftoidissements elle-x conservé la consis- 
tauss d'urie dissolatian da gomme arabique, Asp slle Bas 
sédait aussi la: sareur et les autres proprigiés.. _ 
ll résulte de ces. essais.que la matière: visqueuss cpntieet 
du suerg incrigjaHisable, du. charbon animal, du peçtate da 
chaux, dela gomme,.et un-peu d'albamine. De plus, ces 
coxps me paraissent être plus unis qu'ila ne le seraient par 
un. spple-mélangg ; car le charbon laismême n'en 'paut êtse 
entièrement séparé par le filtre; 1 ML Labas méçrivait, à la 
datedu 25 novembre 7893 : «J'aitribue à la présence de fa 
2,007D--qUi passe à travers toutes les hausses, la. couler 
».:grise quiatiaque tous mes.sucres ; et Lembarras qu'ils aus 
»'à. se dépauiller, = D'autres-expériences , qu'il est inutile de 
teRpOrRT, m'ontaussi démontré dans la matiéra viqueuse 
la présepoe du. pas et 4 Posphtase de. RASE ; et salle 
de: l'osidede fer. : _ ; 
o..4e:he Six pes assez inatmit des procédés oaruallement éRn 
ploxés tlans les colnniss ; pour assigner Ja ‘ause prégiss de 
la-puésence de l'acide pretique dans les sucrks du commeree. 
Jé..me- rappelle seulement avoir vu annancer l'emploi de 
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l'écorce d'orme, ou d'un autre analogue, pour hâter 1t 
clarification du vesou; et si ce procédé est- effectivement 
suivi, il ne faut pas chercher d'autre origine à l'acide pec- 
tique. Mais il est plus que probable que ce corps existe aussi 
dans la canne à sucre ; et la première addition de chaux 
dans le vesou doit avoir pour effet immédiat de le séparer: 
Supposé, néanmoins, comme il est probable, qu'il en reste 
une partie en dissolution , je concois que les anciens procé- 
dés de chauffage et d'évaporation, faisant perdre à cet acide, 
à cause de leur intensité et de leur longueur, sa propriété 
gélatineuse , ce corps altéré, et rendu-plus soluble, devait 
augmenter la quantité de mélasse , et le sucre cristallisé s'en 
trouver presque entièrement dépourvu. Je concbis aussi qüé 
les riouveaux procédés, qui tendent tous à éviter l'élévation 
de température, et à abréger le temps de l'évaporation ; 
doivent conserver l'acide pectique, qui se trouve alors en- 
traîiné par la cristallisation du sucre et en augmente le 
poids. En faisant cette observation, je ne prétends pas blà- 
_: mer les nouveaux procédés ; car s'ils s'opposent à la décom= 
. position de l'acide pectique , il est probable qu'ils conservent 
aussi au sucre toute sa faculté de cristalliser, J'en tire seu-. 
lement la conséquence que l'avantage n'est pas aussi grand 
que la quantité de sucre obtenue -semblerait l'indiquer d'a- 
bord, puisqu'on perd-une partie de eet avantage par. le. 
raffinage, où qu'en définitive on en rejette la perte sur-le. 
consommateur. Quoi qu'il en soit, le charbon: anirhal con-. 
tribue activement - à la séparation . de l'acide pectique con-. 
tenu dans les sucres bruts, soit, comme je l'ai dit, qu'il aît. 
pour ce corps -une affinité particulière, ou qu'il le saisisse 
seulement en raison de son peu de solubilité dans-le sirop- 
concentré. Il l’abandonne ensuite par les lavages , et d'au. 
tant plus qu'ils sont plus épuisés de sucre : aussi doit-il yavoirs 
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uu terme auquel il faut s'arrêter, terme passé lequel les nou- 
veaux lavages ne feraïent que perdre les. premiers , et s'op- 
poser à l'extraction du sucre qu'ils contiennent. 
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OBSERVATIONS 


Du docteur Parts sur la mannite , et sur le principe 
cristallin de l'olivier, communiquées par À. CHERkAt. 


Parmi les substances dont se composent les feuilles et les 
écorces d'olivier, il n’en est que trois qui puissent vérita- 
blement appeler l'attention des savans; ce sont, 1° la ma- 
tière cristalline; 2° la matière colorante verte; 3° le prin- 
cipe amer dans lequel réside la propriété fébrifuge à un 
très-baut degré. | 

M, Pallas avait cru d'abord que la matière cristalline, 
formant un des principes constitutifs de l'olivier, possédait 
des propriétés nouvelles; mais il reconnut, par suite d'un 
examen plus approfondi. qu'il fit. dans le. laboratoire de. 
M. Vauquelin, que cette substance avait beaucoup d'analo- 
gie avec la mannite. Ce qui l'avait empêché de reconnaître 
primitivement cette analogie, ou peut-être l'identité réelle 
de ces deux corps, c'est.qu'il avait yu la substance cristal. 
line de l'olivier donner naissance à tous les phénomènes de 
la fermentation alcoolique, lorsqu'elle était'en dissolution 
dans l’eau, mêlée à de la levure de bière, et placée dans les 
conditions voulues. Il fit alors des expériences compara- 
tives avec la mannite, et:il découvrit que cette dernière 
était. susceptible de fermenter aussi, comme la substance 
cristalline de l'olivier, mais qu'il fallait, pour parvenir à ce 
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pôitit ; que les phiénorhènes dé la fermentation füésent sen- 
sibles, qué là témpérature atimiosphérique s'élévât di moins 
à 20°: ce qui n’est pas absolument nécéssaire pot obtenir 
le même état, avec une dissolution de sucre qui fermente 
beaucoup plus promptement. | 

Il résulte de cette explication que la mannite est sus- 
ceptible de fermenter : dn dvait jusqu'ici cru le contraire. Il 
en résulte aussi que la matière cristalline de l'olivier © ne pa- 
raît être autre chose que de la manñite. 


#” 





QAR CLR DR LES 





. ARR LAVE LOL RDS LR RD WAR 


RECHERCHES 


Sur l’action du phosphore mis en contact avec le carbure de. 
soufre pour en séparer le carbone pur ou le diamant ; 
adressées à l’Académie royale des Sciences, par M. Ganwnar. 


Exraair. 


L'auteur, dans l'ititehtiori dé s’âssutér sat ñé nou ” 
séparet le catbone pur de son union avec lé ébufre, plongea 
détis du éarbüre de suüfre rectifié de pétits cylitüres dé 
phosphôüré bien pur; il tédonnit aubsitôt qüe lé jilibsphüïe Sè 
côtibiriit avec 18 soufre ; ét que lé tarbôïle, His & Au, 

s'éti sépardit tähtôt:soué ftnie d'üné ‘poudré blarithé dut 
réfrattatt füftethent H lamièté ; tantôt suis férié de petits 
cHètiux, jouibéant dé Ja iiêmie propriété, ët süscéptibtés dé 
räÿer Les cüfs les plüs dir$; éh tt mot ; ; présentatit cotités 18’ 
propriétés dtr diatiänt. Voiéi le: détail LI Expérétees 
étrttéptises pat M: Gantial À êe sujét, : 

Si l'ôn Inttodbit plusiétité Batons de pHbostihbté d#fis ti 
pétit fH4tF4s contétarit du cdébure dé sotifPé écdtivétt-d'iné 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 583 
couche d’eau, l'on remarque qu’au moment pù le phosphore 
se trouve en contact avec le carbure, il se fond, et se préci- 
pite à l'état liquide au fond du matrass; la masse se trouve 
alors partagée en trois couches distinctes : 
” La première est formée d’eau pure; 

La seconde de carbure de soufre ; | oo 

La troisrème de phosphore liquéfié. 

Si on mêle les liqueurs par l'agitation, le mélange de= 
vient laiteux, et par le repos il se sépare en deux couches : 
la supérieure est de l'eau, et l'inférieure se trouvé être du 
phosphure de soufre. Entre ces deux couches, l'on res 
marque une couche très-mince d'une poudre blanche qui, 
lorsqu bn expose le matras aux rayons solairès, offre toutes 
Les nuances du prisme, et paraît formée d'une multitude da 
petits cristaux. | 

: Voularit obtenir des eristaux plus volumineux ; M. Gan- 
nal a introduit dans un matras placé dans un eridroit bién 
abrité huit onces d’eau , autant de carbure de soufre et de 
phosphore. Après avoir opéré; .comnie dans l'expérience 
précédente; 1l s'était formé, après un jour de repos , entre 
les deux couches précitées, une pellicule très-mince. de 
poudre blanche qui présentait eà et là-plusieurs bülles 
d’ait et divers centtes de cristallisation formés, les uns par 
des aiguilles ou des lames très-minces; et les âûtres par des 
étoiles. Au bout le quelques ; jours, cette pellicule aug: 
menta graduellement d'épaisseur ; en même temps, la sépa- 
ration des deux liqueurs devint moins nette, et, après trois 
mois , élles semblaient ne plus en former qu'utié. Un iiois 
après, aucun changement notable ne s'opérant plus dans la 
liqueur, l’auteur la filira à travers une peau. de chamois 
que je-plaçai, dit-il, ensuite sous une cloche de verre dont 
j'avais soin de renouveler l'air de temps en temps, Au bout 


584 JOURNAL. DE CHIMIE MÉDICALE; 
d'un mois, cette peau, pouvant être maniée sans intonvé 
nieht, fut remise dans ses plis, ensuite lavée et séchée. Cé fut 
seulement alors qu'il put examiner la substance cristalline 
qui s'était déposée à sa surface , laquelle, exposée aux rayons 
solaires, réfléchissait toutes les nuances dé l’arc-en-ciel. 

Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour être enlevés 
avec la pointe du canif; trois autres étaient de la grosseur 
d'un grain de millet. Ils furent remis à M. Champigny, di- 
fecteur des ateliers de joaillerie de M. Petitot, qui les exa- 
mina soigneusement, et se convainquit, 1° qu'ils rayaient 
l'acier ; 2° qu'aucun métal ne pouvait les rayer; 3° que l'eau 
‘ en était pure; { qu'ils répandaient l'éclat le plus vif; en 
un mot, M. Champigny me déclara que c'étaient de véri- 
tables étincelles de diamant. M. Gannal ayant examiné quel- 
ques-uns de ces cristaux à la loupe, reconnut qu'ils avaient 
une forme dodécaëdrique, qui est une de celles qu'affecte le 
diamant. Il eût été à desirer que l’auteur eût brûlé quelques- 
uns de ces cristaux dans le gaz oxigène, afin de seconvaincre 
sice produit n'eût donné que du gaz acide carbonique pur; 
‘ cette expérience eût imprimé un nouveau degré de certi- 
tude à sa découverte, Depuis la lecture du travail de 
M. Gannal, M. le baron Cagniard de Latour.a adressé une 
note à l'Académie, sur la formation du diamant qu'il a 
_ opérée par d'autres moyens que l'auteur, Voyez à ce sujet 
‘le compte rendu des séances de l'Institut. 

Juura Foneenerzs. 


ZS 





Législation médicale et pharmaceutique. 


‘Depuis long-temps les diverses branches de l’art de gué- 
rir réclamaient des changemens importans dans les disposi- 
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tions législatives qui les régissént. Le Gouvernement paraît 
être convaincu de h nécessité de ces changemens , et tout 
annonce qu'il veut les faire, après avoir soumis à l'épreuve 
d’une discussion approfondie la nouvelle loi qui les con- 
tiendra. En effet, une série de questions relatives à un projet 
de loi sur la médecine, portant suppression des jurys médi- 
caux, vient d'être adressée à l'Académie royale de médecine, 
aux Facultés de médecine et aux Ecoles spéciales de phar- 
macie ; ces diverses réunions d'hommes éclairés sont invitées 
à discuter les questions, à les résoudre, ét à transmettre 
le résultat de leur travail à Son Excellence le ministre de 
l'intérieur. ° 

Quelque confiance que méritent les corps savans dont 
nous venons de parler, il ne peut être considéré comme 
inutile de faire un appel aux personnes qui, exerçant l'une 
des branches de l'art de guérir, croiraient pouvoir trans- 
mettre à l'autorité des vues utiles ou des considérations nées 
de l'expérience que donne une longue pratique (r). Nous les 
invitons eñ conséquence à faire parvenir leurs observations, 
soit à l'un des corps que nous avons nommés, soit à la So- 
ciété de chimie médicale, qui se fera un devoir de les € em- 
ployer de la manière la plus utile. 

Nous joignons ici les questions adressées à l’Académie 
royale de médecine par Son Excellence le ministre de l’in- 
térieur, 


(x) Déjà une commission, nommée en assemblée générale par les 
pharmaciens de Paris , a été admise , le 18 novembre, à présenter à 
Son Exc. le ministre de l'intérieur le résultat de son travail, qui a 
employé plusieurs mois de recherches et de discussions. 


# 
#4 Q n { 


) 


IV. | 40 


# 


586 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Qusstians ralatives à wn projet de loi sur la Médecine , portant 
suppression des jurys médicaux. 
| ÉNSBIGNEMENT. 


Peut-on, sans inconvéniens, , renoncer à avoir deux ordres 
\ de médecins P 

En admettant que le titre d'officier de santé fût remplacé 
par celui de licencié en médecine, quelles devraient être les 
conditions d'études exigibles pour obtenir ce dernier titre ? 

Faudrait-il, pour faciliter l'enseignement des licenciés en 
médecine, augmenter le nombre des écoles secondaires qui 
existent déjà légalement près de certains hôpitaux ? . 

A quel taux serait-il convenable de fixer le prix des 
inscriptions dans ces écoles P 

Pourrait-on suppléer, en tout ou en partie, à ces écoles 
par des cours faits dans certains hôpitaux par les médecins , 
chirurgiens et pharmaciens qui en dirigent le service médi- 
cal? Pourrait-on, sans inconvéniens réels, attribuer à ceux 
de ces médecins, chirurgiens et pharmaciens qui donne- 
raierit des leçons publiques dans lesdits hôpitaux, le droit 
de délivrer des inscriptions aux élèves interges et externes 
qui les suivraient, quoique l’ensemble des cours ne fût _pss 
suffisant pour constituer une école secondaire de médecine ? 
L'instruction acquise dans ces hôpitaux pourrait-elle être 
considérée comme équivalente à celle qu'on peut obtenir 
dans les écoles? et les inscriptions ainsi obtenues pourraient- 
elles être Comptées aux élèves qui aspireraient au doctorat ? 

Quelle restriction convient-il d’ apporter au droit d'exer- 
cice” des licesiciés en médecine P 


Récsptians, | 


Convient-il d'attribuer aux écoles secondaires Le droit de 
recevoir des licenciés en médecine ? 


t 
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En cas de négative, à combien devront ètre fixés les frais 
de réception dans les facultés pour le grade de licencié ? 

Par qui seront reçus les pharmaciens de seconde classe, 
les sages-femmes et les herhoristes ? 


Chambres de discipline. — Police médicale. 


Quel serait le meilleur mode d'organisation des chambres 
de discipline? 

Comment devrait être tracé le cercle de leurs attribu- 
tions ? 

Jusqu'où pourrait aller leur droit de censure? 

* Si elles doivent être chargées, comme cela est indispen- 
sable dans les départemens où il n'y a pas d'école de phar- 
” maaie, de la visite des officines des pharmaciens , des bou 
tiques et magasins des épiciers, droguistes et herboristes, 
panset-on que le produit des droits à percevoir pour cette 
opération, joint à celui des amendes infligées pour contra- 
ventions aux lois sur la médecins st la pharmacie, sera suf- 
fisant pour les couvrir de leurs frais ? 

Quels sont les abus dans l'exercice de la médecine, de la 
chirurgie et de la pharmacie , pour la répression desquels la 
Ttégislation actuelle s'est montrée insuffisante P 

Quelles dispositions nouvelles seraient nécessaires pour 
assurer la répression de ces abus ? 

Est-il nécessaire de prévenir par une disposition spéciale 
l'exception souvent réclamée par des dentistes, des re- 
noueurs non pourvus de diplômes, et quelquefois admise 
par les tribunaux | 

La distinction entre les pharmaciens et les épiciers , dro- 
guistes et confiseurs, doit-elle être l'objet d'une définition 
ezplisite dans la nouvelle loi ? 

- Quel psrti adopter définitivement, en ce qui cancérne 


40. 
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les remèdes secrets, pour concilier de la manière la plus 
équitable les intérêts de la santé publique et les droits des 
propriétaires de ces remèdes ? | 

Beaucoup de bharmaciens t tiennent des dépôts de remèdes 
connus, mais composés par d'autres que par eux : peuvent- 
ils y être autorisés, sauf à ne les délivrer au public que sur 
la prescription d'un docteur en médecine ou d'un officier de 
santé? ou bien faut-il maintenir explicitement le principe 
qu'ils ne doivent vendre que des médicamens composés par 
eux-mêmes, selon les formules du codex ? 

Le codex est-il en rapport avec les progrès des sciences ? 
Est-il nécessaire de le refaire ? 

De nouvelles préparations étant tous les jours introduites 
dans la pharmacie, par suite des progrès de la chimie, 
peut-on astreindre les: pharmaciens à ne tenir dans leurs 
officines que des médicamens préparés suivant les formules 
d'un codex, quelque parfait que puisse être un tel ouvrage 
au moment de sa publication ? RoBIner. 


SALLE TAR LVLVVR LT Las os notes nb et éteinte stet ets taf ettattntetes 





De l'effet général de l’iode sur la santé des individus qui en 
. font usage. 


On lit assez souvent dans les annonces des ] journaux poli- 
tiques et notamment dans le Journal des Débats du mercredi 
19 novembre, l'article suivant : 


ACADÉMIE ROYALE DE MEDECINE. 
Remèéde contre le goitre ; dit poudre de Sancy. 


« Après un examen de deux ans, la commission des re- 
» mèdes secrets de l'Académie royale de médecine a fait son 


TT 


/ 
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» rapport sur ce remède.:il résulte de ce rapport, que de 
» tous les remèdes prapnsés contre le gpître, la: poudre de 
» Sancy est, sans.comparaison; le plus actif-et le plus sûr. 
»* Elle a toujours réussi dans tous les cas où tous les autres 
» moyens avaignt échoué, et la manière de l'administrer est 
» exempte de toute espèce d'inconvéniens : ce qu'on ne peut 
» dire de l’iode, par exemple, lequel altère la santé, amène 
» l'amaigrissement, et fond la gorge, qu'il fait disparaître 
» sans retour. Du reste, on délivre avec le remède uñe ins- 
» truction détaillée sur les propriétés gt sur le mode .de 
» l'employer. Se vend. chez, etc. » 

Il.est malheureusement vrai qu'une commission 1 de l'Acà. 
démie royale de médecine a reconnu. que la poudre de Sancy 
u'offrait pas dans son administration les mêmes inconvé- 
niens que l'iode; mais nous, ne pouvons croire que cette 
conclusion.ait obtenu la sanction de l’Académie , après qu'il 
a-été. prouvé que, ce prétendu remède secret, différent de 
liode, ne renfermant: pas d’iode, n'ayant pas les inconvé- 
niens ded'iade, contenait une assez forte proportion d'io- 
dure de potéssium. Alors peut-il être permis à celui qui a 
tendu un pareil piége au corps respectable de l’Académie » 
de se couvrir de son nom pour enfreindre la loi qui interdit 
toute annonce et affiche imprimée, indiquant des remèdes 
secrets, sous quelque dénomination qu'ils soient présentés ? 

Malgré un abus aussi blâmable, nous nous serions abstenus 
de relever l'annonce en question, si elle ne renfermait une as- 
sertion préjudiciable à l'art de guérir, et ronsre agree on ne 
saurait trop se prononcer. | 

L'iode employé par M. Coindet contre le goître, (prescrit 
depuis plus de deux ans, avec un succès soutenu, contre les 
scrofules, par M. Lugol, médecin de l'hôpital Saint-Louis ; 
recommandé enfin dernièrement contre la goutte, par M. le 
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docteur Gendrin, n'offre pas d'autres inconvémens dans 
son emploi que ceux qui accompagnent tous les médicamens 
actif, lorsqu'ils sont administrés sans prudence. 

J'ai assisté aux lecons cliniques de M. Lugol; j'y ai vu plus 
de cent vingt malades scrofuleux traités par liode. Aucun 
d'eux n'en aéprouvéd'accidens. Bien plus; absorbant la ques- 
tion de savoir si l'iode faisait maigrir, M. Lagol nous a donné 
la statistique des femmes soumises au traitement. Ces femmes, 
partagées en trois classes, ont offert les résultats suivans ‘: 
les femmes maigres ont engraissé ; les fémmes grasses n'ont 
pas maigri; celles qui se trouvaient entre ces deux catégo- 
ries ont généralement gagné ; l'appétit de presque toutes s'est 
trouvé augmenté, et les fonctions du systèmé digestif < ont 
éprouvé une amélioration marquée. 

C'est donc à tort que l'on voudrait répandre l'opinion que 
T'iode fait maigrir, et particulièrement les fenines. Au reste 
si l'on pouvait conserver quelques doutés èr ce sujet, de 
même que sur les propriétés gérérales de liode, îls seront 
vertaitiement dissipés par a ttès-prochaine publication des 
recherches cliniques faites à l'hôpital Saint-Louis. ‘ 
Guisouns. : 





ES S 


1 <°” 


MÉDICAMENS NOUVEAUX. 
Le emudär ou nuadar. 

On à donné ces noms à Îa racine de- l'asclepias gigantea 
de Lamarck, plante de la famille des apocynées, et qui est 
connue des Anglais sous le nom de mudar-root. 

Le madar se prépare de la manière suivante : on arrache 
les racines au mois d'avril ou de mai; on les lâve pour les 
débarrasser du sable qui forme Île sol dans lequel elles crois- 
sent de préférence; on les essuie énsuite avec üñ linge 
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blanc : lorsqu'elles sont ainsi lavéés et essuyées y on lés ex- 
pose à l'air, et on les laisse sécher jusqu'à ce que le suc 
laiteux qu'elles contiennent sbit épaissi au point de ne pou- 
voir plus s’écouler ; on enlève ensuite l'épiderme brun qui 
les recouvre. Lorsqu'elles sont bien nettoyées et bien blan- 
ches, on détache l'écorce de la partie ligneuse, on la fait 
sécher complétement, on la réduit en poudre, que l’on con- 
serve dans des flacons bouchés avec soin. Cette précaution 
a pour but-de prévenir sa détérioration, détérioration due 
à la propriété qu'elle possède d'attirer l'humidité de l'air. 

Cette poudre est blanchâtre, son odeur est faible ; elle a 
quelque ressemblance avec celle de l'opium; sa saveur se 
rapptoche de celle de la féverolle : on ne sait rien sur ses 
propriétés chimiques ni sut sa composition. 

Divers praticiens sé sont occupés de cette substance. Les 
duvrages indiens de matière médicale la rangent.au nombre 
des poisons énergiques. Cependant, à petites doses, elle a 
été recommandée dans le traitement des maladies cutanées. 
M. Bébimson vante son usage pour combattre l'éléphantiasis, 
et dans le traitement des maladies syphilitiques. M. Ptaÿfair 
dit qu'on l'administre avec succès contre la syphilis, la 
lèpre, les éruptions cutanées chroniques, l'hydropisie, le 
rlrumatisme ; les engorgemens glanduleux, le ver solitaire, 
kes fièvres intérmittentes. Le madar s'administre en poudre, 
à la dose de 3 à 5 grains deux ou trois fois par jour, soit 
seul; soit mèlé à quelques grains de gomme arabique. 
M. Robinson a rècommandé la composition suivante dans. 
lé traitement de l'éléphantiasis : 

Pr. : Calomel, demi-grait ; 
Poudre antimoniale, trois grains ; 

| Madar en poudre, six à dix grains, pour ! un 
bot à prendre toutes les huit heures. 
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Des détails plus nombreux sur ce médicament ont été 
insérés dans les Transactions de Calcutta et dans le Journal 
de Médecine et de Chirurgie d’Edimbourg. | 

A. Caevazzrrer. 


Du Faam et de son usage en médecine; par M. Grmaunx. 


Le faam, dit l’auteur, est une plante exotique, dont on 
doit la découyerte à M. Du Petit-Thouars. Les Africains 
en emploient l'infusion comme boisson d'agrément et contre 
certaines maladies de poitrine. M. Giraudy l'ayant goûtée, 
l'a trouvée si agréable et si adoucissante, qu'il se décida à la 
prescrire à différens malades , seule ou avec du lait, surtout 
dans des maladies de poitrine: il le fit avec succès dans la 
plupart des cas. Aussi, pour faire conpaître-ce médicament 
sous le rapport botanique, il donné une courte phrase la- 
üne, descriptive de l'espèce végétale, à laquelle appartient 
le faam; elle appartient au genre angræcum, Du Petit- 
Thouars. Mais l'auteur a oublié de dire que ce genre appar- 
tient à la famille des orchidées ; il n'indique aucun de ses 
caractèrgs botaniques, et sa phrase spécifique est si mal- 
heureusement estropiée, qu'elle devient tout-à-fait inin- 
telligible. L'angræcum fragrans à été figurée , avec vingt- 
six autres espèces du même genre, par M. Du Petit-Thouüars, 
dans son Histoire particulière des plantes orchidées, reeueil- 
lies sur les trois îles australes d'Afrique. Paris ». 1822, 
planche 54. Mais la description du genre et des espèces n'est 
pas encore publiée : cependant un tableau synoptique , Joint 
à l'ouvrage cité, assigne aux angræcum, pour caractères, 
des anthères formées de globules distincts, placées sous une 
calotte pédiculée, à deux loges, ayant un seul.globule dans 
chaque loge; le labelle ouvert, l'épéron plus ou moins long, 


# 
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les feuilles distiques, imbriquées ou nulles , les. fleurs soli- 
taires, paniculées ou en grappes. : 

Le genre angræcum, dans la famille des orchidées, ap-, 
partient à la section des épidendrées; et l’angræcum fra- 
grans (ærobium fragrans , \Sprengel ) se rapproche, par con- 
séquent, de la vanille, par ses caractères botaniques autant 
que par ses propriétés médicamenteuses. Cette plante croît 
en parasite sur des troncs d'arbre; en se fanant, ses feuilles 
prennent une odeur douce et suave, approchant de celle du 
miel vert. Cette particularité se retrouve dans quelques-unes. 
de nos orchidées indigènes , telles que les orchis fusca et mai 
litaris. Préparées comme le faam, les feuilles de ces espèces 
ne pourraïent-elles pas servir de la même manière, dans les 
lieux où on les trouve abondamment? 

L ‘infusion du faam est d’une amertume forte et analogue 
à celle de l’'amande amère; mais, outre ce principe amer et. 
son arome, elle renferme encore un mucilage semblable à 
celui des orchis, | 

Suivant M. Giraudy, cette infusion exerce sur l'orga- 
nisme une action calmante, comme le laurier-cerise , et elle 
détend les tissus comme les mucilagineux ; elle facilite les 
digestions, calme les douleurs de poitrine, dissipe les 
spasmes et l'oppression, aide l’expectoration , et réussit dans 
les rhumes, les coqueluches, les phthisies pulmonaires, les 
accès d'asthme, toutes les fois que l'irritation ngrveuse ou 
inflammatoire est domiriante, Le temps est passé, dit 
M. Giraudy, où l'on aurait simplement désigné le faam 
comme béchique. + expectorant, digestif, dissolvant, anti- 
spasmodique , etc. Mais sommes-nous bien avancés lorsque 
M. Giraudy vient à son tour le recommander comme adou- 
cissant, et en même temps comme sédatif et calmant? Si le 
faam possède réellement les grandes vertus que M. Giraudy 


| 


594 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


lui reconnait, la première chose à faire eût été d'en donner 
une bonne analyse chimique. ( Bulletin des Sciences medi- 
cales , août 1828.) J. F. 


Emploi du bi-chromate de potasse en médecine. 


M. Cumin a fait connaitre dans le Journal d’Edimbourp, 
1827, l'emploi qu'il a fait de ce sel pour toucher les ver- 
rues et les végétations de nature syphilitiques il a remar- 
qué, 1° que, dans quelques-unes des applications , la végé- 
tation disparaissait sans donner lieu à des ulcérations; 2° que, 
dans d’autres cas, il y avait ulcération; maïs que ces ul- 
cérations étaient circonscrites , et faciles à guérir: alors la 
guérison est toujours plus prompte. L'auteur assure avoir 
parfaitement guéri par l'emploi de la dissolution saturée de 
ce sel, en peu de temps, et sans causer de vives douleurs, 
une persomme qui présentait un nombre immense de végé- 
tations verruqueuses qui avaient résisté à d'autres moyens 
de traitement. | À. C. 


Thaitement des vérofals et du gite par le brôme ; par te 
| docteur L. Pourcué, ot: 


(EXTRAIT) 


Depuis que la chimie s'est enrichie d'un nouveau corps 
simple, le brôme, dont les propriétés énerpiques promet- 
taient un puissant secours à la thérapeutique, M. Pourché a 
eu l’heureuse idée de employer dans le traitement des scro- 
fules et du goître, chez deux sujets d'une constitution 
lymphatique. Des tumeurs scrofuleuses se ‘sont résolues 
sous l'influence d’un traitement consistant en frictions, avec 
une pommade contenant de l'hydrobrômaie de potasse, ou 
en cataplasmes arrosés d'une solution aqueuse de brôme. 
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Ches un troisième sujet, une otorrhée ancienne «et l'engor- 
gement scrofuleux des testicules , ont cédé à l'usage des 
mêmes moyens et des préparations de brème à simétieur 
Un goitre a perdu les deux tiers de son volume énorme, 
moment où M. Pourché publie ses observations. De ones 
suocès seront sans doute bientôt confirmés par d'autres, dans 
les applications à une plus grande variété de maladies. Quel 
médecin ne s’efforcera de concourir à des travaux si utiles, 
et ne s'attachera, par une observation assidue , à préciser les 
indications qui réclamerotit l'emploi de cette substance, êt 
à déterminer, pour tous les cas, les doses et les formes les 
plus convenables P \ 

M. Pourché emploie |e brôme à l'intérieur, tantôt en dis- 
solution dans l’eau , tantôt à l’état d'hydrobrô mate, Le pre. 
mier de ces médicamens, le brôme, se prépare en dissol- 
vant une partie de cette substance dans quarante parties 
d’eau distillée. On peut administrer cétté teinture aqueuse 
de brôme à la dose de cinq à six gouttes mêlées avec de 
l'eau pure, et dont on augmente graduellement le nombre. 
Quant à lhydrobrômate de potasse, il $ ‘obtient par les 
mêmes procédés qui servent à la préparation de l’hydriodate 
de cette base. M. Pourché l'emploie sous la forme de pi- 
lules, À Ïa dose de quatre à huit grains par jour.  J.F. 


VARIETEFS. 
7, i , , * ‘ oo +, . . 
. Note sur un composé nouveau de cyanogène et de souffre. 
- . ( Bi-cyanure de soufre. ) | 
‘ ‘ , 4 


En faisant réagir à la température ordinaire > dans un 
ballon de verre bouché, du bi-chlorure de soufre avec du 
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cyanare de mercure, M Lassaigne a observé La formation 
de cristaux blancs, très-volatils, d'une odeur forte très- 
piquante, que plusieurs essais lui ont appris être un com- 
posé à proportions définies de cyanogène et de soufre. Cette 
combinaison, qui est un véritable bi-cyanure de soufre, 
présente plusieurs propriétés remarquables, qui feront l'ob- 
jet d'un article prochain. 





Examen chimique de concrétions, pierreuses évacuces par le 
nez pendant la durée d’une hémicränie périodique ; par le 
professeur Griczn. 


Les concrétions, dont M. Geiger n’a eu à sa disposition 
qu'une fort petite quantité ( quatre grains et demi ), se sont 
trouvées composées : 


Matière animale, mucus, albumive, 
fibrine, graisse et osmazône. ...... 0,350 gr. 





Sous-phosphate de chaux .......... 0,325 
Carkbonate de chaux....... ose 0,710 
Carbonate de magnésie......... .. 0,125 
Total .................... 1,500 

J. F. 





Mercure trouvé dans le corps humain. 


Le professeur Huncfeld, de Greifswald, a trouvé du mer- 
cure à l'état métallique dans la graisse demi-liquide d'un 


lipôme. ( Bulletin des Sciences médicales, août 1828.) 
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A M. le Rédacteur. 
Moxsreur, 


Dans un livre que vient de publier M. Legrand, d’A- 
miens, et où il est question surtout de l'or et du mercure, 
et de leurs effets dans les maladies syphilitiques, M. Cha- 
mayon , pharmacien à Montpellier, est désigné comme le 
successeur de M. Figuier, et comme le seul qui puisse 
fournir des préparations d'or exactes. | 

L'auteur a été mal instruit sur ces deux points : la phar- 
macie Figuier n'a pas cessé d'exister, et n'a pas eu de suc- 
cesseur : mon onele et mon père, qui orit fondé cette offi- 
cine, et lui. ont donné une célébrité méritée, ont des 
héritiers de leur nom et de leur zèle. Si M. Legrand eût 
connu les travaux que ma faille peut revendiquer sur ce 
point, il aurait évité des fautes graves dans lesquelles il est 
tombé en indiquant ses procédés, erreurs que,je me pro- 
pose de relever un jour. oo 


Veuillez, etc. , etc. . | 
; . Ficuren aîné. 
Paris, le 28 septembre 1828. 





M. Martial Campagne nous donne les détails suivans sur 
la manière de soigner les sangsues : 


. « Je transvase les sangsues dans un bassin en fer-blanc , 
percé de petits trous; je les presse assez fortement dans la 
main pour les faire mowsser beaucoup; je les mets alors 
dans le pot; j'y verse assez. d'eau pour la faire passer au- 
dessus .des bards : par ce moyen, le mucus, qui s'est 
réduit en mousse par l'interposition de l'air, surnage, tombe, 
et les sangsues s'en trouvent débarrassées, Je les transvase 
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de nouveau dans le bassin , je les y presse enccre un peu, et 
je les lave avec deux on trois pots d'eau. 





SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Mois d'octobre. M. Héricart de Thary annonce à l'Aca- 
démie que M. Brard a découvert, près de Cannes, une 
masse de fer météorique pesant environ cinq quintaux mé- 
triques. Ce fer, dont M. Héricart présente de beaux échan- 
üllons, est composé de lames triangulaires et rhomboï- 
dales : on ne pourrait, dit-il, s'empêcher de le considérer 
comme météorique, quand bien même J'on n'y trouverait 
pas de nickel. M. Laugier, dane un essai d'analyse, vient de 
l'y démontrer. Cette masse de fer, d'après le pen de valeur 
que le propriétaire lui suppose, ne reviendrait, tous frais 
compris, et rendu à Paris, qu'à 610 francs ( le fer météo- 
rique vaut de 25 à 30 fr. l'once pour les amateurs ). L'Aca- 
démie arrête qu'il sera écrit au ministre de l'intérieur pour 
le prier d'acheter ce fer pour le Jardin-du-Roi. 

M. Delille, professeur de botanique à Montpellier, lit 
une description d'une plante que Linné añnommée fhelipo- 
num cynocrambe : elle est printanière dans.le midi de la 
France. Elle était regardée, dans les temps anciens , .en 
Grèce, comme lerhe potagère. Parmi les auteurs. mo- 
dernes, G. Bauhin est le premier qni l'a découverte aux.en- 
virons de Montpellier. Peu avant lui, Césalpin et Colurmma 
l'ävaient fait connaître en Italie Le nom de oynacrumée, 
chou'de chien , tel-que les Grees l'ont donné à cette plante, 
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fait suffisamment connaître qu'ils la plaçaient parmi les po- 
tagères les plus communes, quoiqu'elle soit âcre, et d’une 
odeur de chou désagréable. Cependant les lapins et les 
moutqus la mangent sans danger : elle n'est point en usage, 
comme aliment, à Montpellier, aù l’on mange d'ailleurs 
quantité d'autres espèces de plantes sauvages. Il y a un assez 
grand nombre de plantes suspectes que l'on peut manger 
sans accident, principalement en hiver. M. Delille dit, à ce 
sujet, que l'on mange à Montpellier le coquelicot sauvage(pa- 
paver rhœas }, tendre en hiver, tandis qu'il serait dangereux 
en été. Enfin, le professeur fait cennaître la structure de 
| cette plante, et indique le premier exemple d'aiguilles cris- 
tallines dans lè fruit, où elles sont susceptibles d’être plus 
facilement recueillies que dans tout autra végétal. 

- M, Legendre, au nom de la section de"péométrie, dé- 
clara qu'il y a lieu à ramplacer M de Laplace. L'Académie 
adopte par la voie du scrutin cette décision, et prie la 
commission da présenter les candidats dans, la prochaine 
séance. . | 

MM. T'hibeaudeau et Bontemps lisent un Mémoire sur la 
fabrication du fint-glass et du crown-glass : ils présentent 
en même-temps des plateaux de ffint-plass et de crown-glass 
d'objectifs acromatiques de grande dimension, qu'ils sou 
mettent à l'examen. de l'Académie. 

L'Académie procède à l'élection d’ur académioien libre , 
en remplacement de.M..le eomte Andréossy, décédé. Sur 
quarante-sept votans , M. Daru ayant obtenu 30 suffrages, 
l'Académie, en. proclamant son: élection, la renvoie à la 
sanction du Roi, 

M. Cuvier met sous les yeux de l'Académie le desin de 
la mâchoire d'un animal gigantesque inconnu, qui.lui a été 
envoyée par M. Schleied-Macheg. Cet animak appartient à 
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un genre nouveau ; ses dimensions étaient extraordinaires 
En effet, en supposant que son corps fût aussi peu volu- 
mineux, en proportion de la tête, qu'il l'est chez l'hippopo- 
tanre ( celui de tous les quadrupèdes dont la proportion de 
la longueur de la tête à celle du corps est la plus petite ), on 
trouverait encore que sa longueur totale aurait été de dix- 
neuf pieds. Jusqu'ici le quadrupède le plus volamineux était 
un paresseux gigantesque, le mégalonir, qui n'avait pour- 
tant que douze pieds de longueur. 

- Séance du lundi 3 novembre. L'Académie procède à l'é- 
lection d'un membre pour remplacer M. de Laplace dans la 
section de géométrie. 

Au premier tour de scrutin, sur 46 votans, M. Puissant 
obtient 22 voix, M. Francœur 18, et M. Coranzès 6. 

Au second tour, sur 47 votans, M. Puissant réunit 
27 suffrages , M. Francœur 18, et M. Goranzès 2. M. Puis- 
sant est élu. 

M. Gannal adresse à l'Académie des recherches sur l'ac- 
tion du phosphore sur le carbure de soufre. (Voyez l'extrait 
que nous avons donné de ce travail. ) 

M. Nobili présente un grand nombre de plaques d'acier 
colorées et peintes par un procédé de son invention ; il ajouté 
qu'il a découvert plusieurs moyens de peindre d’une ma- 
nière aussi élégante que solide sur différens métaux, tels 
que l'acier, le fer et la fonte. L'auteur se propose d'exposer 
bientôt les produits de cet art nouveau qu'il nomme métal- 
Jochromie. 

M. Datrochet donne lecture de deux Mémoires, l’un sur 
la cause des directions des tiges et des racines , et l’autre sur 
l'irritabilité végétale. 

Séance du lundi 10.M. Arago communique à l'Académie 
une lettre de M, Cagnard de Latour, qui annonce que le pa- 
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quet qu'il adressa à l’Académie le 19 janvier 1824, con-" 
tient un procédé, qui lui est propre, pour faire cristalliser 
le carbone. Ce procédé n’a aucun rapport avec celui de 


M. Gannal. 


M. Cagnard de Latour envoie en même temps neuf à 
dix tubes remplis de très-petits cristaux de carbone cristal- 
lisé d'une couleur brunâtre : les plus gros de ces cristaux 
pèsent 4 centigrammes : ceux qu'il se propose d envoyer 
pourront peser 40 centigrammes. Parmi ces cristaux étaient 
de petites couronnes cristallisées que M. Cagnard de Latour 
annonce être de la silice cristallisée par son procédé, qui a 
pour but la cristallisation des corps durs. 


4 


M. Arago, après la lecture de cette lettre, annonce qu'une 
autre personne à lui connue s'est occupée de décompo- 
ser le carbure de soufre par l'électricité, afin d'obtenir le 
carbone cristallisé; mais que malheureusement le: car- 
bure de soufre n'étant pas €onducteur de l'électricité, 
il n'avait pu y parvenir. Cet habile académicien ajoute 
que l'auteur continue ses travaux et sur ce carbure et sur 

’âcide carbonique, et qu'il espère obtenir d'heureux ré- 
sultats: 


M. Thénard se propose d'analyser à l'Ecole polytech- 
nique les cristaux obtenus par M. Cagnard de Latour; et 
MM. Vauquelin et Chevreul, de leur côté, répètent en ce 
moment l'expérience de M. Gannal. Nous aurons soin de 
faire connaître les résultats dé ces essais. _——— 


+ Tu °° , 4 


e Li t 


IV. . 41 
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Académie royale de Médecine. 


ACADÉMIE RÉUNIE. 
Séance du 2 septembre. M. Gueneau de Mussy, au nom 
de la commission des remèdes secrets, fait les trois rap- 
ports suivans : 


Dans le premier, relativement à une lettre de M. le préfet 
de police, qui dénonce à l'Académie un certain nombre 
de remèdes annoncés malgré l'ordonnance du 21 juin 
1828, la commission fait connaitre les seules préparations 
médicinales qui, d’après nos lois, peuvent être légitimement 
débitées et annoncées; elles sont les suivantes : 

1°. Les remèdes dont les formules sont insérées dans les 
dispensaires rédigés par les Facultés de médecine, ou dans 
le nouveau Codex ; 2° les remèdes dont le Gouvernement, 
conformément au décret du 18 août , aurait acheté ou pu- 
blié le secret; 3° les remèdes que l’Académie royale de 
Médecine aurait approuvés, et dont la composition aurait 
été rendue publique ; 4° les remèdes dont les auteurs au- 
raient obtenu un brevet d'invention, conformément à la loi 
du 7 janvier 1991, et dont aussi Îles formules aûräiènt été 
publiées. 

Parmi les remèdes non rangés dans l'une de ces quatre 
classes, dont la commission regarde la publication comme 
illégale, elle cite un opiat balsamique, des pilules balsa- 
miques, un dépuratif anti-dartreux , des pilules anti-glai- 
reuses, une mixture dite brésilienne, des grains de santé, 
le remède anti-syphilitique sans mercure du sieur Gervais, 
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es pilules indiennes purgatives, le trésor des poumons, 
l'essence concentrée de salsepareille rouge, un remède 


totitré lés-flétirs Blanèhes, des pilules toni-purgativés, des 
ianéhes préparées contre Vs corivulsions. 


La commission ne regarde point comme remèdes: les 
coémétiques, les alimens ei les sirops non médicinaux , pré- 
parations dont, par conséquent, l'annonce peut être per- 
mise. 

Comme parmi lés cosmétiques il en est qui peuvent être 
dangereux , la commissibh pense qu’on devrait en surveil- 
ler le débit. Enfin , elle propose d'envoyer à M. le préfet la | 
liste des préparations qué l'Académie, dans $a séance da 4 
avril 1836, à arrêté pouvôir étre tendües ou débitées par les 
tonfiseurs et les épiciers. CT ttes 


Dans le second rapport, là commission propase d'inviter 

le Gouvernement à l'acquisition du procédé du sieur Mau- 
 vage pour la composition du taffetas vêgéto- épispastique, 
propre à entretenir la suppuration des vésicatoires. Ce taffe- 
tas ; à l'analyse, n'a pas indiqué la -préseñcé des'cantharides, 
et paraît n'être composé que de graisse et de substances de 
wature vépétale. La commission regarde Îes dantagés de ce 
taffétas conime indéntéstablés. or 4, 
‘ Le troisième eét relatif à un remède contre le goitre; àp- 
pelé polire de Sancy, proposé par MM. Bazière et Dücha- 
fiois L'Académie réclame de la commission de riouveaux 
essais. . | 

Séance du 9 septembre. M. H. Cloquet lit une note de 
M. le docteur E. Rousseau , préparateur au Jardin-du-Roi, 
‘iblative à un nouvel os de la facé , nommé os lacrymal ex- 
terne, ou petit unguise, situé‘à l'angle externe et inférétir 


Ar. 
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de l'orbite : il concourt à la formation du bord orbitaire 
et à celle du conduit lacrymal. 


M. Pravez lit un Mémoire sur les moyens mécaniques 
propres à prévenir l'absorption des virus. Il a inventé nn 
instrument à l'aide duquel on peut tout à la fois faire 
des lotions sur les plaies empoisonnées, les frictionner, et 
exercer une forte aspiration sur leur surface. M. Pravez, à 
la cautérisation par le feu, substitue celle par le galva- 
nisme. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


M. Amussat présente un modèle perfectionné du litho- 
tome double : c'est une espèce de ciseaux courbes sur .le 
‘plat, qui, ouverts, coupent en.dehors, et qui, fermés, sont 
tout-à-fait inoffensifs : le degré d'écartement donné aux 
lames, qui sont boutonnées, peut ‘être mesuré par une 
échelle fixée à l'une d’elles. 


:_ M. Lisfranc annonce avoir fait jusqu'à présent quarante- 
trois amputations du col de l'utérus, sur lesquelles il n’a 
eu que quatre revers. | 

. M. Amussat présente à l'Académie un calcul de onze gros 
et quelques grains, extrait par l'opération _du haut-appa- 
reil, de la vessie d'un homme de cinquante-neuf ans, et 
qu'un. coufrère, qu'il désigne sans lè nommer, par acte 
de représailles, traitait d'un rétrécissement du canal de 
 l'urètre (x). 





(1) Ce malade est aujourd'hui,'12 novembre, parfaitement guéri. 
Ayant été le témoin de l'opération pratiquée par-M. Amussat, je ne 
-saurais trop louer la simplicité du procédé; et Fhabileté avec laquelle 
notre célèbre confrère l'a mis à exécution. ,  . G.,P., 
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Une fr jee 


ii ous ni. . SECTION DE, PHARMACIE, eu . ra 
Série di 25 ‘octobre 1828. La section rend connais- 
$ance d'une lettre de M. de Bois-Bertrand, qui ‘éénsulte l'A: 
cadénite sir'les dangers qu il y'a dé réitontrér du redoul 
dani fes feuilles de séné. Cêtte lettre à été écrite ‘à la suite 
d'étcñlèns'afrivés à Türcoin, , par 1 ‘éiploi d'uir mélangé dé 
tes parties de végétaux qui ‘se trouvaient chez les épièters; 
tt'qui étaiènt vendus pour du ‘séné qüi venait dé Märseilie: 
Mi de - -Bôis-Bertrand demande quéllés' sont ‘le fesures à 
piénidre' pôùr faire cessèr ces accidents!’ ét s'il P'ést flécessairé 
de préserire l'emploi des grabeaux? Fo 
T MM. Chereau et Güiboutt sont nomirhés r fapportéurs. | 
LM. Henry, qui, coûtme nous l'avons ‘déjà dit, âvait été 
Totistlté sur les colorations à apporter à l'acide aisénieux , 
däns-Je but de fâire distinguer ce composé, a fat dés 
essais afét h cochenifle; ri indigo, Te rotbu:, et il'ÿ à mêlé 
| dé matières amères ; l'aloës et un sel’ de Stryctininé: il a vu 
qué ée dernier ‘était le plus convenable ; à ‘causé deïamer- 
turné qu'il donnait à l'oxide d’arsenic. ‘‘‘"! | L 
sr Poallay pense qu on peut ernploÿer la coloquinte. 
M: Labarraque propose’ \uile: animale” pour Ja coléra- 
tion. M. Derosne prôpose le noir de fumée?" ” 
"M: Henry fils a Tu un travail'intitulé : Observations sur l'ac- 
tion réciproque da salfure d'antimoine et des:carbonates nèu: 
tres dè soude et-de potasse par la voie humide dans lequél 
l’auteur a tâché de démontrer quele kermès obtenu'par le pro- 
cédé de’Clüzel jeure'n' ëstipas identiqué' à ‘cel analysé paï 
M. Berzélius ; et préparé pat es alcaïis caustique ; ‘épinibtt 
. que M:'Robiquet êt quelqués autres chimistés avaient émise 
depüiricélle: du célèbre himiste suédois. L'auteur rappelle 


d’abord succinctement le mémoire intéressant de Cluzel jeune 
e 


Le à 


» 


\ 
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sur le kermès, où celui-ci considère ce corps à l'état de plus 
grande beauté, comme un hydrosulfate neutre, quoique d'a- 
près la correction des eFreyrs glissées dans l évaluation du sul- 
fure de plomb < qui( sert de base à al analyse 3 On rOUVE que Ç "est 
véritablement un. sous-sel < ou. un oxi-sulfure e hydraté. Ilpasse 
ensuite en revue les expériences de M. Robiques, o où.cœpt ha; 
bile professeur a démontré. Ja nature du kermés cirdessus 
d’une manière e elaire 3. qhi. laisse peu. douter que ce Spit um 
sel avec exoès d' oxide, et finit par considérer quil peut.bien 
en être pour. Je kermès ce. qu'il en, gst po: ur le bleu de: Pryssp, 
que.sa préparation différente rend frès-variable dans.$a nas 
ture, lorsqu'on sait surtout, d'après Cluzel jeune ,.que Les 
proportions des élémens dans la préparation. du, kermès. en 
font différer beaucoup | les répultats, € omme M. Henry vient 
de le confirmer de nouveau dans son mémoire. Le pha:ma: 
cien présente à la, suité une série d'expérienges qui tendent 
à prouver, 1° que, dans Ja préparation du .kermès par. le 
procédé de. Cluzel ,‘ilne se dégage pas d'açide carbonique, 
parce qu'il se forme un mélange de bi pu de sesqui-carbo- 
nate pendant la production de l’hydresulfate alcalin qui à 

lieu ;, 2° À constater la présence de cet hydrosulfate dans les | 
eaux-mères. On, sait que M. Berzélius a considéré que dans 
eette préparation il n'ya qu'une sirple solution du sulfure 
dans le carhonate: 3° L'auteur fait voir que la poudre-oran- 
gée, précipitée par les acides dans les eanx+mères, n'est que 
du sulfure ordinaire, et provient de la réduction de l'excès 
d'oxide du kermès par une partie de l'acide hydrgsulfurique 
dégagé de l'hydrosnlfate-alcalin, 4° I] indique queges eaux: 
mères contiennent à froid une certaine proportion de kerr 
mès qui donne le résultat dont il yien$ d'être question, 
9° Enfin l'autenr passe à l'analyse du P kerrès, por. quelle 


ss da RTE "trs 
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il a suivi différens modes qui tous l'ont conduit à considérer 
ce corps, fait par | le procédé de Cluzel, comme un Fe 
Îure hydraté composé théoriquement à de: : 


LL .. 3 
Proto-sulfure d’ antimoine..... 63 137 — 2.atomes. 
Protoxide . . idem......,.27,n62. — 1:9tom6..:.. 


Eau... soso ssocsee gr tram 6. gtorhes. ss 2 


° La trace d'alcali qu il a trouvée dans Je Repinés ne hi 


semble pas ! faire partie constituante de ce composé ; sil are 
garde comme étrangère et due à la difficulté de laver à froid 
aussi bien qu’à chaud , ce dernier lavage décomposant | Âe 
kermès. in s 'étaye d de ces faits pour expliquer la théorie de 
l'opération, en suivant à peu près : ce qui était CAE il y : a 


quelques 2 années... 


* 
si 


‘extraite de l'huile d'œuf. Cette matière est À fable à à. 3459 
centigrades ;.à.une fsrmpéraure supérieure. elle..se. vola: 
tilise et elle se décompose en partie; traitée par la potasse, 
elle n'est pas susceptible d être saponifiée ; par ce traitement, 
elle ne perd pas d de ses propriétés , et M. Lecanu la regarde 
comme de la cholestérine. 


27 ass 3) 


M. Soubeiran présente , au nom de M. Berthemot, un mé- 
moire sur les iodures. Dans ce travail, l'auteur a examiné- 
l'action des métaux ) des oxides et des carbonates sur quel- 
ques iodures. MN. Pelletier et Soubeiran sont chargés de- 
faire yn rapport sur ees expériences. 


Séance du 25 novembre, L'Académie recoit.une commur 
nication de M. Tilloy sur la belladone. M. Tilloy a isolé: 
autant que possible le principe actif de cette plante 
(latropine), et il en envoie un échantillon à l'Académie, 
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"Voici le procédé indiqué par le chimiste dé Dijon : : 


On prend de l'extrait aqueux de belladone, on le traite 
par l'alcool; on filtre, on distille pour obtenir l'alcool; on: 
dissout J'extrait alcoolique dans l'eau, on filtre; on fait 
évaporer en-consistance d'extrait ;.on traite de nouveau par 
l'alcool. à 35°, on distille ; on traite le résidu de la distilla- 
tion par l'eau; on décompose par la magnésie caustique, qui 
donne Jieu : à un dégagement d'ammoniaque ; on recueille le 
prédipité qui se forme, on le traite par ‘l'alcool bouillant ; S 
on filtre, : on fait -évaporer, on traite le résidu par l'éthers 
op fait avaporer , eæ on traite par l'eau acidülée ; on filtre et 
on | Brécipité par a ‘alcali; on recueille le préduit dé‘la pré: 
cipitatioh, qui est l’atropine. Cette substance $e fond par la 
chaleur ; elle brûle comme les résines; elle’ést soluble dans 
Païcool et ‘Uanis l'éthers elle bleuit le -tapier de stournesol 
ronge; traitée par'les’acides ,'élle ne fournit pas: de. cristaux. 
Un'atoïtie dé cettk'bubstince, d dissouté'dans Peau; donneilien 


La 


à la dilatation de la‘papille: pie : ones" in 5 


M Caventou donne connaissance de l'examen qu fil a fait 
d' un sang particulier qui lui a été remis par "M Gendii 


Ce sang, extrait des veines d'un malade, était ‘blanc, d’une 
apparerice laiteuse ; on y “voyait qüelques particules Toùüges. 
fl est neutre, car il ne rougit ni nê bleuit fe foürnesôfs 
il eët coagulé par a chaleur ÿ mais Je ccodgulür Fourñi né 


Hydrochlotique; ne “Préci pire pas le chlore. M. -Cavéniou a 
vu aussi. Que cette substance n'était fpas:de -là fibrine; la 
‘considère donc comme une substance’ particulière analogue 


à la matière blanche du chyle. 15" !, ° » 
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#. Viry dit qu'il ya ‘des exemples de faits analogues : il 
cite aussi lés urines blänches. M. Chevallier fait part de l'a- 
nalyse d'une dei ées urines, analyse qui a été consignée dans 
l'ün'des voluihes de: te’ journal. Cette urine avait été rendue 
par üne négresse ‘péu‘de temps après avoir &té soümise ,! 
à l'hôpital des Vénériens , à un traitement mércuriel par ‘te 
deuto-chlorure de mercure. 

M. Regimbault,, pharmacien à Mniellier , annonce 
qu'il a obtenu la coloration.en bleu d'une masse pilulaire 
faite avec léssubstances:suivantess Savon médicinal ; résine 
de gaïac et sublimé .corrosif. —.A ce . sujet, plusieurs 
membres indiquent la coloration de cette résine par diverses 
substances ,.et notamment par le savon , par..la salive, par la 
gopune arabique,, EG. ein cou de cu 


enr 


ct Li, gratuite tt fe 
S' ociêté de Phamaëie | 


se À H . 4 € nl ? CRE € 
CE t , St HN 7 11 Hi f PT 1 ,: "). 


Séänce ‘dé YS'iodeñbre 1828. M Tittoy ihônée su est 
parvenü ä ‘obtéüir P'tfobitié, ‘principe actif dé Ia bellädôïié; 
à l'état de pureté. St on pride” tu£” déinces 4E Tata 
déniie. de médegines) :" nn on olsroianti-cilol M 

ML 'Adér! présaté dé nouvelles técHbicHE sûr Le ban 
Ué'topähü ;'&llés dre péur bd séparation de l'huile és 
latile. Voici le procédé de M. Ader : on verse dans'ÿf' ras 
tab iroé-partiés d'alcool ‘à: 36P; on y:ajohte ro pärtiest de 
baume de copahu; on agite, puis on verse sur le mélange 
39 1/2 parties de-lgssive des savonpiers:, qu soude caustique 


hquide; on agite : fortement, et of ajoute. 150 parties d'eau. 
Il convient que le matras soit à long ‘col, et se trouve rem- 
pli par | les substances employées. L fuile- volatilé Se” séparé 


bientôt, et‘vient se rassembler däns le col du inatras, 
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Le savon de résine peut être aisément purifié en le lavant 
aves une gan saturée de muriate de sapde, et être amené à 
l'état d'Rpe matière jaunâtre , épaisse comme de la térében- 
thine consistante, entièrement soluble dans l'eau, et jouis- 
sant des propriétés médicinales sanbpées au : baume de co- 
pahu lui-même. | 


| Sociéia de Chimie médicale: 


| Séance du 10 novembre 1828. M. Figtier airié réclame 
contre une assertion contenue daus un | ouvrage de M. Le- 
grand d'Amiens. 

® M. Martial-Campagne communique les moyens qu'il met 
en usage pour la conservation des sangsues ; et'pour empêr 
cher la pâte de jujubes d'adhérer aux moules. 

M. Orfila propose d'engager, par ka voie du journal, Îles 
pharmaciens français à transmettre à l'autorité leurs vues 
particulifres sur les améliorations: à apporter À | Ja pari ‘de ù 
la Jégislation qui concerne Ja pharmacie. | 

M. J ulia-F onteneïle propose, dans le même but; de fire 
eR AutFRS ÂRIHTHÉ ENS médienles Ges deux proposiions sont 
ins jen die ten ter 

M. Ghevalier lit un Mémoire sur: Juriie es didhé- 
tiques. ne ti se LU DTA ; Ta ie 

M. julia-Fontenelle tit clusieurs extraits: 


M. Lassaigne lit une: note sur un composé ñouyeau de 
cyanogène et de soufre. 
Le même membre. dépose; son “Mémoire sur. ir l'acide con- 
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tenu. dans Jés fruits de snmac,.mémoire dont les princi 
paux résultats avaient déjà été communiqués à la Soniété, 

: M. Chereau communique wie note de M. Pallas: sur: Li 
mannite et leiprincipe eristallin deT'olivier, ‘+ |‘; 


‘M. Gufbourt Ht dés’ dbsétvatiôné ‘sûr: ka préséilèe de Les 
cide pectiquie dans éeitäîhs sucrés dû côrmerce. cire 

La Sécièté reçoit le tôrñe rémièr: du Traité de Chimie 
appüqué dux üris, pi” M. Dumas , et les deux premières 
livräfséns ‘de’ là Flore: traite publiée par M) Pan: 
kottéka 5 is di etiUt tente EU) Lie e 

‘La Sociéié" pomme une cotpmission chargée de fire un 
rapport sp Pa! distribution des médailles d choauragement 
fondées | per. & Société. | : ‘ 


“eo pets sp . 4)» faà 


M Gemnhnshirurein en chef el ri de sav 
ROmRé ME bTE CORTESPORAANE.. € Li dans et 
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Traité de Chimie appliquée aux arts, par M. Dumas, ré- 
pétiteur de l'Ecole polytechnique. Quatre volumes in-8°, 
avec planches. Prix : 8 fr. le vol. , et 2.fr. 5o c. l'Atlas. 
On souscrit chez Béchet jeune, libraire, place de l'Ecole- 
de-Médecine, n. 4. de 


es ; ‘ : 
. ‘ € , ,. . 0 , : 
VV, , k V5 LE . e 2) si 


Le premier volume de çet auyrage, qui-manqnait à-1a 
science, vient de paraître; il est acompagné d'un Atlas 
contenant seize planches parfaitement gravées. Dans ce wû- 
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lume, l'auteur à traité de-toutes les‘applicatiônt des corps 
métalliques , aïnsi.que de celles de leurs commpôsés. Le pre- 
mier divre est. divisé en ‘seize chapitres; où. M. Dumas a 
traité successivement de l'hydrogène, de l’oxigène, du 
chlore > du brûme » de liode, du.fluor, du soufre, du sili- 
cium, du phosphore, de l'azote, de.l'arsenic, du: bare, du 
silicium ; du- carbone, et de leurs composés .emplogés dans 
les.arts, Le deuxième livre, divisé en huit chapitres, eon- 
tient. des objets d'un très-grand intérêt: ca sant Jes.çpr« 
bustibles, la préparation des charbons de bois, de la tourbe, 
du charbon de tourbe ; il renferme des détails sur.les .li- 
gnites , les houilles , le charbon de houille ( çonnu sous le 
nom de coke ); la comparaison des divers combustiblés, 
la construction des fourneaux, l'éclairage au gaz de l'huile, 
Féthirägk au gaz retiré dé Ia hobille: Noné avônhs lu avêc le 
plus grand intérêt ces deux deëniets articlés' "qui miéritent 
de fixer l'attention. L 

L'atilité de ce Traité de Chimïe appliquée est un sûr ga- 
rant de son succès, succès que doit avoir tout livre utile 
aux manufacturiers, .et, à Ceux. qui s'occupent de l'applica- 
tion de la chimie aux arts. A. CHEVALLIER. 
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"1" Nouvellé publication de {à Flore médicale. 
L'éditeur de la Flore médicale, M. Panckoucke, vient de 
faire pargître tiné nouvélle publication dé ce bel ouvrage; 
les ‘descriptions sont faites par. MM. Chaumeton , Poiret, . 
Chamberet; et toût-ce qui traite de la peinture ‘et de la co- 
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loration , est dù aux soins de madame FE. P. et à M. J. 
Turpie. 

Les deux premières livraisons qui viennent de paraître 
contiennent huit planches, qui présentent les figures de 
l'absinthe , de l'acacia, de l'açanthe, de l'ache, de l'aconit 
napel, de l'agaric du mélèze, de l'agaric amadouvier et de 
l'agnus castus. Le soin apporté dans le dessin et dans la ré- 
daction du texte de cet ouvrage, le rend utile aux méde- 
cins , aux pharmaciens, et à ceux qui s'occupent de l'étude 
des ‘plantes, A 

On souscrit à Paris, chez M. Panckoucke, rue des Poi- 
tevins, n. 14. Le prix de la livraison est de 2 fr. pour | les 


souscripteurs, et de 2 fr, bo c. pour les non- souscripteurs. 


À. CHEVALLIER. 





ANNONCE. 
| : Tarif a l usage des Pharmaciens. | 


La multiplication des officines, et la concurrente qui 
en est résultée, ot introduit dans le prix des médicamens 
une sorte de désordre ‘qui peut nuire beaucoup à la phar- 
macie en’général. Depuis long-temps les pharmaciens en. 
sentaient les inconvéniens. Plusieurs d’entre eux ayant 
pensé que le meilleur moyen d'y remédier ‘étoit de ré- 
diger un tarif de prix moyens, se sont réunis pour exécu- 
ter. cé travail. Tous les pharmaciens pourront en tirer parti, 
en se conformant d'ailleurs aux exigences de leurs posi- 
tious particulières, Ce travail a, de plus, l'avantage de eur 


“ 
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offrir un rébpertbite évmiplee de leut officinée. Sa foririe 
permet de rendre aussi faciles que promptes la reche?che et 
. l'arrangement des médicamiens, 

L'ouvrage est un grand in-4° de 180 pagés ; il ést divisé 
en un certain nombre de colünnes : la printipalé contiëni 
le nom des tédicathens par ordre alphabétiqüe; cinq autres 
sont occupéés par les prix; ‘d'auties sont réservées pour 
märquér én lettres ou chiffrés convénus, l'indication du 
lieu où de là place où sont situés les médicamèns dans l’of- 
ficine ou les magasins; une dernière colonne blänche peut 
recevoir dés-observations. L'ouvragè est imprimé sur pa- 
pier foit, et réglé d’un bout à l'autre. Ua grand roinbrèe 
d’intérlignes a été réservé, afin qué chacun pût réparer, säns 
nuire à l’érdre alphabétique , les omissions qui auraient été 
faites. 

"Le Codex français a été pris pour base du travail ; on y 
a ajouté tous les médicamens omis dans cet ouvrage, ou 
nouvellement découverts ou puisés dans d’autes pharmaco- 
pées , et d’un usage un peu général. 

Afin de faciliter les recherches, on a indiqué chaque 
substance sous tous les noms qu'elle peut porter. 

Quant aux prix , ils ont tous été discutés avec soin. On a 
toujouts. établi cornme base le prix des quantités qui se 
vendent le plis ordinairement. Le petit nombre de subs- 
tances dont les ptix ne sont pas indiqués ne $e trouvent plus 
dans le commerte, ou n’ont qu'une valeur convestion- 
nelle, ou enfin se débitent dans lés divérses officinéé, 

w d'après des usages qu'il était difficile de ramener à une 
_ donnée uñique. | 


= 


_, L'ouvrage est terminé par un tarif des vases, #ppareïts 
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et instrumens qui n'ont pu prendre place parmi les mé- 
dicamens. | 

MM. Baget, Boudet, Boütrôu-Charlard , Chevallier, Clé- 
rambourg - Delondre, Guibourt, Moutillard, Pelletier, 
Raymond, Richard et Robinet ; ont pris part à là rédaction 
de ce Tarif. | 


Des exemplaires sont déposés à Paris: 


Chez MM. Baget, rue Vieille-du-Temple, n° 793 

| Clérambourg-Delondre, rue Saint-Honoré, n° 93 ; ; 

Moutillard , rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, 
n° 28; 

Robinet, rue de Beaune. n° 23. 


… Prix: 6 francs. | 
RoBINET. 
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‘ERRATA. 
Article Falsification du séné par le redoul, page 556. 


Remplacez par des o les guillemets qui se trouvent à la suite des 
mots gélatine et émétique , et au-dessous des deux titres SES£ et 
ARGUEL. 

A la suite du mot émétique, et au-dessous du titre axnouz , lisez 
précipité blanc, au lieu de précipité bleu. 

À la suite des mots chlorure de barium et potasse caustique, et 
au-dessous du titre sën£, remplacez les guillemets par des o. . 

La nécessité de cette correction consiste-en ce que, dans des ré- 
sultats de ce genre, les guillemets indiquent qu'un essai n'a pas 
été tenté, et le zéro, que l'essai tenté a donné un résultat né- 
gatif. 


mr 
Imprimerie de Trouyé et Cie, rue Notre -Dame-des-Victoires, n. #6. 
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